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PRÉFACE 

Où Ton expofe V excellence du Sacrifice de 
la Mejfe , F origine des Prières & des 
Cérémonies qui Raccompagnent : com- 
ment ces Prières font venues entre les 
mains du Peuple : la nécejjité de les 
expliquer : la difficulté de découvrir le 
fens des Cérémonies , imaginé par les 
prétendus Myfîiques & par les préten- 
dus Littéraux : ce qu^il faut obferver 
pour éviter les extrémités vicieufeSy & 
enfin le dejfein de cet Ouvrage. 

XL n'y a rien de plus grand dans ^a^^*"?!*"^** 
Religion , que te Sacrifice de la Meffe. 
l^QS autres Sacremens % & prefque •?« fanai- 
tous les ÇMfices^ & toutes les Céré- iHum**'sâ«?-I 
monies de TEglifé, ne font que des~t?oa^ 
moyens ou des préparations pour le fufcjpK'i^.a'» 
célébrer, ou pour y participer digne-^. î"Ao«!.f. 
ment. Jefus-Chrift s'y offre pour nous^'^^'*'^' 
à fon Père. Il y renouvelle tous les 
jours , comme Prêtre éternel , l'obla- 
tion qu'il a faite une fois fur la croix^ 
& il s y donne à manger aux Fidèles ^ 
qui trouvent ainfi à l'Autel la con- 

A ij 



îv PRÉFACE. 

fommatîon de la vie fpirituelle , puif- 
quUls s'y nourriffent de Dieu même. 

On peut dire que le Sacrifice de la 

Meffe change nosEglifes en un Ciel. Le 

diVin Agneau y eft immolé & adoré ^ 

« i^i^oc. VII. comme Saint lean nous le repréfente ^ 

t'y ^ » 

au milieu du fanâuaire célefte. Les Es- 
prits bienheureux , inftruits de ce qui 
s'opère fur nos Autels , viennent y af- 
filier avec le tremblement qu'inlpire le 
plus grand refpeét. Saint Chryfoftome , 
après d'autres anciens Pères ^ en a rap- 

w2!^f<î.1:''.P^^^^ ^^^"5 ^^^^^ trbs-autorifés , & cette 
>^./ioini/.i«iH: vérité de la préfence des Anees a tou- 

nau jours été li connue, que S>t. Gregoire- 

3 Quis enîmle-Grand ne fait pas difficulté de dire : 5 
bere dûbium" Q^ct cjl Ic Fidclc qui feiit doutcr qu^à 
rloîat^t^?^. yoix du Prêtre, à l'heure même de 
^01^, z^às^^V immolation, le Ciel ne s^ ouvre , les 
cem cœios SL-Ckœurs des Anges n'a/jîjlent auMyJlere 
^S de JeJus^ŒriJly & que les Créatures célef 
"ii^rum clio" ^^^ ^ terre fires ^ vifibles & invifibles nefe 
rosjiàef![e(\xm' réunifient dans ce moment? 

misimafocia- •*' 

Ti , terrena 

cocleftfbus jtiiigi t unumque ex vifibîUbiis atque invifibilibus fierî. 5. Greg, 

Didl. l. 4* £' S^. 



Nous ne faîfons en effet dans nos 
Temples que ce que les Saints font con- 
tinuellement dans le Ciel. Nous adorons 
ici la Vidime fainte immolée entre les 
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mains des Prêtres^ & tous les Saints 
adorent dans le Giel cette même Vic- 
time , r Agneau fans tache , repréfenté 
debout, mais comme égorgé ', ?our [^^^f""^^^^^^ 
marquer fon immolation & fa vie glo- occimm. ^/., 
rieufe. Toutes les pripres &: tous les 
mérites des Saints s élèvent comme un 
doux parfum devant le Trône de Dieu: 
ce que faint Jean a exprimé * par l'en- = Data funt 

_r • > A • VI • illi incenfa ; 

cenloir qu un Ange tient à la mam , ^uita , vt 
&par r Autel d'oii les prières des Saints ^^^^^^^sTnc, 
s'élevçnt devant Dieu. L'Eglife de la torum om- 
terre offre de même à TAutel de Ten- uïraweum ] 
cens à Dieu , comme un ligne des ado- 2"° Th^inum 
rations & des prières de tous les Saints ^** » ^ *^"* 
qui lont ici-bas , ou dans la gloire. 1 ous incenfomm 
Tadorent unanimement dans le Ciel & geii'^coram"" 
fur la terre, parce que nous avons alors ^j^,°; ^f^' 
fur TAutel d'ici-bas ce qui eft fur le 
Trône celefte. • . 

Ce qu'il y a d'eflentiel dans les prie- Origine des 
res & dans les cérémonies delà Meflfe ?"rémÔnier* 
nous vient de Jefus^Chrift. Les Apô- ^nînt'uX 
très & les hommes Apoftoliques y ont ^'^^^"• 
joint ce qui convenoit aux temps des 
perfécutîons de la part des Juifs & des 
Gentils, au culte defquels il auroit été 
dangereux alors que le nôtre eût eu l 

quelque reffemblance. Le Rit ne fut 
point fixé ; il ne dévoie prendre exté- 

A iij 



V j PREFACE. 

rieurement uae nouvelle forme, que 
lorfque la Religion chrétienne devenan t 
celle des Empereurs , & la plus écla- 
tante de la terre , on n'auroit plus à 
"^ craindre les impreffions que faiioienr 

fur les nouveaux Chrétiens les rits du 
Judaïfme ou de la Gentilité. Jufqu'a- 
lors il n'y avoit que fort peu d'ufages 
ou de cérémonies , mais qu'on de voit 
obferver comme une loi , ainfi que faint 
fccundùm oV- Paul Favoît recommandé '. Saint Juf- 
T'cor^xiy. "« P^u de temps après les Apôtres * 
^;- nous fait entendre *, qu'il y avoit des 

= jipoiog.2. prières qui étoient plus ou moins lon- 
gues, félon la dévotion des Prêtres ou 
le tenis qu'on avoit, ennousdifantque 
celui qui ofFroit les dons facrés prioit 
autant qu'il le pouvoit ; &c faint Cyprien 
nous apprend qu'il y en avoit de fixes 
qu'on ne pouvoit ni omettre ni chan- 
ger. Car quel autre fens peut avoir ce 
qu'il dit contre un Schifmatique qui 
' fe retiroit de l'unité des Evêques , qui 
ofoit dreffer un autre Autel , & faire 
une autre prière de paroles illicites , 
S ^^%tlr ^precem alteramillicitisvocibusfacere? 
p* h* Dès que lEglife jouit delà paix au 

commencejment du quatrième fiecle, 
& qu'on confacra des Eglifes magni- 
fiques f où le Service (}ivin put fe »ire 
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avec plus de folemnicé ^ on vit augmen- 
ter le nombre des prières & des cé- 
rémonies; Celles que réglèrent faint 
Bafîle & faint Chryfoftome ont fait 
porter leurs noms aux deux Liturgies 
dont les Grecs fe fervent encore au- 
jourd'hui : ôc c'eft pour la même rai- 
fon que celle de Milan a été appellée 
la Liturgie de (aint Ambroife. Dans 
le refte de l'Occident un grand nom- 
bre de favans hommes s'appliquèrent 
à compofer des Oraifons & des Pré- 
faces y que les Conciles examinoient : 
car ceux de Carthage ' & de Mileve ^^f^Yf^ f^'^ 
* au temps de faint Auguftin , ordonne- ^j. 
rent qu'on n'en diroit point à la Méfie, ////«"îi^r* 
qu'elles n'euflent été approuvées par les 
Evêques de la Province. De-là ce grand 
nombre de prières que renferment nos 
Miflels. 

Le Pape Innocent I , vers le même ^'%'!f^îAt 

f • r • VI A 1 1 Vî^^été dans 

temps , etoit iurpris qu il y eut de la Uf pnercf & 

• / , • f T^ i»r -r • • dans les cért* 

vaneté parmi les Eigliles Latines ^ qui monies. 
a voient reçu la Foi de faint Pierre ou 
de fes fucceflêurs. Il auroit fouhaité 
que toutes les Eglifes fe.fuffent con*? 
formées à celle de Rome. Mais il étoit 
difficile de ramener fi-tôt à une par- 
faite uniformité ce qui avoir été lail^ 
fé au zèle & aux inspirations d'un grand 
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viij P R É F A CE. 

nombre de faints & favams Evêques* 
Voconius, Evêque d^Afrique, compofa 
un recueil d'oraifons qu'on appelle Sa- 
cramentaires ; & Muféus ^^ Prêtre de 
Marfeille , vers le milieu du cinquième 
fiecle , eft loué du raient qu'il avoit 
de compofer de femblables prières , 
dont on fe fervit dans plufieurs Dio^ 
cefes. Le (aint Pape Gelafe, à la fin 
du même fiecle , drefla aufli un Sa- 
cramentaire, auquel faint Grégoii'e-le- 
Grand, cent ans après, fit quelquechan- 
gement. Et depuis ce tems4k jufqu'au 
Concile de Trente, le Miffei Romain 
a été appelle le Miffel de faint Grégoire. 
Pépin , Charlemagne, Louis-le-Débon- 
naire & Charles-le-Chauve le firent 
recevoir dans les Eçlifes de France 
& d'Allemagne, Il fut auffi reçu ''au ' 
onzième fiecle en Efpagne. Toutes ces 
Eglifes ne renoncèrent pourtant pas 
entièrement à leurs ufages : car dès 
. Tan 038 le Pape Léon VII écrivant 
aux Evêques de France Se d'AUema- 
iConc.to. p. gxie, ' blâme la variété de leurs Offi- 
ces : mais il ne fut pas difficile à ces 
Evêques de s'appuyer de Tautorité de 
faint Grégoire , qui avoit porté T Abbé 
tLih. la.e^ Artiguftin % après ravoir envoyé en An- 
^'' glcterre, ^à prendre des Eglifes de 
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France ce qu'il rrouveroit de meilleur 
dans les Offices divins ; & après la plain- 
te de Léon VII , Grégoire VII , au on- 
zième fiecle, nous apprend ^ qu'ily avoit , Cén. in <»• 
de la variété dans les Offices à Rome ^..^•"fi^^* 
même. 

Quelque raifon qu'on ait de fouhaî- 
ter une entière uniformité , on a fou- 
vent trouvé qu'il étoit avantageux de 
reprendre des anciens ufages , & même 
d'en recevoir de nouveaux ; & par utt 
feint commerce qu'il y a toujours ea 
entre toutes les Eglifes , elles fe font » . 
communiquées ce qu'il y avoit chez 
elles de bon & d'édifiant. Rome même 
a fouvent fuivi les autres Eglifes , qui 
avoient prefque toiit reçu d'elle. C'eft 
ainfi qu'après avoir fait ceffer l'ancien 
Rit Gallican, & le Gothique d'Efpa- 
gne, elle n'a pas laiffé d'en prendre^ 
comme on le verra , des prières &c des 
cérémonies , & de les inférer dans l'Or- 
dinaire de la Mefle , qui a été depuis 
le treizième fiecle tel qu'il eft aujour- 
d'hui, & qui mérite les éloges que 
toutes les Eglifes Catholiques en font. 

L'Ordinaire de la MelTe n'avoît gue- Comment 
Te été qu'entre les mains des Prêtres a été'entre 
jufqù'à la fin du quinzième fiecle. Alors pVupu'*"* ^"^ 
l'ulage de i'impreffion, qui donna lieu 
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de faire imprimer une infinité de Mîf- 
fels en grand & en petit volume , ne per- 
mit plus de le tenir aufC caché qu'il 
Tavoit été ; &c au fîecle fuivant les hé- 
rélies/d^ Luther &: de Calvin, quiofe- 
rent blafphémer contre la Méfie , obli- 
gèrent une infinité de Laïques même 
à en lire &: à en examiner les prières ^ 
parce qu'on en difputoit fans ceflè. Les 
Conciles de Mayence & de Cologne , 
en 1 547, ordonnèrent qu'on l'expliquât 
au peuple. Ce qui fut confirmé dans 
t ^i ^c^mIc^ ^^ Concile de Trente ' , qui enjoignit 
fwum ceic- aux Cutés d'expHquer les Dimanches 
▼eî"prr*"fe. & les Fêtes quelqu'un des Myfleres 
« ^sV««1i àe la MefTe, & ce qu'on y lit; afin que 
!ï!f^* iîPuw ^^^ Fidèles fufTent non-feulement bien 
expônant,at- inftruits de la vérité du Myftere, mais 
tcw *flnftiffi^ a^fE du fens des prières & des céré- 
rrificH*" wy*- "?o^^^^* ^^ Concile veut encore * que 
**"d™d*cr. ^^^ Curés expliquent les formules des 
?e"nt , diebus Sacrèmeus , & que les Evêqnes les faf^ 
m^^it[$& fifi fent traduire en langue vulgaire ^ pour 
S«^/"/.^i.' en faciliter l'intelligence aux peuples. 

e. 8, . , 

& Juxta^formam à (anfta^ Synodo in catechefi fineuHs Sacramentis prsf- 
cribendaiDy qua^ Epifcopi in Tulgarem Un^ixam ndelitfer verti , atquc i 
Parochû omnibus popalo expont CHsabunt. Seff, 14* c. 7. 

L'Eglife n'a jamais prétendu cacher 
abfolument les Myfteres aux Fidèles. 
£U€ a craint feulement que leur peu 
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de pénétration ne leur fît donner un 
mauvais fens aux paroles qui les ex- 
priment ; & elle a voulu pour ce fu- 
jet qu'on ne leur rapportât ces paro- 
les qu'en tes expliquant. Plufieurs fie- 
cles avant le Concile de Trente , il avoît 
été ordonné aux Prêtres de fe mettre 
en état d'expliquer en langue vulgaire 
au peuple ce qui fe dit à la Mefle & 
au Baptême. Cela leur fut expreffé- 
ment recommandé dans un Concile 
National d'Angleterre , tenu à Cloves- 
hou l'an 747 , par le foin de faint Cuth- 
bert. Archevêque de Cantorberi. Le 
Roi Ethelbalde & les Grands du Royau- 
me y affilièrent ; & on y lut les lettres 
du Pape Zacharie & de faint Boni- 
face , qui durant long-temps fut l'ame 
des Conciles d'Allemagne , de France 
&: d'Angleterre. Voici quel fut le Dé- 
cret de ce Concile : 99 Que les Prê- x lu Preiiiy. 
99 très apprennent à bien adminiftrer ^^rzi^'^ofà^^ 
9% félon la forme prefcrite tout ce qui ^o^ntu^^'r 
5» appartient à leurs fondions : qu'ils <»n;nia difcant 

' f ■*■ ,. gx* X . • * / exhibe re nof- 

99 S appliquent auiti à pouvoir mterpre- fe : Deinde 

a» ter & expliquer en langue vulgaire Fid«^"'a*'c''Dr- 

w le Symbole de la Foi , l'Oraifon Do- ^^"j^^"» ^^^^- 

35 minicale , & les très-faintes paroles & facroUnc- 

99 qui fe difent folemnellement à la bt**^"**^»*^ 

M Mefle & au Baptême : qu'ils s'iaf- Si^^'k 
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Mtmilîtf'it »» truifent du fens fpirituel que ren- 

^«wVÏtqJê " feraient les cérémonies ôc les lignes 

«xponerepof. „ facfés quî fç font k la Meffe , au 

gurquV*Mf. ij Baptême & aux' autres Offices de 

Sn'S'» l'EgHfe, de peur que ne pouvant 

^,nl""**îiV " rendre raifon des prières qu'ils adreC- 

ac Baptifma- » leut à Dieu ^ & de toutes les. ce- 

«ccUfiafSci"* » rémonies qu'ils font pour le faluc 

îe^il^S: " du peuple , leur ignorance ne les 

tur quid fpi. „ rende muets dans toutes les fonc- 

ntaliter figni- . -, . .^ 

ficcnt, &dif. » tions de leur mmiltere. 

cere((udeaDt: 

ne vel in ipds înterceflionibut quîbus pro populi deliclîs Deum exorare nofcun- 
tur , Tel minifterii fui officiis inveniantur auafi muti & içnari , ft non intelli- ^ 
gant nec verborum fuorum fenfum , nec Sacramenta quibus per eos alii ad * 
«ternam proficiont falutem* 

Sur la jGn du feizieme fiecle les Car- 
dinaux de Lorraine & de Guife , fuc- 
Verfion ceffivement Archevêques de Reims ^ 
f oXltredc firent imprimer une traduftion Fran- 
la Meffe. çoife de l'Ordinaire de la Meffe. Il 
lv/rapp7oL' ^^ ^ P^^^ d^^s la fuite plufieurs au- 
di^aiuàTZ ^^^^ ^ de Jouyac*, de Veron, de M. 
^r7^07 /«" d'Illaire , de M. de Harley^ Archevê- 
'^ouintniùoQ, que de Rouen , imprimée avec le Ma- 
^^- nuel du Diocefe & fépàrément ; celle 

de M. de la Miletierre en 1646 , de 
M. Catalan en 165 1 ; & en 1654 M. 
Defplats , Doâeur en Théologie , 

♦cheziePe- ^^^^^ ^^ traduftion entière du Miffel ^ 
tit & Angot , qui a été fouvent imprimée *. En 1660 
-1^655,1687. ^^ de Voifm fit imprimer une nouvelle 
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traduâîon du Miffel avec Tapproba- 
tion de plufieurs Evêques , des Grands- 
Vicaires de Paris, & d'un grand nom- 
bre de Doéteurs. Il eft vrai qu'à Tint- 
tance de M. le Cardinal Mazarin y 
TAffemblée de 1660, où préfidoit M^ 
de Harley , Archevêque dé Rouen y 
condamna cette verfion. Mais le mê- 
me Prélîdent , devenu Archevêque de 
Paris .5 dix ans après , ne défapprouva 
. point celle qu'on avoir déjà mis à la 
tête des Semaines faintes en Latin & 
en François ( i ) ; & il permit qu'il 
s'en fît une nouvelle en 1673 , à la- 
quelle on joignit alors une explication 
des cérémonies , dont on a fouvent 
renouvelle l'édition (x). En matière 
de difciplinè, l'Eglife peut défendre 
ou permettre une même chofe , félon 
qu'en divers temps & en divers lieux 
elle' peut être nuifible ou utile aux 
Eidelès. On voyoit tous les Jours re- 
venir à l'Eglife un grand nombre de 
perfonnes , qui dès leur enfance avoient 
entendu célébrer les Offices en leur 
langue maternelle , & à qui les Minif- 

( i ) En 1662 M. de Voifm fit imprimer avec privi- 
lège , & dédia à la Reine-Mere la traduâion des Of- 
fices de la Semaine fainte , où il mit l'Ordinaire de 
la MeiTe & tout le Canon, 

(i ) Che* Pierre le Petit, en 1673. 
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très avoient dit cent fois que la Li- 
turgie Romaine étoit pleine d'impiété. 
Comment fe difpenfer de leur faire 
lire cette Liturgie dans une langue 
qu'ils puffent entendre? M. Peliflbn , 
qui après avoir goûté les douceurs de 
la Catholicité y favoit parfaitement de 
quelle confolation étoit aux nouveaux: 
Réunis la leâure de ce qui fe dit à 
la Meffe, agiflant de concert avec la 
Cour ôc les Evêques , fit imprimer & 
diftribuer dans le Royaume un Miffel 
Latin & François en 1676 ^ en cinq 
petits volumes. Il fit imprimer la mê- 
me année ^ féparément , l'Ordinaire 
de la:^ Mefle avec des courtes prières^ 
que M.rEvêque de Saintes^ en i68i^ 
& d'autres Evêques dans la fuite firent 
réimprimer dans leurs Diocefes. En- 
fin , depuis les éditions qui en furent 
faites par ordre du Roi en faveur des 
nouveaux Convertis , après la révoca- 
tion de TEdit de Nantes en 1685 , il 
s'en cft répandu toutes les années une 
fi grande quantité , avec l'autorité de« 
Evêques, qu'il n'eft plus queftion à 
préfent d'examiner s'il eft à propos de 
le mettre en langue vulgaire, & fi on 
le doit laifler lire au peuple. C'eft 
une chofe établie. On le trouve entre 
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les mains de touc le monde ; & l'on ne Necemté 
doit pluss'occuperqu'àleur en donner, ÎÔ^inai" 
par une explication exafte , autant ou ^« ^* m*^* 
plus de refpeft qu'on n'avoit voulu leur 
en infpirçr par le fecret dans lequel 
on le confervoit. C'eft ce qui a dé- 
terminé plufieurs perfonnes de dîftinc- 
iion à demander avec empreflemeni 
rOuvrage qu'on donne ici. 

Dès que je m'y appliquai férieufé- 
ment, je reconnus qu'on n'entroit point 
exaâement dans le vrai fens des pa- 
roles de la Mefle, qu'en les expliquant 
toutes mot à mot; que le principal 
défaut de tous les Traités qui s'étoient 
faits fur la M«ffe, venoit de ce cfu'oti 
ne Tavoit jamais entièrement expli* 
quée ( 3 ) ; qu'on avoit donné des ex- 
plications fur de fimples conjeâtpres; 
qu'il falloir tâcher de marquer quelles 
vues avoit eu l'EgHfe ; qu'il falloit ti- 
rer , autant qu'il étoit pofSble , dei 
Pères , des plus anciens Edrivains Ec- 



( 3 ) Gabriel Bîel , vers la fin da ^vànzitmt fiecle ^ 
entreprit d'expliquer en Latin tous les ino)ts dti <^a- 
non : tnais il a cnargé fon Commentaire de tant de 
queftions & d'autorités fcfaolafiiques , qu'il berd» 
oc fût perdre fouvent de voe le yrai fens de la let« 
tre; & qu'il fe troure peu de Leâeuri qui aient 
Jà patience d'ailer iufgu aU bout. 
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cléfiaftîques , & de la Traditioti , Tîti- 
-telligence des termes des dogmes &c 
des myfteres qui y et oient renfermés ; 
& qu'on avoit befoin pour cela d^une 
explication littérale , hiftorique & dog- 
matique de tout ce qui compofoit la 
M«fle. Nous ne devons nous propofer 
d'autres vues que celles de TEglife , 
ne fixer notre efprit qu'aux penfées 
\ dont elle veut que nous nous occu- 
pions, & n'exciter en nous d'autres 
fentimens que ceux qu'elle veut que 
BOUS formions dans notre cœur ; afin 
que nous ayons l'avantage de prier & 
d'offrir avec elle, & que nous ne per- 
dions pas le fruit qjii eft attaché k l'in- 
telligence des paroles pleines de fens 
& de myfteres qu'elle nous met dans 
la bouche. 
. combi^en^u Sil'expUcatîon dcsprieresdela Mef^ 
phqueriescé- fc eft néceflairc , celle des aftions & 
rémomef. j^^ cérémcMiies ne l'eft pas moins : ce 
font autani;!'de fignes qui peuvent ex- 
primer les penfées plus vivement même 
que les paroles , ôc qui font établis pour 
nous édifier , nous inftruire , & réveiller 
notre attention. Les cérémonies du 
Service divin ne doivent pas être re- 
gardées comme indifférentes. L'Ecri- 
ture nous appj;end que Dieu "y, atta- 
che 
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che des grâces particulières : que Moïfe 
pria les mains élevées vers le Ciel. C*é- 
toît une cérémonie ; & nous favons que 
Dieu attachoic la viâoire des Juifs à 
cette élévation des mains ^ Saint Paul, i^«orf.xvxi. 
^ui avertiflbît fouvent les Chrétiens 
qu'ils étoient afiFranchis des cérémo- 
nies de la Loi , eftimoit fi fort celles 
de TEglife , qii'il ne vouloir pas qu'oiti 
alléguât des raifbns pour les changer^ 
ou pour les omettre. Il vouloit . qu'on 
£e contentât de dire : * Si quelqu^un \^* ^•''' *'• 
"Veut contefler^ ce n^ejl pas notre cou^ 
tume y ni celle de VËglife de Dieu. Il 
eft donc important de s'appliauer à con- 
noître les vraies raifons de cnaque cé- 
rémonie de la Meffe. Mais il n'eft pas i 
facile de les découvrir. Quelquefois la 
néceflité , quelquefois la bienléance ou 
la commodité , &: fouvent des raifons 
fymboliques & myftérieufes les ont fait 
établir ; & ces raifons ont été rarement 
marquées. Il faut les chercher en des 
lieux épars ; 6c nous ne découvrons la 
vraie raifon de quelques-unes que dans 
l'analogie qu'elles ont avec celles dont 
pn trouve diftinâement la vraiç caufe. 

Depuis cinq ou fîx cens ans , des Au- t)éfaut$d«s 
teurs célèbres ont donné de longs Ou- ont^do"nédes 
vrages fur la Meffe. Ceux du Cardinal S;|Sî"unT 

Tome L B 



y 



« •• 



xviij PRÉFACE. 

Lothaire, qui fut fait Pape fous le noiti 
dlnnocent III , en 1 198 , & de Duran- 
de ( 4 ) Evêque de Mande , divifés cha- 
cun en lix livres y ont été dans la fuite 
cent fois copiés par les Auteurs pofté- 
rieurs , comme et qu'on avoit de meil- 
leur. Mais ces Auteurs , quelque ha- 
biles qu'ils fufTent d'ailleurs , n'étoîetic 
pas allez yerfés dans l'Antiquité , & 
ils n'avoient pas eu le temps de faire 
les recherches néceflkires. Ils l'ont re- 
connu y ils l'ont déclaré au commea- 
cement & à la fin de leurs Ouvrages ; 
& Ton fent à chaque, page qu'ils ont 
eu raifon de le dire* Leur génie s^eft 
principalement exercé à chercher^ & 
mettre par-tout de prétendues raî- 
fons myftiqueSa Leurs allégories fe font 
trouvées à portée de la dévotion d'un 
grand nombre de Fidçles : mais elles 
n'ont jamais été univerfellement goû- 
tées. Des perfonnes favantes & appli- 
quées ont depuis long-temps fouhaité 
qu'on ne confondît point ce qui eft 
myftérieux avec ce qui ne l'eft pas. 
En effet, quelque édinântes que foient 



( 4 ) C'eft ainfi qu'il fe nomme lui-même ; mais 
on l'appelle communément Durand , parce qu'on a 
toujours mis en Latin Durandus. 
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les vues qu'on préfente aux Fidèles 
pour nourrir leur pieté, il faut qu'el- 
les cèdent aux premières vues qu'a eu 
FEglife. Si c'en: la néceffité, la com- 
modité , ou la bienféance ^ qui aient 
été la première caufe de la cérémonie 
qu'on veut expliquer , il faut le dire ; . 
remonter enfuite auffi has^t qu'il eft 
polfible , pour découvrir les raifons fpi* 
rituelles que TEglife a , pour ainfî dire , 
fur-ajoutées à la raifon d'inftitution. 
Les nouvelles vues qu'on veut propo- 
fer de foi-même doivent avoir le der- 
nier rang. Les Auteurs cités n'ont point 
fuivi cet ordre-, &c c'eft ce qui rend 
leurs Ouvrages moins utiles , & qui 
oblige de faire après eux les recher- 
ches qu'ils ont négligées. 

On a compris en notre fîecle mieux Projet d'une 
que jamais corhbien il étoit important uuiMYeTpit 
de repionter aux origines des ufaees **• ^* ^*"' 
deTEglife. Quelques Auteurs ont rait 
diverfes recherches fur ce fujet ; mais 
nul n'avqit donné tant de lieu d'efpérer 
un Ouvrage complet fur ce point , que 
Dom Claude de Vert. Il fe propofa cette 
étude prefque auffi-tôt qu'il fut en état 
de s'appliquer ; & l'on fut bientôt après 
dans le monde qu'il avoit en cette ma- 
tière d'autres idées que le commun des 

B ij 
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Auteurs. Sur quoi le Miniftre Jurîeu 
écrivit , qu*/i/i j avant homme de V Ordre 
de Clunipréparoit un Ouvrage qui ferait 
tomber les Durands y lesBieïs\, leslnno- 
cens ^ & leurs difciples , qui ont écrit des 
Myjleres de la MeJJe; & qu^il prou-- 
veroît que toutes les cérémonies fontjans 
myjlere. M. de Vert fe défendit fa^e- 
ment de cet éloge dans une Lettre à'M^r 
Jurieu même , &il repoufla par des ré- 
flexions courtes , fimples , &en unfens 
littérales , toutes les fades plaîfante- 
ries que ce Miniftre avoit faites ftir les 
cérémonies de la Meffe. Cette Lettre 
fut imprimée à Paris eh" 16904 Le Pu- 
blic y applaudit , &c conçut de nouvelles 
efpérances de TOuvrage qu'il attendoi t. 
M. de Vert étoit , ce femble , en état 
de le rendre excellent. Déjà Tréforier 
de l'Abbaye de Cluni, il avoït été fait 
Vifiteur de l'Ordre : ce qui lui ouvroit 
les voies les plus faciles pour s'inftruire 
des Ufages des Eglifes, & pour en dé- 
couvrir les anciens Monumens. Les Bé- 
néfices dont il jouiffoit lui donnoient 
d'ailleurs les moyens de fournir aux dé- 
penfes auxquelles les recherches peu- 
vent engager. Que ne devoit-on pas at- 
tendre de cet Auteur ? Auffi dès que 
fes deux premiers volumes parurent en 
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Ï707 & en 1708 , on fut plus porté à 
les louer , qu'à les examiner avec foin. 
En effet , le deflein qu'àvoit l'Auteur ^ 
d'éloigner les raifons inîaginées par les 
prétendus Myftiques , fon application à 
découvrir les raifons littérales, & Pâmas 
d'un grand nombre de faits curieux , de 
pratiques fingulieres & de remarques^ 
qui pourroient du moins fervir de mé- 
moires à ceux qui travailleroient fur 
cette matière, méritoit certainemene: ' 
des louanges. On les donne fans crainte 
fur des points qui n'intéreflent pas la 
foi ; & les Lefteurs donnent d'autant 
plus facilement ces éloges, que quand 
ils n'ont pas approfondi une matière ^ 
quoique favans qu'ils foient d'ailleurs^ 
ils peuvent être auffi fatisfaits du vrai- 
femblable , qu'ils le feroient du vrai. 
Mais quand des perfonnes attentives^ 
verfées dans l'Antiquité Eccléfîaftique^ 
& accoutumées à chercher les origi- 
nes dans les anciens monumens, ont 
lu l'ouvrage avec de fages précautions 
contre tout ce qui pourroit être ima- 
giné , on a reconnu que M. de Vert 
avoir trop donné dans les conjectures 
de quelques modernes , qu'il avoit trop 
écouté les fiennes , & que ces conjec- 
tures & quelques pratiques des bas fie- 

B îij 



Il] 



xxij PRÉFACE. 

clés Tavoîent déterminé à ne donner à 
toutes les cérémonies de FEglife que 
des origines phyfiques de commodité 
CH de néceffité^ & à faire un fyftême 
jui lui avoit fait prendre le change 
[ur les vraies raifons d'inftitution. Il 
auroit fallu d^abordTen avertir, &lui 
expofer les raifons qui auraient (ans 
doute déterminé fa candeur &c fa droi- 
ture à reâifier fon fyltême dans les 
volumes qu'il de voit donner fur la Met- 
fe ; mais malheureufement il mou- 
•àAtîbéfîiie, rut *. lorfdu'on étoit fur le point de 

le premier d« « • * i • ^^ 

MtiiToS^ lier commerce avec lui. Un ne peut 
donc plus s'adreflêr qu'aux Lefteurs 
qui ont trop facilement adopté fes 
conjeâures ; & comme nous nous fom- 
mes propofës de déveloper aux Fidè- 
les rorigine & le fens des prières de 
la IVIelfe , & îe véritable efprit de l'E- 
glife dans les cérémonies , nous nous 
trouvons auflî obligés de montrer par 
l'ouvrage même de M. de Vert , où mè- 
nent ces fortes de conjeâures. L'intérêt 
des Fidèles doit toujours être préféré 
au ménagement que mérite un particu- 
lier, quelque bonne qu'ait été fon inten- 
tion 5 & quelque confîdération qu'on 
aitpour lui* Allons d'abord à la fource 
de fon deiTein 6c de fes recherches. 
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Il y a plus de trente ans • dit-il * ^ syrtêmedeM, 

t •^ ^ • »• 1 1 J ^ ^^ Vert fur 

w ayant oui dire a un homme defortuntUfxffiiCu^ 
on efprit , d'ailleurs très-verfé dans ï^^^*'^^"- 
r Antiquité y que les cierges n^étoient^J'"'^' '^^^ 
originairement dans VEglife que pour 
éclairer; cette idJe me frappa , me mit 
fur les voies du fens naturel & hijlori^ 
fue des cérémonies , & je compris dans 
e moment qu'il falloit que toutes le» 
autres pratiques de VEglife eujfent de 
même leur caufe primitive & phyjiquey 
& leur raifon d^injtitution. Je me mis 
donc fur cela à faire la recherche de 
ces caufes & de ces raifons.... fai tiré 
mes conféquences , formé mon fentiment ^ 
pris mon partie Ù drejfé enfin mon Jyf 
téme. Mauvais début. Tout homme qui 
commence par faire un fyftême , ne ^ 
cherche & n'apperçoit prefque plus 
que ce qui peut le favorifer. 

Et pourquoi faire un fyftême pour 
expliquer les cérémonies ? Il y en a 
qui ont été introduites par nécQifité , 
d'autres pour la commodité ou la bien- 
féance , ^ un grand nombre pour des 
raifons myftérieufes. Elles ne peuvent 
donc pas être réduites à une même 
caufe. Il a plu à M. de Vert de faire 
un Syftême , parce qu'en commençant 
foa Ouvrage il a voulu qu'elles n'euf^, 

B iv 
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fent toutes que des raifons phyfîques^ 
de convenance ou de néceffité^ Ce n'eft 
pas aprë^ fes recherches qu'il â fait 
fon fyftême. Ce n'eft qu'après iWoir 
fait qu*il a cherché & imaginé dequôi 
Tautorifcr. Dès qu'il eut entendu dire 
gue les cierges n étaient originairement 
dans PEglije que pour éclairer^ fon fyf- 
tême fut fait généralement pour toutes 
les cérémonies^ // comprit dans le mo^ 
ment qu'il falioit que toutes, l^s 

AUTRES PRATlQU]gS DE l'EgLISE EUS- 
SENT DE MÊME LEURS CAUSES PRIMI- 
TIVES ET PHYSIQUES. Après ce fyf- 
tême j(î-tôt formé , toutes les lueurs 
ou les vraifemblances qui pourront le 
favorifer, feront admifes en quelque 
endroit qu'il les trouve ; & tout ce 
qui paroîtra oppofé, quelque ancien ^ 
éc quelque refpeftable qu'il foit , fer^ 
rejette comme de mauvais goût. 
fauff€ ofîp- C^eft fur ce plan que M. de Vert 2E 
ne de» j omit- travaillé. Son premier foin auroit àxi 
être d exammer h ce qu on lui avoit 
dit de Torigine des cierges dans TE- 
glife étoit bien vrai; fi fufage d'en al- 
lumer à la Meffe en plein jour vient 
de ce qu'originairement on difoit la 
Meffe dans des lieux fouterrains, & 
qu'enfuitç par pure habitude on a côn- 
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ûtmé d'en allumer , quoiqu'en plein 
jour, comme il le répète fi fouvent 
dans tous fes volumes. S'il ayoît com- 
mencé par cet examen, il auroit pu 
voir que la réflexion qui le charma ^ 
étoit faufTe ; que les cierges ont été 
dès l'origine dans l'EgKfe , ainfî qu'ils 
le font à'préfent, tantôt pour éclairer 
iimplement, tantôt pour marquer la 
joie qu'excitent les veilles des grandes 
Fêtes , tantôt pour honorer les Reli- 
ques des Saints ^ & la fépulture des 
Fidèles; &c qu'ils ont été allumés en 
plein jour, nullement par coutume^ 
mais pour des raifons myfliérieufes* 
On a montré pag. 67 & 68, qu'au 
quatrième fîecle jufques vers l'an 400^ 
dans toutes les Eglifes de l'Europe ^ 
on n'allumoit point de cierges en plein 
jour; qu'on n'a commencé d'en allu- 
mer à l'Evangile, & enfuite pendant 
les prières de la Confécration , que 
pour des raifons purement fymboliques 
Se myftérieufes. 

M. de Vert a donc commencé par 
s'égarer en Je mettant fur les voies ; 
fera-t-il plus heureux dans fa route ? 
L'encens , félon lui , a d'abord été em- De PEnceo^. 
ployé dans l'Eglife pour corriger les 

mauvaifes odeurs ; & l'on a donné des 
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cierges allumés aux nouveaux Baptl-» 
fés pour s'éclairer en allant des Fonts 
à r Au tel. Ici il n'auroit pas fallu d'é- 
tude pour découvrir la fauiTeté de fes 
prétendues raifons phyfiques ; un peu 
d'attention en auroit fait fentir le ri- 
dicule. En effet , fi l'on n'a brûlé de 
l'encens que pour^ répandre de bonnes 
odeurs dans l'Eglife ^ il auroit fuffi 
qu'on y eût fait mettre des caffolettes 
par qui que ce fût. Le Pontife n'au» 
roit pas été chargé d'encenfer lui-même 
en cérémonie 1 Autel, comme on le 
voit dans les Conftitutions Apoftoli-- 
ques , dans le Traité de la Hiérarchie 
Éccléfiaftique , & dans faint Ambroife. 
Il ne fe feroit pas avifé de bénir cet 
encens, ni de faire en l'offrant ces 
belles prières qu'on lit dans les plus an- 
ciennes Liti/rgies, de faint Jacques & 
€LT/I: dç faint Chr^rfoftome S & que l'Eglife 
Grecque récite encore à préfent. (6) 
Des cierges Si le5 nouveaux Baptifés n'avoieht 
to nouveaux allumé leurs cierges que pour s'é- 
'^ ' ** clairer en allant des Fonts à l'Autel , 
pourquoi ne les auroit-on pas allumés 

■ ■ m P | iii ■ ■ I II II I I ■ I I " I — 

( 6 ) On a montrer par les témoignages des an- 
ciens Pères , paee 148 & fuir, qae 1 ufage de Ten* 
cens avoit été introduit dans rÈglife par des rai* 
Cons fymboliqnes & myfiérieafei» 
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en allant aux Fonts , puifquHl étoît 
déjà nuit ? Les Prêtres, les Diacres^ 
les Parrains , & les autres Fidèles qui 
accompagnoient les nouveaux Bapti- 
fés, n'auroient-ils pas eu les mêmes 
raifons d'en allumer ? Ce font cepen- 
dant les feuls nouveaux Bapcifés qui 
portent des cierges à la main , 6c 
certainement fans en avoir befoin : car 
à cette veille folemnelle il y avoît un 
il grand nombre de lumières , que les 
ténèbres de la nuit étoient changées 
en un jour brillant. M. de Vert Tafu; 
' & c'eft ce qui lui a fait dire qu'on • 

n'allumoit point de cierges pendant 
TEvangile , parce que le Diacre voyoic 
aiTez clair. Ces grands luminaires au- 
roient-ils donc iuffi pour lire , & non 
pas pour fe conduire? M. de Vert ai- 
me mieux prendre ce parti , que de 
reconnoître , . avec les anciens r ères ^ 
que les cierges allumés au fortir des 
Fonts font un fymbold qui montre 
aux nouveaux Baptifésque par le Bap-« 
tême ils viennent de pafTer des ténè- 
bres à la lumière ^ C'eft Ik du myf- , Entfs enîm 
tique. M. de Vert ne s'en accommode «Mquan^ote- 

• Tl /- i_l A nebr«, nunc 

pomt. 11 femble même ne pas accor- amem lux in 
der des origines myftérieufes à Pinfti- fiiuTuds'amî 
tution des Sacremens , comme on \q ^^^^^^ ^e^'f* 
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peut voir en quelques endroits de fou 

ouvrage. 
iiiufion fur le M. de Vert a donné dans ces idées y 
fens fimpic & p^^^, entrer dans le goût des SavanSy 

Ij^""^' /' ^- ^i/î , dit-il ' , en tout genre, de fciencc 
.& de littérature^ reviennent enfin au 
Jimple & au naturel ^ & par-là au vrai. 
Rien de plus excellent qu'un tel çoût^ 
quand il eft reflreint dans fes juftes 
bornes ; comme rien de plus pernicieux 
qu'un goût qui s'eft gâté pour n'avoir 
fii fe retenir. Il faut reconnoître , à la 
gloire & à la honte de notre fiecle > 
. * quele bon goût s'y pft formé ,& qu'il 

s'y eft aulïi fort fpùvent gâté ; que des 
efprits d'ailleurs capables de bonnes 
chofes j oht donné dans de fâcheufes 
extrémités, en expliquant même la 
parole de. Dieu. Origene & plufîeurs 
•autres anciens Interprètes avoîent trop 
^ donné dans l'allégorie; c'en eft affez 
pour déterminer les prétendus Criti- 
ques à les bannir toutes : & ils ont 
exécuté ce deffein de telle forte , qu'il 
fie tient pas. à eux qu'on ne trouve 
plus dans Moïfe, dans les Prophètes, 
6c dans les autres Livres faints , ce 
que Jefus-Chrift y découvroSt à fes 
2 iii« funt difciples * , & ce qu'ils ont enfuite dé- 
Jua "eS- veloppé à toute rjEgUfea Ces préten- 
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^lîs Critiques font tout au- plus des nfum pethu 
Grammairiens, dont les ouvrages lont De me enim 
pernicieux pour les Fidèles, & utiles }irip(î^7otf«î 

leulemeat aux bons Théologiens, pour \' .^^l^-in. 
. ^ 1 j ^ cipiens à Mol- 

les aider aconnoitre la valeur des ter- fe, & omni- 

wes. Ce font des étrangers, dans l'an-i tis' int^prêl 
cie0 &: dans le nouveau Teftament , |*'^^";„i^^^^ 
hofpites Tejlamentorutn *. M. de Vert ^"/p'"'jî^^f 
s'eft laiffé éblouir comme eux au i^vé-^ Lui xxi/. 
texte fpécieux de chercher un fens a^ipA,/: //. 
fimple, littéral &,hiftorique; maisauffi '^ 
comme eux , en voulant le faiiir , il a 
pris le change^ 

Le vrai fens littéral & hiftorîque d'un Ce que c'eft 
écrit ou d'une cérémonie' eft celui que StUrau 
F Auteur ou Tlnflituteur a eu en vue y 
& c'eft fouvént un fens figuré, de 
fymbole ôcde myftere. Si Ton confi- 
déroit: d'une manière grofiiere & ma- 
térielle le Sceptre des Rois, la Crofle 
des Evêques & des Abbés, on diroit 
qu'on les leiir donne pour s'appuyer 
en marchant , parce que c'eft-là Tu- 
fage le pluis ordinaire des bâtons ( 7 ) , 
&: qu'en effet les Evêques & les Ab- 
bés fe font anciennement fervi de bâ- 
tons dans leurs voyages. Mais comme 
on cherche ici la raiion qui a fait éta- 

(7) Le Sceptre a -ité fonvent un affcz long bâton; 
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blir la cérémonie du Bacon Pàftoral ^ 
on s'éloigneroit du vrai fens de l'Egli-* 
fe , fi Ton donnoit pour raifon d'info 
titucion l'ufage ordinaire de s^appuyer 
en marchant ; parce que le Sceptre 
& la CroiTe font également donnés 
aux Jeunes 5c aux vieux pour s'en fer- 
vir feulement dans les aftions d'éclac 
& de cérémonie. La fignification pro« 
pre & hiftorique <lu Sceptre eft d'être 
le fymbole de la puiflknce du Roi dans 
tous fes Etats , comme Je Bâton Pat 
toral eft donné par l'Eglife aux Eve*- 
ques 5c aux Abbés , pour marquer leur 
autorité (8) dans leurs Diocefes âc 
dans leurs JMonafteres , & que comme 
Pafleurs. ils ont la houlette pour pro- 
téger leui* troupeau^ 6c châtier ceux 
qui en troubleroient la paix & le bon 



Celui de Charlemagne ayoltfept pieds dehauteur» au 
rapport d'Egtnhard; & le Moine dé faint Gai dit que 
Charlemagne fe plaignit de ce qu'un Evéqne ,. qu- il 
avolt laide auprès âe la Reine» voulut fe fervir de 
ce Sceptre au lieu de Bâton Paîloral : Sceptruni nof" 
trum , quod fro fignificationc regiminis noftn, aureum 
ferre foUmus, pro PajloraU Saculo^ nçbis ignorantibus^ 
fibi vindicare voluijfeu L. i. c. 19. 

(%) Saint Ifidore de Sevîlle, vers l'an 600, parle 
ainfi du Bâton donné aux Evêques à leur Sacre : Huic 
auterriy dum confecratur ^ datur Baculus, ut ejus indicio 
fubditam pUbem velregat, velcorrîgst^ vel mfirmitates 
htfirmêmm fifiineaulûi» de Ecçl. Offic. Ua. c. ;• 



I 

PRÉFACE. . XXX] 

ordre. L'Eglife même dans fes Pontifi- 
caux nous apprend ces fens fymboli* 
ques. 

Si la faufle origine de TufaTC des m«"^;î«pîîo* 
Cierges en plein jour, & le lens pro^ tiom tiré du | 
pre & littéral mal entendu , ont fait i«. " ^*'^" 
égarer M. de Vert , il n*a pas été plus 
heureux dans le principe qu'il a voulu 
fe faire pour trouver des caufes phy- 
fiques des aâions du Prêtre & des af^ 
fiftans , qui font ordinairement jointes 
à des ^ paroles. Il auroit pu attribuer 
ces aâbions aux mouvemens que les 
ientimens d'une piété vive ôc éclairée 
font produire ; ç 'auroit été du mural 
& du myftique , & ce n'étoit pas foa 
deifein : il a donc fallu chercher des 
mots dont le fon feul fût la caufe phy** 
(ique de ces aâions. 

Il s'y eft appliqué au premier tome. 
Tout le fécond volume , divifé feule- 
ment en deux Chapitres , roule fur de 
pareilles tentatives. Il y entafle con^ 
tufément les pratiques faintes &c ref* 
peétàbles de rEglile avec des lifagçs 
qui font peu connus , introduits fans 
^aifon 9 ôc qui devroient être abolis. 
Il nous apprend » qu à Abbçville , & 'Jl^y ^ 
en deux autres endroits , les Chantres 
font les effrayés lorfqu'ils chantent Rth 
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[• u Jeudi au hujios Mûob obtinuit tremor * , & qu'à 
u^ j. Perojtine le Chantre au jour de Noël^ 
à roccafîon de T Antienne De fruclu y 
préfente des fruits dans un baflin au 
Doyen & au Sous-Chantre. Les prati- 
ques communes de TEglife ne font pas 
(ufceptibles d'un tel fens : mais M. de 
Vert n'a pas craint de les attribuer à 
fes prétiendues caufes phyfiques. 

Si Ton fe.met à genoux à ces mots 
du Credo ^ & incamatus ejl^ c'eft qu'on 
vient de dire un peu plus haut Defcen^ 
dit. Il ejl aïfé d'appercevoir^ dit M. 
ï Tùm. ù 1. de Vert ', que cette cérémonie n^eji que 
edu, p. i64. p effet de VimpreJJîon du fort & de la 
lettre du mot descendit ; car dejl en 
quelque forte de/cendre que de s^age-- 
nouuler. Et fi dans plufieurs Eglifes on 
fe tient à genoux jufqu'à ce qu'on ait 
dit' Sepultus , ne penfez pas que cela 
vienne de ce qu'on veut adorer dans 
cette pofture l'abaiflement volontaire 
& les humiliations du Verbe Incarné; 
non, c'eft qu'on attend un mot qui dé- 
termine à le relever , & ce mot eft ite- 
furrexit: car y ajoute-t'il en note, Re^ 
Jignifie dans le fens propre je relever y 
fe redrejfer. Quel autre que M. de Vert 
auroit jamais pu deviner que ce mot 
defiendit prononcé dans une autre oc« 

cafion , 
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cafion ^ écoit la caufe de l'onftion & de 
laconfécracîon des mains des ]Evèques : 
Aces autres paroles^ dit-il ' , employées t «. To^ t- ti. 
pareillement dans la même^ cérémonie , ^* ^** '^^' 
Unguentum in capîte^ quod defcendic 
în barbam , barbam Aaron , quod def-. 
cendit în oram veftîmenti ejus ; on lui 
joint les mains , apparemment à caufe 
du mot defcendit , qui aura déterminé 
à faire defcendre en effet ^ & découler 
aujjî fur lei mains Vhuile d^ abord r/- 
pandue fur la tête. 

A l'endroit de la Paffion oà il eft 
dit que Jefus-Chrift expira y le Peuple 
Chrétien fe profterne par terre pour 
adorer le plus humblement qu'il lui eft 
poflible cette mort précieufe que Je-. 
fus-Chrift a foufFerte pour nos péchés. 
M. de Vert ne trouve d'autre caufe 
de cette cérémonie que d'avoir voulu 
repréfenter un homme qui expire : On 
fe laiffe aller à terre ^ dit-il*, & on T.To.t.ued. 
baiffe la tête à la manière de ceux qui ^' *'• ^ *^^ 
expirent & rendent Vefprit^ qui tombent 
morts. Bien plus , ajoute-t-iî , au Rît 
Romain on fait ici une paufe , comme 
pour exprinur peut-^être le repos des 
mortSy c^ejl'-à'direy Vétatoùfontles corps 
des hommes après leur mort. 

On trouve; dans les bas fiecle's di- 

Tome L C 
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vers Miffels chargés de quelques ru-r 
briques puériles ^ parce qu elles ont été 
dreffées en des temps greffiers ; &c ]V1. 
de Vert , qui avoit lu. un grand nombre 
de ces rubriques , a.cru.lçs devoiç in- 
férer dans fon ouvrage, ^ il a rap- 
porté avec foin les {nepues pratiques 
des lieux qu'il a parcourus; mais il 
n'a trouvé nulle part une tell©, expli- 
cation (*). En effet, prçfcriroit-on aux 
Fidèles de repréfenter par des geftes 
ce que les paroles marquent fi claire- 
ment ; &c leur affemblée fer oit- elle 
une compagnie de mauvais Aôeurs ? 
viaîes citt- IVr. de Vert devoit favoir ce qu'ont 
fcs des geftes. j-e^arqué les bons Auteurs \, que les 

iruy./tfPo/- geftes fe font pour exprimer les fen- 
ciflrs'Iiicr. timens dont rame.efl; aauellement pé- 
nétrée , &: n^n pas pour figurer ou ppur 
montrer aux fpeâateiars tout ce que 
les mots dorit on fe fert peuvent fîgnir 

* , . (*) C^ ^'^ P** ï*^ W* de Vprt ait voulu abfolu- 

ment' bannir les radions pieufes^ pour y fubftituer 
fcs ïà^ts .comme dès décifiohs : n Dieu me préferve 
v dit-il , dejaa^ais cpndunoer ni les mirftiques» ni 
s> les ràifons myfténeufes. • • • Je cherche , ^uaro » 
"•non affirmo , a)oute-t*il , Pref. tom. iV p. xliv & xlv. 
Mais cok qu'on lit, ailleurs ^ & fiir-tout le titre de 
l'ouvrage , donne une autre idée. U auroit fallu , pour 
nepasembarraffer le Leôeur, intituler le Livre, CV)«- 
jedures fur lei CérimQfùei ; & notf pas E^plUation. 
littéraU & hiftprifuc^ 
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fier. M. rEvêque de SoifTons eft entré 

dans la vraie raîfon des geftes ^ & dans 

les fentîmens de VEglile , lorfqu'il a 

dit * : fi C'eft la foi , & la foi vive qui i Refit. é4M. 

s» m'infpire de me profterner devant f^-, • ^' 

»i \qs Autels de mon Dieu. Ce n'eft 

99 pas le fon groffier de ces mots^fup^ 

99 plex^ ou Jupplicï ^ ou adorare y ou* 

99 defcendity etc. qui m'y détermine, 

99 comme le veut IVL de Vert *. C'eft * TQm.i.f. 

99 feulement le defir de montrer à Dieu '^^' 

99 par cette pofture humiliante Thumi- 

99 liation de mon cœur. C'eft la foi vive 

99 qui m'infpire d'élever, en priant , „L^Ju"nV,fv 

,, mes mains & mes yeux vers le Ciel, ÎISt*îre\profI 

,, hoii pas feulement pour exprimer ternuntur fo- 

^, par ces gelies le lens des mots de magu fe ip. 

^, ma prière, comméleditM.deVert, hJ^'ll^otrof^^^ 
„ mais polir exprimer la vivacité de ^|J™' 8«««n2 
„ mes defirs, qui s'élèvent vers Dieu, ««nûs atque 
^, comme dit S. Auguftin ^ , pour m'ex- J!ï!"Sïî* dl 
^, citer par-là à gémir avec plus de fer- 'J^^^^ ^'f '^''• 
P, veur , & à prier avec plus de fruit. " 
- M. de Vert , pour bannir tout ce îdc^rpôllr 
qu'il traite de myfticité, eft obligé de Jj*"£çi*^"" 
chercher d'autres raifons que celles "^ " 
qu'il trouve dans l'impreflîon que fait 
le foii des paroles. Saint Benoit, au fixie- 
me fiecle , nous a-dît qu'on fe levé au 
Gloria, Patfij pour marquer par-là 

• C ij 
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rhonneur qui eft dû à la faînte Tri- 
nité , à la louange de laquelle ce ver- 
fet eft confacré; M, de Vert obfer- 
vant qu'à la fin de chaque Nofturne 
le Chœur qui étoît affis fe levé au der- 
nier répons quand on dit Gloria Pa-^ 
tri^ z. eu une autre vue que faint Be-- 
1 Tenu 2. f. nt)ît : Otije levé y dit-il * , comme pour 
s\€n aller & fe retirer du Chœur : car 
on fortoit autrefois à la fin de chaque 
Noâurne» Qu'attendre d'un Auteur 
qui ne s'applique qu'à chercher de telles 
caufes ? Ùans les deux derniers tomes 
qui parurent en 1713 > il entre dans 
le détail des rubriques , qu'il accompa* 
gné de courtes dinertations fur les en- 
droits les plus difficiles. Il y paroît quel- 
quefois un peu plus équitable fur ce 
qui eft évidemment m^érîeux ; mais 
îl eft vrai auffi qu'il continue à mettre 
en œuvre les raifons de pure imagina- 
tion. Quels eflForts ne fait-il pas encore^ 
pour ne donner d'autre caufe des ac- 
tions du Prêtre que le Ibn des paroles 
qu'il prononce ? Le Prêtre finiflant les 
oraifpns, joint-il les mains , comme on 
le fait communément , même dans le 
monde , en demandant quelque grâce 
avec inftance ? M. de Vert ne trouve 
d'autre caufe de ce gefte que les mots 
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în unitate : Soit qu^il j oigne fes mains , 
dît-il ' , à Per Dominum ^ouàm uni- i To. ^. nh. 
tate, c^eft toujours en conféquence de\\'f^^^'^ 
ces derniers mots quHlfe porte à ce mou^ 
vement, qu^ expriment les paroles. Il pré- 
tend encore en trouver bien mieux la 
raifon phyfique quand le Prêtre dit^ 
Per eundem. Le Prêtre , ajoute-t-îl , 
* joint ici les mains ^ comme pour des » ï"*». i- /• 
deux lien faire qu^une , ne faire qu^une ^"^ ' 
Jeule & même main , à caufe ^^eundem. 

S'il s'eft fait des cjiangemens dans MauTiifeori. 
les cérémonies, M. de Vert fe contente fiJ?;f,iol* ^*^; 
de recourir à des conjeâures de fa fa- l'Hoftic. 
çon, au lieu de chercher les vraies 
raifons dans THiftoire. Il a fu que l'é- 
lévation de THoftie a commencé au dou- 
zième fiecle. D'où vient cette nouvelle 
cérémonie? La voici félon lui : ^ Corn-- iJ^' s f* 
me il nVtoitpas pojjîble que le Prêtre 
prenant PHoJlie dans fes mains à Poc^ 
cajion ^' Accepit panem , & ^^accipite , 
ne V élevât tant-foit-peu y ainji que nous 
le ferons ohferver Jur la rubrique zy y 
ti. t ^ il eji venu infenjihlement à Vêle-- 
^er fi fort y fur-^tout après la confiera^ 
tion^ lorfqu^il a voulu V adorer ^ qu^à 
la fin vue & apperçue des ajMans , qui 
n^ ont pas manqué d^y porter^ Leurs hom-* 
mages y & dy diriger leur culte ^ cette 

C ii] 
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élévation vers le càmmèncement dudow- 
iieme jiecle a commencé de devenir fo^ 
l^m/iw^. Voilà une caufe phyfique bien 
lente. Auroic-il donc fallu plus de mille 
ans pour élever aînfi PHoftie peu-à- 
peu , de telle manière qu'elle pût être 
apperçue de tous les affiftans ? Difons 
plutôt : £toit-il bien difficile de voir 
qu'au onzième fiecle Berenger attaqua 
la préfence réelle; qu'après fa péni- 
tence & la mort arrivée en 1088 , plu- 
fieurs faîntsperfonnages introdyi^rent 

^ divers ufàges , pour porter les Fidèles 

à profeffer publiquement /la préfence 
réelle de Jefus-Cnrift dans TEucharif- i 
tie , en déteftation de Théréfie de Be- 
renger ; & que c'eft-là Torigine de 
l'élévation de PHoftie ? Mais M, de Vert 
n'a ni connu ni cherché ces fortes d'o * 
rigines. 

infidéiitédam Ce du^il v à de plui fâcheux pour 

les faits« * . 'mi r - ^ • . 

ceux qui travaillent fur cette matière, 
eft qa'on ne fauroit fe fier à ce qu'il 
rapporte des Livres qti^il 2, lus. Il fem- 
ble qu'il n'avoit point d'yeux pour voir 
ce qui ne s'accommodoit pas à fe.5 con- 
jeâures &t à foh fvftêmë. De ce que 
les Chartreux & les Jacobins ne di- 
fent pas le Pfeàumé ludica mrDeus^ 
en commençant la Meife , ÎI en infère 
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aue la récitation de ce Pfeaume eft 
ioTt récente. UEglife de Romè^ dit- 
il ' , û y'î/^ à propos de P admettre JeU'^ iTm^s^p^f* 
lemènt depuis environ deux Jîecles. Il 
n^en eji point encore parlé dans V Ordre 
Romain du quatorzième Jiecle. Il le ré- 
pété de nouveau au 4e. tome : Jiif^ 
ques'là^ dit-il *, comme P on voit ^ nulle a ta». -f •/».?. 
trace encore du Judica, Cependant ^ 
outre les anciens manùfcrits que nous 
avons cités > WJudica eft depuis fix ou 
fept cens ans dans plufieurs Auteurs 
fort communs , tels que le Microlô- 
gue , Innocent III , Durand ^ &:Cé £c 
pouvoit-il être mieux marqué qu'il l'eft 
dans l'Ordre Romain du quatorzième 
fiecle, où M. de Vert ne le vôyoîc 
pas ? Voici les termes de Cet Orare : 
5 Le Pape revêtu de fes habits pondji^ tOri. nom. 
eaux ^ ait devant V Autel Inttoiho ad^.^/p!** ^'' 
Altare Dei ; on lui répond , Ad 
Deum , &c. après quoi il commence le 
Pfeaume Judica^ qu^il achevé avec les 
ajjiftans\ Ces fortes d'infidélités qui re- 
viennent trop fouvent ^ m'ont obligé , 
en faveur des Leâeurs , d'en marquer 
quelques-unes , * quoique j'euffe eu 4 Pagg, 201, 
deffeiii dô lie point parler de M; de ^^7 . ^^. 
Verte Je dois dire ici que fes infi-^ 
délités m'ont vraiment affligé , parce 

C IV 
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qu'elles tcl ont ôté le moyen de profiter 
de fes recherches* Il indique beaucoup 
de vieux Livres d'Eglife, & malheureux 
fçment il faut tout revoir après lui , 
& faire un bien plus grand nombre de 
recherches que les fiennes^ pour ne 
pas marcher à tâtons y & tenir un jufle 
milieu eititre lui & les prétendus Mjrf- 
ciques. 
Ce qu'il fiutr Pour éviter les défauts des uns & 

ebierver pouf 




prétendu» tit- ^ ' / - / . o \y '^ • 

téraux. des cérémonie»^ & non pas 1 origine 
des chofes que FEglîfe emploie dans 
hss cérémonies : par exemple , fi l'on de^ 
itsânde pour quelle raifon le Pape 
donfie un Chapeau rouge aux Cardi- 
naux , je ne puis répondre qu'en badi-* 
nant, que c'eft pour fe couvrir la tète: 
car on ne demande pas pour quelle 
raifoil les Cardinaux portent une Ca- 
lotte^ un Bonnet, ou un Chapeau j mais 
d'où vient qu'ils les portent fouges* 
C'eft rorigïne de cette couleur , pro-^ 
pre aux Cardinaux, qu'on cherchtf^^ 
& non pas ^origine des Bonnets ou 
des Chapeaux* C eft k quoi M. de Vert 
a cent'fois manqué ^ & ce qui lui a fait 
làonner tant de mauvaifes explications 



V 
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des Sacremens , & des plus faîntes cé- 
rémonies. Tout le inonde fait qu'on fe 
lave communément les mains & tout 
le corps pour les nettoyer : mais fi Ton 
demande d^où vient que l'eau eft la 
matière du Sacrement de Baptême ^ 
qu'on répand de l'eau fur la tête du 
baptifé 9 ou qu'on le ploi^e dans l'eau ; 
on répondroit fort mal y fi on difoit que 
c^étoit originairement pour laver le . 
corps : car cela ne fe fait pas , dit faint 
Pierre * , pour ôter les Jbuillures de la » Non cirnî$ 
chair; 6c faint Auguftin nous apprend dmm!^??a! 
que ceuit qui dévoient être baptiféi ^^ **• 
le Samedi de Pâques , fe baignoient le 
Jeudi faint , pour ne pas porter un corps 
crafîeux aux Fonts baptifmàux. Le 
Baptême n'a donc pas pour origine^ ni 
le befoin de laver le corps, ni comme 
le veut M. de Vert , l'ufage de quel- 
ques Peuples , qui lavoient les enfans 
dès leur naifTance , & qui par fuperf- 
tition les portoient au fleuve : l'ori- 
gine du Bantême eft purement fymbo- 
lique, c'eli-à-dire , que l'eau, qui eft 
un élément très-propre à laver toutes 
fortes de chofes^ eft employée pour 
montrer qu'en touchant le corps , Ùieu 
purifie Pâme de toutes fes fouillures* 
Secondement , il faut découvrir ^ 



p 
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autant qu'il eft poffible j le tems & les 
- lieux où chaque cérémonie à commen* 
ce. C'eft ce qui a été toujours négligé 
par les Myftîques , & fouvent par M* 
de Vert. Le CarcÛnal Lothaire ^ In- 
nocent III ) fuppofant qu'il y a eu 
toujours y comme à préfent , x5 lignes 
de croix dans le Canon ^ trouve qu'on 
I simui om. emploie ce nombre ' produit par cinq 

<luiefquinque,yOZ5 C 
quaefuntfimul -„/---^ 
"viginti quin* rncTnc 

V:À:^.:i^ni:. pake qui 

duaus fempcr chafiflie peut toujours être continue fans 

ducitur, firfu- cejjer a être le même c^acrijice. Ce Car- 

«ît'um. QuanI ^lual àuroit pu voir que de fon tems 

tumiibet enîm fnéme ^ en diverfes Eglifes^ , & chez 

Euchariftw les Chartrpux • OH ne lailoit pas %% 

femper eft ugn^s de croix ; que cent cmquante 

'iZ. ^ w ans avant lui on élevoit l'Hoftie & le 

Myfi. Miff. i. Calice aux mots Per ipfum , &c. au 

^' ^' "■ lieu àes cinq fighes de croix qu'on a 

fait depuis en cet endroit , & qu'ainfî 

le rapport entre ces 15 fignes de croix 

& l'Ëuchariftie , eft un rapport qu'il 

a imaginé, & qui n'avoit jamais été 

indiqué par l'Egîife. 

Troifiémement , il faut chercher 
dans les Auteurs contemporains ^ & 
dans lés prières des plus anciens Livres 
d'Ëglife^ les vues qu'elle a eues dans 



.* 



PRÉFACE. xlHj 

fes cérémonies : eàr ce font ces prie- 
res-là mêmes qui en découvrent TeC- 
prit & le vrai îens. 

Quatrièmement , ne point faire ici 
de fyftême , pour expofer avec plus de 
fidélité ce qu'on trouvé > & ne pas 
donner carrière à fbn imagination. 

Cinquièmement, fe propofer pour 
modèle du difcernement qu'on doit 
faire des vraies raifons de TEglife , 
les cérémonies oîi ces raifons fe ren- 
dent, pour aînfi dire, fenfibles, de 
quelque genre qu^elles foîeiit : car il 5^*XTrf°î 
y en a de plufieurs genres. Quelques cauf«$descé- 
cxemples le feront voir affez clairement. ' °^'"*** 

I. Il y a des ufages qui n'ont d'au- K^tmpiet. 
très califes que la convenance & la 
commodité. Il ne faut point chercher 
d'autre raifon de ce qu'on rie lailïe point 
le Mîflel fur l'Autel du côté de l'Epî- 
tre au tèriips de l'Offertoire, fi cen'eft 
qu'il faut laifler ce côté libre pour tout 
xe qui eft nécéflairé pour rOWation» 
On couvre de même le Calice par 
précaution , & fans myftere , dé peur 
qu'il n*y tombe quelque chofe. Si le oîu pr^«»^ 
Micrologue , qui recohnoît cette rai- J^^^Xtu^ 
fon, en ajoute d'autres myftérieufes % deincepi att- 
elles font comme de furcroît, de fon m^ft^nf coo- 
fond , plutôt que de l'Eglife. &:.^ 
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X. Il y en a qui ont une double càu*-^ 
fe ; une de commodité , l'autre de mys- 
tère. La première raîfon de la cein- 
ture qu'on met fur TAube , eâ de 
Tempêçher de flotter & de traîner par 
terre ; & cette raifon phyfique n'em- 
pêche pas que TEglife , par les prières 
qu'elle fait dire aux Prêtres, ne les 
détermine à prendre la ceinture conw 
me un fymbole de la pureté , faîne 
Pierre nous ayant recommandé de 

I *• Pci. I. ij. jQous ceindre fpirituellement , ' Suc^ 
cincli lumbos mentis vejlrœ , dcc. C'efl: 
ainfi encore que la fraâion de l'HoG- 
tîe fe fait naturellement pour imiter 
Jefus-Chrift y qui rompit le pain , & 
parce qu'il faut la diftribuer : ce qui 
n'empêche pas que diverfes Egliles 
n'aient joint à cette fraftion del'Hof- 
tie des rues fpirituelles , en divifant 

i^iuiîe^â^' de ^'Hoftie en trois * ^ en quatre f ^ ou 

France. eu ucuf § parties. 

tLesGrecf. ^^ Quelquefois à une caufe phyfi- 

î^oMMbe.^'^ que de commodité ou de bienféance 
qui a cefTé , une raifon fymbolique a 
fuccédé, &: a fait conferver l'ufage- 
Le Manipule n'étoit originairement 
qu'un mouchoir , pour fervir à ceux 
qui agiiToient dans l'Eglife <| & qui 

avoienc befoin de s'efluyer. Il ne peut ' 
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plus fervîr à un tel ufage depuis fix 
ou^fept fiecles; maïs l'EgKfe continue 
de le faire prendre ^ pour faire fou- 
venir fes Minîftres qu'ils doivent tra- 
vailler & fouffrir pour mériter la ré- 
compenfe K * ^* mîpum 

4, ^^uelquerois un ulage établi par i^rû. 
une raifon de convenance , a été chan- 
^é par une raifon myftérieufe. Jufques 
vers la fin du neuvième fiecle , le Dia- 
cre chantant TEvangile fe tqurnoit 
vers le midi du côté des hommes^ 
parce qu'il convenoit de leur annon-* 
cer la parole fainte préférablement 
aux femmes , qui étoient placées du 
côté opppfé. Mais depuis la en du neu- 
vième fiecle, dans les Eglîfes de France 
fie d* Allemagne , le Diacre s'eft tourné 
vers le Septentrion, par une raifon 
purement fpirituelle , qui eft marquée 
pag. %%J & 228. 

$. On voit auffi qu^une raifon de 
propreté a fait déplacer une pratique 
qui avoit été introduite comme un 
fymbole de la pureté intérieure. Dans 
ITEglife Grecque le Prêtre fe lave les 
mains au commencement de la MefTe ; 
& dans l'Eglife Latine il fe les lavoic 
auffi autrefois avant l'Oblation : ce 
qiio les £vêques^ les Chanoines d'Ar<^ 
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ras^ &: les. Chartreux ob fervent en-» 
core. Or cet ufage avoir été établi ^ 
1 Cêi^ch. /. dit faînt Cyrille de Jerufalem * , non 
^ * par befoin ^ pinfau^on s^efi lavé en cn^ 
trant dans Vhglife , mais pour mar^ 
quer ta pureté intérieure qui convient 
aux faints Myjleres. Dans la fuite ^ 

M^cun'oÉ ^^^^^ Amalaîre * &: le fîxieme Ordre 
^. 3. c. ,9. * Romain 5 à l'ufagedesEgÙfesde Fran-^ 
i^i.n/9, "' ce ) l'Evêque ou le Prêtre fe lave les 
mains entre TOffrande des Fidèles & 
POblation de T Au tel , afin de puri- 
fier les mains, que l'attouchement du 
pain commun, des Laïques pourroîc 
avoir falies : & comme fuivant cet Or- 
dre on faifoicTencenfement des Obla- 
tions , on a mis enfin Tablution dès 
4 Pontifexve- doigts aprës cet encenfement *, pour 

ro, poitquam i i /• • r 

thuribuium une plus grande propreté , mais lanis» 
SdVrit" pot^ abandonner la raifon fpirituelle pri- 
mundTtiim^r. ^^^iVe, qui a fait joindre une prière 
biuere digitos à Cette ablutiou. 
Rcm.xiF.p. $• Il y a des uiages qui nont ja-« 
^""^^ mais eu que des raifons de.fymbole 

ôc de myftere. Quelques perfonnes 
doutent que cela ait été aihfi dès Tô- 
rigîne r mais on en fera facilement 
perfuadé , fi l'on cohfidere que les pre- 
miers Chrétiens avoiênt toujours ea 
vue de s'élever vers le Ci(?l : quç tgut 
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devenoît, poùr.ainfi dire, fymbolî- 
que entre leurs mains; & que comme 
le& Sacremens n'ont été inftitués que 
fous des fymboies, ils ont toujours été 
portés à fpiritualifer toutes chofes. Il 
^eft aifé de le voir dans les Epi très de 
faint Paul, dans les Ecrits de faint 
Barnabe,. de faint Clément , de faint 
luflin, de Tertullien , d'Origene , &c. 
L'ancien Auteur de la Hiérarchie Eo- 
cléfiaftique * fous le nom de faint De- -* ^^' ^' 
nys , nous dit même qu'on confervoit 
dans le fecret les raifons fymboliques 
des cérémonies, & qu'il n'y avoit que 
les Chefs de TEglife qui les connuf- . 
fent pour les découvrir au Peuple en 
certaines occafîons» 

> Saint Paul * ne donhe que des rai- * i. Cw.xu 
foqis myftérieufes de l'ufage que les 
liommes doivent obferver dans l'Egli- 
fe^ d'y prier la tête découverte; & 
les Pères de l'Eglife, qui expliquent 
les paroles de faint Paul, ne donnent 
de même que des raîfons myftérieu- 
fes de cet u&ge. C'eft auffi par myf- 
tere que durant plufieurs iiecles on a 
revêtu les nouveaux Baptifés d'une 
robe blanche , & que Conftantin , le 
premier Empereur Chrétien , fit cen- ^ 

dre de blanc Ion lit & fa chambre. 
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après avoir reçu le Baptême dans lit 
maladie dont il mourut. Si les pre-* 
miers Chrétiens fe tournoient vers le 
Soleil levant pour prier, c'eft qu'ils 
regardoient TOrient comme la figure 
de Jefus-Chrîft ; & s'ils alloient prier 
dans les lieux élevés & bien éclairés , 
quand il leur étoit poflible , c'ef): que 
la lumière extérieure leur repréfen- 
toit celle du Saint - Efprit ^ comme 
1 Noftweeo- ïïous l'apprend TertuUien '. Toutes 
lumb» «tiam j^^ cérémonies qui précèdent le Bap- 
editis (cm- teme font autant de lymboles myité- 



l?'^*?ttcem rieux. Saint Ambroife, quilesexpli- 




zz^. adverf. 



Vd^nuT.j. marquer qu^il renonce aux œuvres de 
îeituJTÈ fatan, & qu'il lui réfifte en face; & 



verftiium tu- H fe toume enfuite vers l'Orient 

iim ceraeres, 
enuntian- 

^^l^v' vraie lumière. 



ctti renuntian! comme pour regarder Tefus-Chrifi la 

dum mox pu- 
tares, 
«ntem conver* 

teris* Qui enitn renuntiat diabolo » ad Chrîftum coATettItur » illum direA» 
serait obtuitu. Cap. <• 

Rien n'eft plus recommandé dans 

les quatre premiers fieçles , que de 

?^^!«.^^^^- prier debout le Dimanche & tout le 

nefasducimus, temps Pafcal. TertuUien dit ^ que c'é- 

fif ad^wrer toit une efpece de crime de prier à 

^',7 J/.V3I genoux en ce temps, auffi-bicn que 

de 
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de jeûner. Le premier Concile géné- 
ral en fit une loi au 25 e. Canon. Saint 
Jérôme & faint Auguftin, indépen- 
damment de ce Canon, qu'ils ont 
long-temps ignoré 5 ont toujours parlé 
de cet ufage avec beaucoup de. véné- 
ration. C'étoit une tradition-qui avoit 
force de loi , félon faint Jérôme ' ; & pc^^tMrfi?i'o* 

nem in £ccle. 
fiis obferyantur , autoritatem fibi fcriptac legîs ufurpaverunt , velut die 
Dom. & per omnem Pent. non de genicuiîs adorare. Contra Lucif. & FrQ" 
log» in Épifi. ad' Ephef^ 

•'i ... ' 

faint Auguftin * doutoit feulement fi l^^^"^ ^"^ 
elle s 'obfervoit par toute la terre. Saint 
Hilaire 5 & plufieurs autres anciens f^^^^'^'/jf; 
Dofteurs i^ont cru venir des Apôtres. ^Jp- ^-'p^'* 
Or tous ces Doâeurs , auiïî-bien que ^* /'"'''' 
faint Bafile ^, faint Ambroife, les Ca- 4 s.Maja. àt 
nons , des Conciles ^ & tout ce qu41 c^? ^7*" 5. 
y a.d'anciens Moi^umens, n'ont donné ^"/.T^^: 
que des raifons myftérieufes de cette ^' ^^î 
pratique; & quelle autre raifoa en 
effet pourroit-^on en donner y lice n'efl: 
que les Fidèles ont voulu honorer la 
réfurreâion de Jefus-Chrift , &: faire 
connoître par l'élévation de leur corps 
Tefpérance qu'ils ont de participer à 
fa réfurreâion ^ & à fon afcenfion. mw^Vd^'*" 

C'eft donc s'éloigner de l'efprit & Domino cœi^ 
des vues des premiers Dofteurs de toiiimui!ii'.r: 
l!Eglife , &: travailler en pure perte^'^^-**'-^/'**^- 

Tome I. D 
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que d'employer fon efprît à faire re- 
jetcer toutes les origines myftérîeufes- 
L'Eglife au contraire fouhaite que fes 
enfans s'appliquent à pénétrer les myP 
tefes que les cérémonies renferment. 
On lit dans les anciens Sacramentai- 
res cette Oraifon qui fe dit tous les 
luPutfe'ou ans à la bénédidion des rameaux :* 

fiTeUumTiu* ^^^^^^1 Seigneur^ que les cœurs pieux 

briter înteiiî- de VOS FideUs compi'ennetit avec fruit 

iU:è**'dèû^n«" ce que cette cérémonie déjigne tnyft^- 

m faao. rieufement; & c'eft dans ces vues que 

les Conciles' ont ordonné aux Prêtres 

d'apjprendre &c d'enfeigner au peuple 

ce qu'il y a de myftérieux dans les 

cérémonies. 

Néccffitéd^ai; Quand on confidere Fefprit des Apô* 

Ouvrage qui ^ , . g^\ S . j 

tîenneuniohe tres , des premiers Linrétiens , des 
^^''^ prières de l'Eglife , & des Décrets 
des Conciles , peut - on ne chercher 
dans tous les ufages de l'Eglife que 
des fens grofEers , & ne regarder les 
raifons myftérieufes que comme des 
vues arbitraires de gens dévots, aux- 

2uelles l'Eglife n'a point de part? 
)'eft-là certainement une extrémité 
plus fâcheufe que celle des prétendus 
iVlyftiques , & qui demande en ce 
temps plus que jamais un ouvrage 
qui tienne un jufte milieu* Voilà auifi 
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ce qui m'a déterminé à quitter tout au- 
tre travail , pour tâcher de donner 
une explication exafte de toutes les 
prières 6c de toutes les cérémonies 
de la Meffe^ qui occupent dans toutes 
nos Eglifes la meilleure partie de cha- 
que joun 

Outre les recherches qu'un tel Ou- 
vrage demande , il a fallu s'appliquer 
à le mettre k la portée de tout le 
monde, j8c à ne le faire ni trop long 
ni trop court. On a cru pour cela 
qu'il étoit à propos' de donner d'a- 
bord l'explication de toutes les prie^ 
res, ôc une connoiflance de l'origine 
& des r allons des cérémonies , qui pût 
fuiiire au plus grand nombre. C'eft 
ce que renferme ce volume. (*) 

Il n'en eft pas du Rit de l'Eglife 
Latine , comme' dé - celui de PEglife 
Grecque. Parmi les Grçcà , depuis un 
temps imménaorial , on s'en tient exac- 
tement à la liturgie de laint Chry- 
foftôme pour toute l'année , & à celle 



(^) L'Auteur en donna enfuite un plus petit 
d'un format à pouvoir être porté à l'Eglife , & qui 
contient ce qu'il y a de plus inftruâif fur le facri- 
fice de la Meffe pour les fidèles en général : il a 
pour titre : Heures Chrétiennes du S, le Biun , 6c il fe 
vend à Paris , chez Defprez , Imprimeur du Roi & 
du Clergé de France , rue St. Jacques. 

U ii 
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de faint Bafile pour quelques jours 
folemnels; mais parmi les Eglifes La- 
tines , depuis le quatrième fiecle jus- 
qu'à nos jours', il y a eu tant de 
-variétés qu'on n'en fauroit marquer 
les origines lans rechercher tous les 
monumens des Eglifes. Les voyages 
que j'ai faits m'ont été d'une grande 
utifité, mais il ne m'eft pas pofllbTe d'al- 
ler par-tout; Ôc je depuis affei louer 
le zele & la bonté d'un grand nom- 
bre de petfonnes qui m'qnc envoyé 
des Mémoires , dont je ferai mçntion , 
con]ime-je lé dois, dans la Bibliothè- 
que. Ijitfjrgique^ » 




Explication de quelques mots qui fe trouvent 
dans ce volume y & quipourroicnt ri être pas 
entendus de tout U monde. 

LITURGIE eft un mot gftc compofé de Letton ^ 
qui fignî&e puhlic, & d^ergon^ qui figniHe ouvrage, 
c'eft-à-dire, Y œuvre ou Vafiion publique j ce que nous 
nommons en François le Service Divin , ou (impie- 
ment par excellence le Service, Les Livres qui con- 
tiennent la manière de célébrer les faints Myfteres » 
font nommés les liturgies. Tout ce qui appartient 
aux Liturgies s'appelle Liturgique; & les Au- 
teurs qui travaillent fur cette matière font appelles 

LiTURGISTES. 

Rit, en latin Ritus , fignifie un ufage ou une cé- 
rémonie félon un ordre prefcrit. On dit également 
rite oxk reBè pour marquer ce qui eft bien fait , félon 
Tordre , félon la coutume , parce qu'on ne prefcrit 
que ce qu'on croit bon. Ce qui eu prefcrit à Ro- 
me s'appelle le Rit Romaîn^z Milan le Rit Milanais otl 
jîmbrojhn , à Paris ou à Lyon h Rit Parifien ou Lyon" 
nois. Ce terme n'a été ordinairement employé qu'en» 
matière de Religion. Feftus nomme Rituels les li- 
vres qui apprenoient les cérélnonîes de la confécfa- 
tîon des Villes, des Temples & des Autels; & nous 
nommons à préfent Rituel le livre qui prefcrit la 
manière d'admîniftrer les Sacremens. 

Rit Mozarabe. Ceft le Rit des Eglifes d'Ef- 
pagne depuis le commencement du huitième fie- 
cle jufques vers la fin du onziehie. Les Arabes s'étant 
empares de l'Efpagne l'an 712 , les Efpagnols qui fiib- 
{iftérent fous leur domination furent nommés Mo- 
carabes j c'eft d-dire» Arabes externes, pour les diftin- 
guer des Arabes d'origine. Le terme propre eft Mof- 
tarabe , ou comme prononcent les Efpagnols , Mo* 
carabe. On en parlera dans la Diflertarion de l'ancien 
Rit des Eglifes d'Efpagne. 

Il fuffit de remarquer ici que ce Rit eft fouvent 
appelle le Gotique, à caufe qu'il fut fuivi par, 
les Goths devenus Ghréti^s & maîtres de l'Efpa-i 

D iij 



S ne jufqu'an temps des Maof es. Ce Rit s'obfcrve 
ans une Chapelle de l'Eglife Cathédrale de Tolède , 
félon le Miflel que le Cardinal Ximénès.fit impri- 
tner l'an xfoô« 

S ACRAMENTAiftÉ. C'étoif (e liTTe cTui coAtenoit 
tes prières & les paroles que les Eveqnes ou les 
Prêtres récitent en célébrant la Mefle , & en admi- 
xiiftrant les Sacrem^ns. Dans la fuite le livre où 
l'on n'a mis que ce qui appartient aux Ëvêques , a 
été appelle Pontifical; & celui oiiTon n'a écrit 
que ce qui: eft célébré ou administré par les Prêtres , 
a été nommé Sacerdotal 9 Rituel, ou Ma- 
nuel. 

MissEté iTotif le Monde fait que e^eft le livre 
qui contient tout ce qui fe dit à la Meffe pendant le 
cours de l'année ; mais la plupart des anciens IVlif- 
fels manufcrits , dont on parle dans cet Oavrage« 
ne contenoient que ce que le Célébrant difort à 
l'Autel, c'eft-à-dire, fe Canon & les autres prières 
de la Meife. On appelloit Missel Plénier celui 
qui contenoit non-leulement ce que difoit le Prê-* 
tre » mais auffi ce qui étott dit par le Diacre & le 
Soudiacre , & par le Chûeur. Ces fortes de Miflels 
étoient néceflaifespour les Mefles bafles; & préfen* 
tement tous les MiiTels qu^on imprime font des 
Miflels Pléniers. 

Antiphonaire^ ou feïotl quelques- utts, Anti- 
|»HONiER* On nommoit ainfi autrefois le livre qui 
contenoit tout ce qui devoit être chanté au Choeur 
pendant la Mefle , à caufe que les Introîts avoient 
pour titre : Antipbona ad întfoïtum : xâais depuis 
long-temps. on n'a plus appelle Antiphonaire que 
le livre oui contient les Antiennes de Matines , de 
Xaudei oc des autres Heures Canoniales. 

Ordre Romain. C'étoit le livre qui contenoit 
la manière de célébrer la Mefle , & les Offices des 
|)rincipaux jours de l'année 9 fur-tout ceux des qua^'' 
tre derniers jours de la Semaine fainte & de l'Oc- 
tave de Pâques. Cet Ordre a été augmenté dans la 
fiiite , & appelle CÉRiMONlAL. 

Ordinaire^ C'eft ûnfi qu'on appelle depuis 
cinq ou fix cens ans le livre qui marque ce qui doit 
<f tre dit ou fait chaque jour à TAmel & au éheeur^ 



On y a même joint dans les anciennes Communau* 
tks ce qui devoit être généralement obfervé pen- 
^buit la journée. C*eft pourquoi ce livre a été nom- 
mé chex les Cifterciens les Us , & parmi les Pré- 
montrés LE COUTUMIER. 

Ordinaire de la Messe. On nomme ainfi ce 
qui fe dit à chaque MelTe , pour le diilinguer de 
ce qui eft propre aux Fêtes & aux autres jours de 
l'année. 

Amalaire eft l'Auteur d'un Traité des Offices 
Eccléfiaftiques compofé vers l'an Sso. Bien des Au* 
teurs ne l'ont cité que fous le nom latin Amalariusi 
mais on eft obligé de le nommer fi fonrent dans 
les OuYftiges Liturgiques , qu'on ne peut plus dif* 
férér de lui donner une terminaifon n-ançoife* 

MiCROLOGUE'eft un mot tiré du Grec, corn* 
pofé de micros & de /ojv>j, qui fignifient petit dii^ 
cours. Un Auteur du onzième fiecle fit un Traité 
touchant la Meffe & les autres Offices divins , fous 
ce titre : Micrologus de EccUfiafikis Obfervationibus z 
&i comme cet Auteur ne s'eft point nommé , on Ta 
cité indifféremment auffi-bien que fon livre , fous le 
nom de Micrologus t le Micrologue. Il étoit contem- 
porain du Pape &regoire VU : mais il n'écrivit qu'a- 
près la mort de ce Pape arrivée en 1085 ; c'eft pour- 
quoi ce Traité , qui eft fouvent cité dans cet Ou«- 
vrage » eft toujours placé vers Tan 1090» 
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L n*y a rien de fi augufle dans la Religion que 
le Sacrifice adorable de nos Autels , où Jefus- 
Chrift Prêtre & Viftime s'immole à Dieu, foir 
Père. Il efl la repréfentation , & en même temps la 
continuation de celui du Calyaire , par lequel Je- 
fus - Chriû a rendu parfaits ceux qu il a fanâifiés. 
Les -tSacrifices de l'ancienne Loi n'en étoîent que 
l'ombre & la figure ; & leur diverfité n'étoit , felonr 
faint Auguflin \, que comme . difFérens termes ôc 
diifFérentes exprefuohs employées pour hous en 
donner une plus haute idée. L'Eglife , qui fait cha- 
que jour cette Oblation * y a ajouté des cérémo- 
nies , afin , dit le faint Concile de Trente , de ren* 
dre la majeûé d'un fi grand Sacrifice plus refpec- 
table , fit exciter les efprits de$ Fidèles par ces 
fignes fenfiblés de piété & de religion , à là contem- 
plation des grandes thofés qui font cachées dans ce 
Myflere facré* L'on a defiré de tout temps des 
explications littérales ôc fpirituelles de ces faintes 
cérémonies : elles n'ont jamais été plus néceiTai- 
jes que de nos jours , oii quelques Auteurs trop 
prévenus contre les fens myûiques, & trop attachés 
a leurs idées ^ réduifent tout à la lettre , & par-là 
anéantifTent ce qui fert à animer la piété des Chré- 
tiens , & à nourrir leur foi. Dieu a mfpiré ce pieux 
clefTein au Père le Brun , Prêtre de l'Oratoire , qui 
l'a exécuté avec le fuccès qu'on devoit attendre de 
fa folide piété & de fa gt'ande érudition. Ce Livre 
efl: d'ailleurs fous la p^ote6Uon d'un grand Prélat > 
en qui fe téunifTent toutes lès vertus qtii forftient 
le caraâefe d'un parfait Evêtjue , & que l'Eglife a 
admirées dans ceux qui font fa gloire & fon or* 
nement. Nous ne faurions donc trop recommander 
aux Prêtres de notre Diocefe la leâure de cet Ou- 
vrage , fi capable par l'onâion qui y eft jointe à 
une infinité de recherches favantes , de les affer- 
mir de plus en plus dans les fentimens intérieurs 
avec lefquels ils doivent célébrer les faints Myfle- 
tcs. Ils y feront d'autant plus excités, qu'ils y trou- 



veront les anciens. 5^ véritables UfagCB de notre 
Eglife , qu'à rimitation de plusieurs grands Prélat* 
de ce Royaume , qpi s'appliquent avec tant de 
foin à rétaiblir les Kits {acres dans leur première . 
pureté, nous nous propofons de faire revivre. Nous 
exhortons les Curés de notre Diocefe de fe.fervir 
de cet Ouvrage pour les inftruâions que le Conj 
cile de Trente leur ordonne de faire aux Fidèles, 
fur lai manière d'afliûer dignenvent.à la fainte Mefle» 
Donné à Âuxerre, le huitième Mai mil fept cent 
fèize. 

t Chakles ^ Eyêqiu (TAuxerre. 



Sentiment Je Monfeigncur t ancien Evéque dû 
Fréjus y Précepteur du Roi. 

A Paris» ce 17 Mai 1716; 

J'Ai achevé , mon Révérend Père , la lefture dé 
votre premier volume fur l'explication du faint 
Sacrifice de la MefTe , & je vous envoie quelques 
remarques fur des points -quL ne font pas bien ef- 
fentiels , & qu'il vous fera aifé de corfigér. On ne 
peut être trop exafte dans^^^une matière- auffi impor- 
tante , & dans lin temps où on porte la critique juf- 
qu'au plusvhkut point. Je fuis perfuadé que cet 
Ouvrage fera très-utile , & qu'il fera reçu du Pu- 
blic avec beaucoup de fuccès. Il eft rempli d'éru- 
dition 5 & vous tntxtt parfaitement dans la haute 
idée <jue nous devons avoir du plus augufte de nos 
Myfteres. Vous évitez l'excès de certains Auteurs, 
qui veulent donner des , explications myftiques & 
arbitraires aux chofes les plus, fimples & les plus 
naturelles; mais vous vengez en même. temps la 
témérité de quelques Modernes , lefquels n'ont cher-, 
ché , ce femble , qu'à ?fFoiblir ce qu'il y a de plus 
élevé dans notre fainte Religion, en n^ donnant 

Su'un fens fec, bas & littéral , .au mépris de la tra- 
ition la plus .ancienne de l'Eglife. Ce milieu eft 
d'autant plus néce.iTairg^jq^en^Us vivons malheu-^ 



IPétffemait dans un fiecle, o& on fe fait honneur dé 
douter de tout« où on s'abandonne fans bornes à 
ibn propre efprit , tSc où on ne peut trop fouténir 
la foi , en montrant cette fuite confiante de la tra- 
dition 9 qui a fait paffer jufqu'à nous les mêmes 
Prières» le même Canon, & prefque les mêmes 
Cérémonies qui s'obfervoient àh% les premiers fie— 
clés dans la célébration de la Mefle. Tout ce qui en 
compofe TefTence n'a point rarié ; & (i les JEgli- 
fes particulières y ont ajouté Quelques prières , foit 
pour des convenances que les lieux, les temps, & 
les circonftances exigeoient ; foit pour confenrer 
certains ufages pieux & édifians, qu'ils avoieni re«- 
çus de leurs Pères , la fttbftance du Sacrifice n'en 
a fouffert aucune altération. Vous entrez dans le 
détail ,de toutes ces différentes pratiques avec un 
foin diene de votre zèle : on ne peut trop louer 
les recherches curieufes dont vous faites part au 
Public. U n'y a qu'à prier Dieu qu'il donne à la 
droiture de vos intentions & à cet Ouvrage , auffî 
pieux que favant , tout le fuccès qu'il mérite. 7e 
fuis ^ mon Révérend Père , avec toute l'eflime pof* 
fible. Votre très-humble & très-obéiffant ferviteur 

t A H« ancien Evéquc ie Fréjus. 



'Approbation de Monfelgneur P Evéquc ^ de 

Condom. 

TOut'ce qui a rapport au Sacrifice mérite de la 
part des Pafleurs de l'Eglife une finguliere at- 
tention, nou'-feulement parce qu'ils tirent de cette 
fource leur principale grandeur , mais encore plus 
parce que la religion & la fandification des peu- 
ples y font efTentiellement intéreffées. Nul culte 
digne de Dieu fans religion , nulle religion fans 
facrifice , nul facrîfice fans facerdoce , & nul facer- 
doce qui ne foit inftitué pour deux fins ; pour fou- 
ténir la gloire de la fouveraine Majeflé , & pour 
procurer le fàlut der hommes. Cet enchaînement 
de principes infipaiables nous doit engager à louer 



Dieu toutes les fois qù^il âsûgne înfpirei à quel^ 
qu'un de ceux qui le (en/|ent , de travailler à mettre 
dans un plus grand jout 'des vérités qui ne peuvent 
être trop éclaircies ni* trop goûtées. Plufieurs Au- 
teurs célèbres par leur érumtion & par leur piété 
fe font appliqués à le faire en divers temps & en 
diverfes langues. Le Clergé de France affemblé a 
autrefois ordonné qu'on mît entre les mains de 
ceux qui rentroient dans le fem de FEglife Catho« 
lique , rexplicatk>ft des Cérémonies faiiue» de la 
Mefle. L'Ouvrage qui porte pour titre : Explication, 
littérale , hifioriqtu « £* dogmatique des Priert^s & des 
Cérémonies de la Mejffe , non<^ulement raflemble & 
réunit heureufement ce qui ne fe trouve que fépa- 
rément ailleurs « mais il enchérit encore de beau- 
coup fur tout ce qui nous a été donné là-defius. Il 
établit le dogme catholique de l'Euchariftie par le» 
monumens les plus refpeâables de l'Antiquité; il 
fournît à ceux qui font chargés de la conduite des 
âmes de quoi faire de folides tnflruâioas ; il efEace 
& sfnéantit de plus en plus les anciennes préven» 
tiens âue l'efprit d'erreur avoît înfpirées contre la 
faintete des Cérémonies de TEglife ^ & il préfente 
à tous les Fidèles dé quoi rantfner en eux fur ce 
fujet les fentimens & le goût de la piété. G'eft le 
témoignage que nous croyons devoir rendre à ces 
réflexions & à celui qui en eft l'Auteur. Nous prions 
Dieu de rendre ce Livre utile à fon Eglife « & erf 
particulier au Diocefe dont nous fommes chargés* 
Donné à Paris » le 25 Mai 1716. 

t Louis » Evcquc de Condomé 



Approbation de Mùnfeigruur VEvéqiu dcStne^ 



L 



'EgUfe Catholique n'a rien de plus grand dans 
I fon culte 9 que le Sacrifice de Jefus - ChriH: ^ 
parce qu'il renferme toutes les grandeurs de fa per- 
fônne , tous les myfieres de fa vie , & toute la Sain- 
teté de fa Religion. Elle y polFede THomme-Dieu 
en tout ce qu'il eft , impaffible & mourant , Prêtre 
& Viâime , autel & don , Pontift & agneau. Elle 
voit dans ce myftere de la Foi un renouvellement 
très-préel de tous ceux du Sauveur ; qu'il eft engen- 
dré divinement au fein de l^autel par la même vertu 
qu'au fein de fon Père ; qu'il s'y incafrie tous les 
jours par fa parole entre les mains des Prêtres ; qu'il 
' y unit fa mort & fa vie , fes opprobres & fa gloire , 
fa croix & fa réfurreâion , fes miféricordes & fes 
^ugemens. Elle trouve tout le culte des hommes 
envers le Seigneur , un Dieu infiniment adorable , 
a qui feul le facrifîce eft dû , & un adorateur infi- 
niment faint , qui eft feul capable de lui en offrir 
un digne de lui : elle nous y montre l'accompliffe- 
ment de tous les facriâces de l'ancienne Loi par la 
feule hoftie qu'ils ont tous figurée ; elle forme enfin 
les vrais Chrétiens de toute condition dans cette 
Source de toutps les grâces , pat' le grand exemple 
de l'immolation continuelle de Jefus - Chrift , qui 
mous perfuade que la participation de fon fang n'efi: 
pas tant un feftin de religion , qu'un apprentifTage 
de* martyre 9 &un modèle de tous \ts àevoirs , non 
tam cana , quàm difcipUna > comme dit Tertullien. 
Voilà pourquoi l'Eglife toujours pénétrée de la né- 
ceffité & des fruits du faint facrifice de la MefFe » 
a produit dans tous les fiecles tant de faims Doc- 
teurs qui en ont défendu la vérité , tant de fidèles 
interprètes qui en o(it recueilli la Liturgie , tant de 
fublimes contemplatifs pour en dévoiler le fens 
fpirituel , & tant d'habiles Hiftoriens pour en fou* 
tenir l'ancienneté. Tou5 ces divers caraâeres de 
grâces m'ont paru réunis en un haut degré dans le 
Père le Brun de l'Oratoire, & dans fon explication 
de la MeiTe. Il en prouve rinftitutioa & l'origine 



avec une piété éclairée ; les accroilTemen^ & Us 
parties avec une exaâe difcuffion, les cérémo^ 
nies de les rubriques avec une érudition facerdo- 
taie j & tous les fens litéraux » dogmatiques & hifto- 
xiques avec une cenfure religieufe. Tantôt il infpire 
aux âmes faintes le refpeâ oc Tamour pour la Vic- 
time adorable , tantôt il jette dans le cœur des im- 
pénitens une ]ix^e idée pour le Sanduaire ; 6l en- 
trant dans refprit & dans les fondions des anciens 
Lévites autour de l'Arche; d'Alliance qu,and elle fe 
montroit 9 il prend comme eux d'une main la 
trompette pour attirer à Dieu tous fes enfans , 6c 
de l'autre l'épée pour repoufTer tous fes ennemis. 
C'eft le Jugement que je porte fur ce premier volu- 
me , en priant Jefus-Chnft de fantifier de plus en 
plus l'Auteur , de bénir l'ouvrage > & de faire fer- 
Vir . l'un & l'autre à la gloire de fa grâce. Donné 
a Paris ce vingtième jour de Juin 1716, 

t Jean , Evcquc de Senei^ 



'^Approbation dt Monjîeur Pinflbnnat, DoSeur 
de Sorbonnc , LcSeur & Profcjfcur du Roi ^ 
Ctnfiur Royal dis Livres. 

J'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chanxreliery 
un Manufcrit qui a pour titre : Explication iitté^ 
raie , hiftorique & dogmatique dfs Prières & des Céri" 
mordes de la Mejfe^ &c* dans lequel je n'ai rien trou- 
vé qui ne foit conforme à la foi de TEglife 6c aux 
bonnes mœurs. Le Révérend Père Le Brun de 
l'Oratoire y dévelope avec tout le difcernement 
poffible tout ce que l'Antiquité a de plus beau fur 
cet augufte Myftere ', il en explique toutes les cé-« 
rémonies d'une manière qui edine & qui inftruit 
en même temps : les forts & les foibles y trouve- 
ront leur ^confplation. C'eft un pain qu'il prépare 
pour tous , &L qui peut donner la vie à ceux qui en 
^auront bien uier. Rien ne convient mieux au 
temps préfent » que les Fideîes ont entre les mains 
\t Çaiion de la Meffe , fuiyant la permiffion de nos 



Séigneiifs les Evêqaes ^ que cette explication pr£c!« 
fe , claire & nette que 1 on en fait dans cet Ouvra- 
ge avec ordre » 6c ffins aucun mélange de choies 
mutiles. Ceft ce qui me fait juger que l'impreifion 
en peut être très^utiie à TEglife. Donné à Paris ce 
ap Avril 171 1. 

PiNSSONKAT* 



Permifflon du iris^Révérend Perc Général de 

t Oratoire. 

JESUS, MARI A. 

NOusPier&e-Francois de la Tour; 
Prêtre Supérieur Général de la Congréga'tion 
de l'Oratoire de lefus-^Chrift notre Seieneur; vu 

£ar Nous le Privilège du Roi & l'Approbation des 
>oâeurs , permettons à Florentin Delaulne, Im- 
primeur & Libraire de la Ville de Paris , d'impri- 
mer un Livre intitulé « Explication de toutes les Pric^ 
Tes de la Mejfe , &c. compote par le Père Pierre le 
Brun 4 Prêtre de notre Congrégation; conformé' 
ment au Privilège à nous accordé par Lettres-Pa- 
tentes du Roi , en date du %6 Mars 1689 , enrégif- 
trées au Grand-Confeil le 25 Avril de la même 
année « par lefquelles il eft défendu à tous Libraires 
& Imprimeurs d'imprimer & vendre aucuns Livres 
compofés par ceux de notre Congrégation , fans 
notre permiffion exprefle , îbus les peines portées 
par notre Privilège, Donné à Paris ce premier Sep- 
tembre 171 !• 

p. F. DE LA Tour* 



z' 



Approbation de Monfitur de la Mare , Docteur 
de la Mai/on & Société de Sorbonne y Curé 
de Saim^Benoù* 

COmme il n'y a rien de plus grand dans la Re^ 
Ugion chrétienne que le Sacrifice de la faintd 
Mefle , il n*y a rien auffi de plus propre à nourrir 
la piété des Fidèles , que l'explication des Prières 
& des cérén^onies qui l'accompagnent* Je bénis 
Dieu d'avoir infpiré le deflein de cette explication 
à l'Auteur , & plus encore de lui avoir donné grâ- 
ce pour l'exécuter. Je n'ai rien remarqué dans tout 
l'Ouvrage qui ne donne lieu de croire que c'eft 
Dieu qui la conduit^ Outre les ufages différent 
qu'on y a recueillis avec foin , & fur lefquels on 
a fait d^s obferyations trèsHudicieufes , opnt les 
Savans mêmes pourront profiter, il y a dans Iç 
mélange des fens myftiques 6c naturels tant de fa-> 
geffe, dans l'interprétation des prières tant d'exac- 
titude » dans les réflexions tant de folidité , & par« 
tout tant d'onâion , qu'il né peut être que très-^ 
utile aux Fidèles qui le liront. On fouhaite done 
de voir avec ce fecours croître de jour en jour^r^ 
mi les Fidèles la vénération pour nos facrés Myf- 
teres ^ & le defir d'apporter en les célébrant ou en 
y affiftant , un cœur pur & prêt à s'immoler avec 
Jefiis-Chrifi. C'eft la fin qu'on fe propofe dans le 
témoignage qu'on rend de cet Ouvrage. A Paria 
ce ao Avril 1716.^ 

G. De la Marc. 



Approbation de Monfitur Bonnet, DocUurdt 
la Maifon & Société de Sorbonne^ Curé de 
Saine''NicolaS'^S''Champs. 

NOus n'avons rien de plus erand dans l'Eglife ; 
ni de plus refpeâable que Te Sacrifice non fan« 
glant du corps & du fane de Jefus-Chrift; auffi 
ne fauroît-on rien faite & plut utile à rJÉgUfej 



'que d*en montrer la grandeur , & d'augmenter le 
refpea.qui lui eft dû. G'cft ce qu'a fait le Rêvé- 
rend Pere le Brun dans cet Ouvrage qui a pour 
titre ; ^Explication littérale ^ bijtorique & dogmatique des 
Prières & des Cérémonies de la Meffe. En expliquant 
avec érudition & beaucoup de recherches toutes les. 
Prières & les cérémonies de cet augufte Sacrifke , 
il en fait voir rexcellénc« & l'antiquité, & fait 
comprendre avec quelle pureté de confcience , & 
quel refpeft il faut Toffrir & y participer. On peut 
encore y apprendre dans quelles difpofitions on 
doit y affifter. Ceux qui ofent révoquer en doute 
l'antiquité de cette oblation de la nouvelle Loi, ou 
des pratiques qui l'accompagnent , trouveront dans 
cet Ouvrage de quoi (e convaincre du contraire. Je 
l'ai lu avec attention , & je n'y ai rien trouvé qui 
lie foit conforme à la foi de l'Églife & aux bonnes 
mœursl Donné à Paris ce 19 Avril 1716. 

Bonnet. 



^Approbation dt Monjieur Bourret , DoScur de 
la Maifon & Société de Sorbonnc^ Curé de 
Saint-Paul. 

S*ireft vrai, comme on n'en- peut point douter, 
* que là meilleure manière d'afliflet à la faintc 
Meiie, eft defuivrele Prêtre dans toutes fes pa- 
roles & dans toutes fes aâions , - rien n^a été pius 
néceffaire aux Fidèles qu'une inilruâion fur toutes 
ces mêmes paroles & a'^joÇ.?.* p^ir laquelle péné- 
trant le fens , tant des Prières "que des cérénionies 
de la MefTe ,^ ils puffent s'acquitter de ce, dçvoir , 
^non-feulement avec affeâion oc, piété , mais encore 
avec intelligence & avec fruit dans l'efprit aufïi- 
bien que dans le cœur. Les cérémonies ne font 
point de petites cbofes dans le culte de Dieu; elles 
font les aâiohs qui répondent aux paroles , «lies 
en font par conléquent le fens , & l'infiriiâion 
la plus naturelle , & expofée aux yeux de tojus : il 
n'appartient qu'à ceux qui les ignorent, de les mé- 

prifeit 



prifer. Dieu , dans Tancl^n Tefiameat « ordonna juf- 
oii'aux moindres circonftances les cérémonies de 
fon culte; & il les exigea û rigoureufement, que 
les violer , même par ignorance j étoit un crime égal 
aux péchés commis avec connoiiTance contre le 
prochain , comme on le voit dans le Lévitique Se 
dans Philon. Il eu vrai que dans la Loi nouvelle 
le Sauveur , qui a prefcrit le rit de la célébration 
des faints Myueres, alailTé àrE^life TétabliiTement 
& la détermination des cérémonies qui l'accompa- 
gnent ; mais elles n'en font pas moins une parti» 
du culte divin , 6c la partie qui eft au Peuple fidèle 
comme U flambeau qui Téclaire, ôc le guide qui 
élevé fon athe au Ciel. Le Révérend Père le Brun , 
par un travail immo|ife » a rendu très-facile à tous 
les Fidèles l'intelligence de tout ce qui regarde la 
Mefle, dans l'explication des Prières 6c des Céré- 
monies qui la compofent. Cet Ouvrage ne fera pas 
moins utile aux Êccléfiaftiques qu'au Peuple fide* 
le; Toute la doftrine en eu faine , & quant à la foi 
& quant aux mœurs. Je le tiens très-digne d'être 
mis au jour. Donné à Paris ce dixième jour idu mois 
de Mai de l'année 1716. 

BOUB. RET. 



'Approbation it Monfieur des Moulins, DoSeur 
de Sorbonnc ^ Curé de S aint-- Jacques du 
Haïu^Pau 

J'Ai lu avec plaifimn Livre intitulé « Explication 
littérale , hijloriqiu & dogmatique des Prières & des 
Cérémonies de la Mejffè ^ compofé par le Révérend 
Fere le Brun « Prêtre de l'Oratoire^ Le dogme de la 
Foi , la pureté de la Morale , Tufage de la fainte 
^ifcipline y font très-bien liés avec les auguilcs 
cérémonies qui accompagnent le grand & perpé- 
tuel Sacrifice de nos Autels. Les obfervations re- 
cherchées y portent par-tout la lumière , & y iont 
. employées d'une manière à fatisfaire tous les Lee-» 
. teurs. L'Auteur eft parfaitement entré dans le def- 
jfeih du faint Concile de Trente , qui déclare que 
Tome^L E 



le Canon de la fainte Mefle eft rempH d'une faîn« 
teté & d'une piété qui pénètre & qui élevé à Dieu 
refprit de ceux qui offrent, & qui pour rinftruc- 
tion des Fidèles , confervant toujours le Rit prelcrit 
par TEglife , ordonne aux Pafteurs d'expliquer fou- 
vent , & particulièrement les Fêtes & les L)iman- 
ches , pendant la fainte MeiTe, quelqu'un des Myf- 
teres renfermés dans la célébration du faiht Sacri- 
fice. L'on peut dire que l'Auteur a réuili , & a 
rempli cette volonté du Concile. Les Peuples Se les 
Pafteurs , ceux qui célèbrent & ceux qui afliftent , 
trouveront dans la leâure de ce Livre , de quoi 
nourrir & augmenter leur piété. En foi de quoi 
nous avons donné notre préiente approbation. A^ 
Paris le i6 Mai '1716. 

Des Moulins. 



Approbation dt Monjîeur ^'Amaudin^ DoScut 
de Sortonne & Curé de Saint Martin à 
Saint'Denis en France. 

« 

L'Explication littérale , hiftorîque & dogmatique da 
Prières 6» des Cérémonies de la Meffe , que le Ré- 
vérend Père le Brun donne au Public, m'a paru un 
Ouvrage excellent. La matière eft intérefTante , 
puifqu elle concerne le plus augufte & le plus ref- 
peftable de nos Myfteres. Le ftyle de ce favant 
Auteur eft plus châtié; l'ordre, la méthode, la 
clarté & une noble fimplicité régnent dans toutes 
les pages de cette explication de la Liturgie ; tout 
y ^ft traité d'une manière folide , & avec une éru- 
dition vafte & cnrieufe. Ceux qui liront ce Livre 
pour s'inftruire & s'édifier , avoueront aifément 
qu'un Ouvrage de ce caraàere étoit non-feule- 
ment utile , mais même néceftaire. Les Miniftres 
des Autels, & tous les Chrétiens qui aftiftent à la 
fainte Mefle, entreront par le fecours de cette lec- 
ture , non-feulémént dans l'efprit de l'Eglife , mais 
même dans les difboiitions qu'ils doivent avoir 

J)our offrir le faint Sacrifice, ou pour y aflifter avec 
ruit. Ce qui relevé encore beaucoup le mérite de 



cet Ouvrag* i eft la fagefle avec laquelle le R. P; 
le Brun a traité cette matieie. Entre ceux qui en ont 
écrit, les uns ont prefque expliqué tout ce qui con- 
cerne le culte divin d'une manière myïlique & fym- 
bolique ; les autres faifant peu de cas des allégo- 
ries , ont trop donné dans le fimple, Se ils ont 
Ibuvenc imaginé un fens littéral & hidorique. Le 
R, P, te Brun , toujours conduit par une prudence 
éclairée , n'a rien outré : il a recherché avec foin 
les vrùes raifons d'inftitution , & il a ainfi décou- 
vert le vrai fens des cérémonies , foit littéral ou 
myftique. On ne trouvera rien dans cet Ouvrage 
qui ne (bit conforme à la foi & aus bonnes moeurs. 
. A Paris ce 18 Mai 171a. 

D' A R N A V D 1 h; 
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PERMISSION 

jDe /on Eminence Monfeigneiir le Car^ 
dinal DB No AILLES , Archevêque 
. de Paris. 

LOUIS-AnTOH^TB PB No AILLES^ 
par la permiffion divine , Cardinal 
Prêtre de lafainte Eglife Romaine, du 
titre de faînte Marie fur la Minerve, 
Archevêque de Paris, Duc de Saint- 
Clôud, Pair de France, Commandeur 
de rOrdre du Saint-Efprit , Provifeur 
de Sorbonne, & Supérieur de la Mai- 
fon de Navarre ; Vu T Approbation des 
Doâeurs , • Nous permettons dans no- 
tre Diocefe le débit du Livre intitulé, 
Explication littérale^ hijlorique & dog- 
matiquedes Prières &des Cérémonies de 
la Mejfe , fuivant les anciens Auteurs 
& les monumens de la plupart des Egli- 
fes y avec des Dijfertations & des Notes 
fur les endroits difficiles^ & fur l^ori^ 
gine des Rits; Et nous efpérons qu'il 
fera utile aux Prêtes & aux Fidèles 
que la divine Providence a confié à 
nos foins. Donné à Paris le douzième 
de Juillet 1716. 
f L. A. CARD. DE NOAILLES , 

Archevêque de Paris. 

Far fon Eminence , 
Chevalier» 




EXPLICATION 

LITTÉRALE, 
HISTORIQUE ET DOGMATIQUE 

DES P R I E R E S 

ET 0ES CÉRÉMONIES 

DE LA MESSE. 



J>ts noms & des parties tU la, Mtfft ^ & ladi- ' 
vifoa de cet Ouvrage. 




A Meflë dl. le Sacrifice de la nou- 
velle Loi », par lequel les Chrétiens i chriA.:t< 
rendent S Dieu le culte fliprê- ""'^^,J,jj 
me , en lui offrant le Corps & le &c. novï 
Sang de Jefiis-Chrift fous les eTpe- ^"" 



ces du pain & du vin , par le miniftere des Prâcres. obtati , 

qui m 
abApo&oTit accipicM in aiurfrfa mnndo offert "Dto. $• Utn. l, <« 
OfcieM ci CHO giuiuun «âtau u cmtim •!>■■ *( ' ' 
E iij 



Ecclefii 



2. ^ Dts noms & des parties 

Comme Jefus-Chrift inftituant ce Sacrifice i 

dit Amplement à (ts Apôtres , Faites^ ceci en 

Différens mémoire de moi. fans donner à cette aftion au- 

fioms donnés . «. ,»r* fr i • t 

àUMeHedans cunnom particulier, lËglife, depuis les.pre- 
les premiers niiers fiecles , lui en a donné plufieurs, tantôt 
pour taire connoitrecequi s opère dans ce di- 
vin Office, & tantôt pour en cacher les Myfte- 

d^^t^c' Il ^^^ ^ ^^"* ^^^ n'étoient pas du nombre Ses Fi- 
tiSoeratA.^'. dclcs. On Ta nommë la Liturgie ' , c'eft-à-dire, 

Hi!r ^'cc?{' '^ ^^^'^^^ y ï^ Synaxe ^ , ou la CoUefte 3, c'eft- 
/ Jnaft. Sy'. à-dire , PAfferribUe , les Offices des divins Sa- 
naaadtSynd' cremcns 4, les Solemncls ou les divins Solem- 

3 Hicron. nels 5, le Sacrifice ^, TOblation 7 , la Supplica- 
▼ino^^*^**s*** tion , les vénérables \ les faims, les divins 9y les 
cramentotutn- redoutables Myfteres. Mais depuis quatorze 
s.HUarinFf. ^ens ans l'Eglife Grecque s'eft fixée au nom de 
'5 Tirtuîi, L Liturgie ; & Ton voit depuis le même tems 
dl 7JT ^ ^' ^^^ ^^^"* Anitroife 10 & ailleurs , que TEglife 

(^ 6. (^/yr/Vtn/ Latine a donné le nom de MefTe à cet Office 

Eufcb. Dtm. divin^ 

Evanff» l, I. 

Chryfofi. Cy» 

Tid, Alex. AAa ConcUii Ephef. Fulgênt , &c. 7 Cône, laod. Can,t^^& 

S», 8 CyrilL Hierof, Catcch, j. Myji, Chryfofi. homil, 4t. in t, ad Cor. c, |. 

©• /. 6. de Saeerd, 9 Divina Myfteriorum Sacramenta celebrare, S.Hil, 

ut fuprâ. 10 Amhrof. Ep, /j, ad MarcelUn. for. 

o?dl&e? ^^ ^^^ ^^ ^^^^ (0 v^^"^ deTancién mot 



mot 



( l) (1) Depuis près de deux fiecles des favans en Hé- 

^ ^ breu , ( Munfter, Rcuchlin , Gencbrard , ) ont voulu 
tirer le nom de Mefle du mot Hébreu Mijfach , oui 
dans le Deutéronome ( c. 16. v. 10. ) fignifie Obla- 
tion volontaire; & Ton a cru que c'étoît rançien ter- 
me dont les premiers Chrétiens s'étoient fervis. Mais 
ni les Syriens, ni les Grecs, qui ont confervé &. nous 
ont tranfmis tant de mots Hébreux, comme Amen^ 
' AlUluia , Sabaoth , Hofanna , n'ont point eu celui 
de MefTe. Il ne fe trouve dans aucun écrit qui foit 
fûrement des trois premiers fiecles. 



* • 



dt la Mcfft. 5^ 

Latin Miffa pour Miffio (i) qui fignîfie renvoi , ( * ) 
parce qu on renvoyoit autrefois de l'Aflèmblée 
avant TOblation ceux qui ne dévoient pas aflîf- 
ter au Sacrifice. Saint Auguftin , faint Avit de 
Vienne & iàint Ifidore dç SeVille ont marqué 
trop clairement cette origine poiu" pouvoir en 
douter, ( 3 ). » ( 3 ) 



(2) Comme on lit dans S. Oypfîen remiffa pour 
remiffio : rem'iffam peccatorum , de bono pat, p. 146. £p« 
16. & 73. Ed. Ox. & dans S. Jérôme couc&a^ pour, 
colleSiio, Epit. Paulae, & Epift. 60. 

(3) S. Auguilin n'exprime pas autrement le renvoi 
de ceux qui dévoient fortir de rE<;life avant TObla- 
tion ; car pour dire , On annonce le renvoi aux Caté'» 
chumenes , les Fidèles demeureront , il parle de cette 
forte ^ fit Miffa Catecbumenis , manebunt Fidèles. Serm. 
49. al. 237. & S*- Ifidore > vers Tan 600 > dit que c'eft 
de ce renvoi que vient le mot de MeiTe , Mijfa tem^, 
pore Sacrificiieft, quando Catechumeni foras mittuntur,.^ 
& inde Miffa» Ifid. Oriein. 1, 6. c. 19. Voyez plus bas 
le témoignage deS. Avit, à l'explication QtVIte MiJJa 
efl. Flore de Lyon & Rémi d'Auxerre , au neuvième 
ILécle, expliquent aufli le mot de MeiTe par celui de 
renvoi. Rémi ajoute feulement qu'on peut regarder 
la MeiTe comme l'envoi des Prières & des ObUtions 
que le peuple fait à Dieu par le mîniileredu Prêtre 
jqui tient la place du Médiateur. Flor, în Can. Remi^^ 
expof MijT. 

Il y a deux remarques à faire fur ce mot de MeiTe,' 
Tune que depuis l'an 400 , ce nomi fut donné à tous 
les Ofnces Eccléiiaftiques de la nuit ou du )our. Caf- 
iien , qui écrivoitvers l'an 440 3 emploie très-fouvent 
ce mot en ce fens : Pofl mijfam noàurnam, 1. 2. c. 7, 
Poft Orationum Mijfam, c. 14. Congregationis Mijfam , 
I. 3. c. 7. Pofi vigiliarum Mijfam , c. 8. &c. L'au- 
tre eil qu^ vers 1 an 500, on fe fervit du mot 'de 
Mijfz au pluriel , & de Mijfarum folemnia , pour:, 
marquer le facrîfice de la MeiTe. C'eft ce qu'on voit 
dans faint Céfairg d'Arles , qui dît : Tuncfiunt Mîf'^ 

E iv 



4 , Des noms & des parties 

Icicn/driy. ^P'^^ ^^^ lesEmpereurs " eurent embraffé le 
ficie. ' Chriftianiimc & donné à TEglife la liberté de 
célébrer folemnellement les (Kvins Offices, on 
( 4 ) permit aux Catéchumènes (4) d'aflîfter aux inf- 
truâions & aux prières. Mais on avoit foin de 
les faire fortir de lïlglife , & de les renvoyer 
lorfqu'on vouloit commencer l'Oblation du 
faint Sacrifice. Ceft ce qui fit appeller ce divin 
Office la Meflè , ou le renvoi* 
Haute idée H ^f^jt difficile de trouver un mot qui mar- 
5ï«ire rfonne quât plus fagement ce que TEelife vouloit faire 
^Sacrifice, fecrétement pour les feuls Fidèles, & qui en 
même tems en donnât une plus haute idée, puis- 
que ce mot de Mcffe ou de renvoi y indiquoit 
rOffice où Vott ne pouvoit admettre que ceux 
qui étoient cenfés avoir confervé ou recouvré 
la grâce du Baptême. Les Chrétiens non baptifés^ 
tels qu'étoient les Catéchumènes , les Chrétiens 
mis en pénitence, tous étoient renvoyés auflî* 



/2t.... quandû muncra oferuniur^ & Corpus & Sanguis 
Domini confecrantur. Serm. 81. Dans l'Hiftolre Tri- 
partite traduite par Epiphane vers l'an 5 10 , & que^ 
ques années après dans le Concile de Vâifon & dans 
ércgoire cfe Tours. Socrate avoit déjà employé le mot 
de Synaxes au pluriel pour fignîfier la Mefle des Fi- 
dèles ; & EpipHanë traduifant ces endroits , met Mijfas 
facere ou ceUbrare, Flift. Tripart. ïib. 4. cap. i^. Cette 
expredion au pluriel venoit fans doute de ce que I2 
MeiTe des Chrétiens étoit compofée de deux Aiïem- 
blées & de deux renvois* L'un des Catéchumènes 
avant TOblation; l'autre des Fidèles après l'Aâion de 
grâces, qu'on appelle la Poftcommunion. 
(4) On appelloit Catéchumènes ceux qui croyaient 
en Jefus-Chrifl, mais qui n'avoient pas encore reçu 
le Baptême , & qui fe faifoient «itéchifcr , c'eft-à- 
dire, inÂruire. On en parlera ailleurs. 
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tien que les Infidèles , pour ne lalfler affifter 
atix faints Myfteres que ceux qui s'étoient con- 
fervés purs , ou qui s*étoîent purifiés par la 
pénitence. 

Ceft par indulgence que PEgllfe depuis 
long-téms laiflè affilier à la Mefle plufieurs 
Chrétiens qui en âuroient été exclus autrefois. 
Mais elle a encore foin de faire avertir au Prône , 
que diverfes pérfonnes doivent être renvoyées, 
& elle fait aflez fouvent entendre qu'elle ne fou- 
haiteroit d'y admettre que ceux qui ont confer- 
vé la grâce du Baptême , & ceux qui Font re- 
couvréç , ou qui travaillent à la recouvrer par 
la pénitence. Ainfi le fèul mot de Mefle ou de 
renvoi , doit faire penfer à plufieurs de ceux qui 
vont affifter à ce divin Office, qu'ils mérite- 
roîent fouvent d'être renvoyés eux-mêmes ; & 
qu'ils doivent être dans dé vifs fentimens d'hu- 
milité & de douleur pour travailler à recouvrer 
l'innocence qu'ils. ont perdue , & à mériter le 
nom de Fidèles dont ils .font honorés. 

Quoique la Mefle foit toujours eflentielle- 
ment la même, diverfes circonftances lui ont 
fait donner les divers nom^ de Mefle publi- 
que , folemnelle , haute , grande , privée , baflè 
ou petite. 

Depuis 1 lOo ans la Mefle qui s'eft dite dans ^^^ï^'*'?.*"* 
une Eglife où l'on invitoît tout le monde , hom- fe foiemneiV, 
mes & femmes, aétéappellée Mefle publique, ^««««f p"»- 
pour la diftînguer des Meflesappellées, quelque- baffe oiTpe- 
fois privées , qui fe difoîent dans des Oratoires "'«• 
particuliers , ou qu'on dîfoit pour les morts , aux- 
quelles on n'invitoit que les parens& les amis, 
ou de celles qu'on célébroit dans les Eglifes des 






6' Des noms & des parties 

(5) Mônaftcrcs. (5) Celles que faint Ambroîfe ^ ^ 
1 Paulin. vit. les Prêtres d'Hippone * fous faint Auguftin., 
S-Ambrof. gj Théodofet 3 difoient dans des maifons ou 
L 2i\ c. ^! dans une cellule, n'étoient point cenfées publi- 
^' t'a »*/. ques , non plus que celles que le Concile d'Ae- 
€.20. - de 4 en 506 permettoit de dire dans des lieux 

4 Cm. nu Je la Campagne éloignés de la Paroiffe. Le fe- 

5 Cûn. i. zovA Concile de Vaifon 5 en 519, ordonne 

qu'aux MefTes des morts on dira le Sanclus de 
la même manière cpa^aux Meffès publiques ; & 
faint Grégoire-le-Grand écrit à l'Evêque de Ri- 

6 Miffaf au- mini de ne point dire des MefTes publiques ^ dans 
èîicailîirEmf- "^^ Monaftcres , de peur de troubler la retraite 
copum fieri des fcrviteurs de Dieu par le concours des 

b^mw^'^neVn'^^'""*^^ & des femmes. 

fervorim Dei On apcllc la Meflc grande ou folemnelle (6) 

îuraHbus oc', q"^"^ ^? ^^ célèbre avec plus d'appareil & de 
cafio praebea- cérémonics : hautc quand le Prêtre Se le Chœur 

tur uUa con* 
vcntibu$,&c. - 
Oreg, l, jf, 

^PV^* 43' (1) A proprement parler il n'y a point de MefTes 

privées. Le Prêtre agit toujours comme Miniftre pu- 
dIîc de TEgliie. Il ne change rien dans le Canon ni 
ëans les autres prières. Il parle de même que il tout 
le peuple étoit afTemblé. Il dit toujours Dominus vo- 
Hfcum... & omnium circumftantium»„fed&ptebs tua, &c, 
ayant toujours en vue que la Communion des Saints 
que nous profeffons, peut faire afîifter en esprit tous 
ceux qui font abfens de corps. Voyez le Traité de 
Miffapublica &pTivata de Claude d'Efpence, & celui 
de Mijfa publica prorosanda hit en 1536 par Lorichius, 
qui avoit été induit durant quelque peu de tems par 
Luther. 

C6) Tcrtullien& faint Çyprien apellent /cj 5o/fm- 
nelslB. célébration des faims Myâeres jufqu'àla Corn* 
munion du peuple. Poft tranfaflafoUmnia^ Tertull. 1» 
de anima. SoUmnibus adimpUtis CalicemDiaconus of- 
ferre preefentibus cœpk^ S. C/pr. de lapfis , pag. 94. 
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chantent; &par laraifon oppofrfe, laMeffea 
été apellée baffe, lorfqu*elle fedît fans chant; 
& petite , parce qu'elle eft cëlëbrée fans Tappa- 
reil & les cérémonies de la Meffe folemnelle. 
Mais on y dit également toutes les prières , &c 
Ton n'y omet rien de ce qui apartient au fa- 
erifice. . 

La Meflè étoît anciennement divîfée en 
Meffe des Catéchumènes & Meffe des Fidèles. 
Dans la fuite divers Auteurs ont fait d'autres 
divifions arbitraires. Nous la diviferons en fix Divîfion de 
parties, qui fe diftinguent facilement. La pre- ce^^ouvwge 
miere eft la préparatîompublique qui fe fait au en fix parties. 
bas de l'Autel. La féconde commence à l'In- 
troït & contient les inftruftions & les prières 
qui fe font a l'Autel, jufqu'à l'Oblation. La 
troifieme eft l'Oblation. La quatrième eft le 
Canon ou la Règle de la Confécration. La cin- 
quième , qui commence au Pater ^ renferme la 
préparation à la Communion, &c la Commu- 
nion même, La fixieme eft l'aftion de grâces. 
Ces fix parties feront la . divifion de cet Ou- 
vrage. 

Mais pour tâcher de ne rien omettre de ce 
qui peut faire connoître aux Fidèles l'excel- 
lence & la dignité du Sacrifice de la Meffe, 
nous commençons par un Traité préliminaire 
du Sacrifice , & des préparations que l'Eglife a 
prefcrit pour l'offrir. 



Trahi pritiminain du Sacrifice 



TRAITE PRÉLIMINAIRE 

Du Sacrifice & des préparations prej^ 
crites pour Voffrir. 
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ARTICLE PREMIER. 

La nicejjitc du Sacrifice dans tous Us ttms , la 
cejfation de ceux de V ancienne Loi , & Vex" 
cellence de tunique Sacrifice de Jefus^ChriJl 
fur la Croix & fur nos Autels , qui reAfermc 
tous Us autres , & qui ne cejfera jamaism 

% 

ï. Néceflité X A Religion eft un culte qur nous Ee â 

tërieur^&Vx- -L ^^^^ V^^ ^^ affujettiffement parfait de 

lérieur. nous - mêmes à TEtre fuprême, & qui nous 

fait rapporter à fa gloire tout ce que nous fom- 

mcs, & tout ce que nous faifons. Or elle 

nous fait particulièrement remplir ce devoir in- 

difpenfable par le Sacrifice , qui eft une Obla- 

tîon faite, à Dieu pour reconnoître fonfouve- 

rain domaine fur tout ce qui eft crëé. 

Cette Oblation doit être faite intérieure- 

7*JM 1 Y. %4. ment , parce que Duu efi Efprit ; & qu il faut 

' que ceux qui P adorent , C adorent en efprit & en 

vérité. Mais les hommes compofés de corps 5c 

d'efprit doivent encore faire extérieurement 

, cette Oblation , parce qu'ils doivent donner des 

marques vifibles & publiques de la difpofition 

de leur cœur envers la fouveraine Majefté; & 

T jî/ig, €iv. pj^j. conféquent ils doivent joindre au facrifice 

j^/ * * ' intérieur le facrifice extérieur » , qui n'eft autre 
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clio£e qu'un figne fenfible de TOblation Inté- 
rieure de nous-mêmes , que nous devons faire 
à Dieu comme à notre Créateur ôç notre Con- 
(crvateur; 

La Religion ne peut donc fubfifter fans le 
facrifice intérieur &c extérieur, puifqu'elle ne 
confifte qu'à réupir les hommes dans les mar- 
ques extérieures qu'ils doivent donner à Dieu 
de leur dépendance, & de leur amour. u^ Sacrifia 

Auilî les lumières naturelles ont toujours c«»of^"»<ï«- 
înfpiré aux hommes le facrifice comme le pre- STenc^meoT" 
mier de tous les Aftes clïcntiels à la Religion ; du monde. 
l'Hiftoire fainte nous apprend ce qu'ils ont of- 
fert dès le commencement du monde (l); & (0 
nous vojrons qu'ils ont compris que le wcri- 
fice étoit néceflaire , & qu'il ne pouvoit être 
offert qu'à la Divinité. 

La Loi écrite a confirmé ce que la nature 
avoit infpiré , & elle nous a déclaré que do 
détourner les hommes du facrifice , ou de fa- 
crifier à quelqu'autre qu'à Dieu feu! 9 ^toient 
deux crimes énormes. Le péché des enfans d^Heli pecwtompu*^ 
itoit erès'grand devant le Seigneur y dit le Texte '?"î* g«nde 
facré, parce quils détoumoiem les hommes du Doiftino*,"uî« 
facrifice. Et lorfque les hommes aveuglés par 'etrahebant 
leurs paffions ont craint & révéré des créatures » cSficloDomî- 
des Anges ou- des démons , jufqu'à leur offrir ">• '• ^^ "• 
des facrifices , la Loi , pour leur donner de l'hor- '^* 



(i) Gain & Ahel offrirent à Dieu des fruits de la 
terre & des animaux. Gcn. ly. 3. 6* 4. Noé fortant 
de TArche dreffa un Autel , prît de tous les ani« 
maux purs , & les offrit au Seigneur en holocauftc 
fur cet Autol* Gcn. vui. 20. 



ÎO. Trahi prilimînairt du Sacrifice 
^ , . reur de ce facrîlege, a dît : Quiconque immo^ 

Qui immo- , ,^. ^ 'i , ,^ ^*i -^. 

latDiis occi- ^^^ ^^^ Dicux OU a quelqu autre qua Dieu^ 

deturpraeter /J;.^ /^fj ^ ;;^0/-/. 

ouam Domino ^^ 

foli. Exoi, xxii, 20, Aug, de civit,l,ï^,c* 23« ^ 

III. Quatre Le facrifice extérieur confifte à ofFrir à Dieu 
fin» du Sacri- ^^^ ^j^^^^ fenfible & extérieure pour être dé- 

truite , ou pour foufFrir quelque changement ; 
& cela fe fait pour quatre raifons qui font les 
quatre fins du Sacrifice, La première, pour re- 
connoître le ibuverain domaine de Dieu fur 
tous les êtres créés. La féconde , pour le re- 
mercier de fes bienfaits. La troifieme , pour 
obtenir le pardon des péchés, & pour mar- 
quer ce que nous devons à la Juftice divine, 
La quatrième , pour demander les fecours né- 
ceffaircs. 

m 

La deftruftion ou le changement de la chofè 
offerte exprime parfaitement deux des princi- 
pales fins du Sacrifice , qui font d*honorer le 
îbuverain domaine de Dieu , & de reconnoître 
ce que nous méritons par nos j)échés ; car pre- 
mièrement les hommes marquent par cette def- 
truftion & par ce changement , que Dieu eft 
le maître abfolu de toutes chofes, qu'il n'a be- 
soin d'aucune créature, puifqu'on les détruit 
en les lui offrant. Secondement -, ils marquent 
par cette deftruftion que comme pécheurs ils 
ont mérité la mort par leurs offenfes , & que la 
viôime eft fubftituée à leur place. Ceft pour- 
quoi ceux qui offroient le Sacrifice mettoient 
la main fur la tête de la vié^ime. 

Les hommes dévoient auffi remercier Dieu de 
tous (es bienfaits , & lui demander de nouvelles 
grâces. Or, pour remplir tous ces devoirs, la 
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Loi établit plufieurs Sacrifices ; THolocaufte , 
THoftie pour le péché , & les Pacifiques. (2) 

L*Holocaufte confiftoît à brûler toute la vie- ^Y'J,^^^ 

r r A^ quoi diftéreus 

time fans que perlonne en put manger , pour iacrifices , 
rendre par cette entière confomption un hbm- î!2^i^^*"^* » 

\ • o r tr /• • 1 Ixioftie pour 

mage plein & fans relerve au fouveram do- le péché , & 
maine de Dieu. les pacifiques? 

L'Hoftie pour le péché étoit fouvent jointe 
à l'HolQcaufte ' , & on la divifoit en trois par- ' '^*»'"' *»▼• 
ties , dont Tune étoit confumée fur FAutel des 
Holocauftes, l'autre étoit brûlée hors du camp, 
& la troifieme étoit mangée par les Prêtres ». a l«Wf. vx. 
Ceux qui offroient les Viftimes pour leurs pé- ^ '^"^ 
chés ne pouvoient pas en manger ; ainfi quand 
les Prêtres offroient par eux-mêmes, nul n'en 
mangeoit. Tout ce. qui n'étoit pas brûlé fur 
TAutel des Holocauftes , étoit brûlé hors du 
camp. 

Les Hofties pacifiques offertes , ou pour re- 
mercier Dieu dtfs bienfaits reçus , ou pour en 
obtenir de nouveaux , n'étoient diftinguées des 
Hoflies pour le péché , qu'en ce que le Peu- 
ple auffi-bien que les Prêtres dévoient y par- 
ticiper en mangeant une partie dé la Viç- 
tome. 

Quoique ces Sacrifices fuflent ordonnés par V. Sacrîficei 
la Loi divine , ils n'étoient encore que des fa^Jî^l^vuc^du 
lignes incapables par eux-mêmes de plaire à Rédempteur, 
Dieu. Ils n'avoient ni force ni vertu que par la 
la foi de ceux qui les of&oient^ & qui avoient en 



Il m 



^a) V. le cinquième Traité de Maiemonides » de 
ratione Sacrificiorum faciendorum , traduit d'Hébrett 
en Latin piir Compiegae de Veîl» 






lô Traité prclimînairc du Sacrifice. 

AfQc.xiiu%. vue la divine Viâîme , Û Agneau fans tache qui 
tfface les péchés , &: qui efl immolé depuis le 
commencement du monde. 

Quand ces Sacrifices ont été offerts par des 
2 Fide pluri- Saints tels qu'ont été Abel » , Abraham , Job 
«lam Hoftiam gj ^ous CCS hommes de foi qui vivoient dans 
nJr.\u' l'attente du Meflle , alors ces Sacrifices étoient 
agréables à Dieu , qui les recevoît comme un 
%Ccmtf.^itu doux parfum , félon Texpreffion deTEcriture *. 
»'• Mais lorfque les Prêtre? ne fe font arrêtés 

(u'à la cérémonie extérieure, & que le commun 
es Sacrificateurs & du Peuple ont féparé du 
.Sacrifice Telbrit, qui en faifoit tout le mérite, 
) Hoïocauto- ks Holocauftes n'ont pu plaire à Dieu 3. 
mata pro pec- Quelque foin que les Prêtres puffent prendre 
pUcuermi t? ' ^^ choiur des animaux fans tache & fans dé- 
Se^r. X. (• faut , ce n'étoit plus que de fimples figures tout- 
à«-fait vuides &c inanimées ; parce qu'ils ne fai- 
foient pas attention qu'il ne/alloit choîfir des 
animaux fans tache &c fans défaut, comme re- 
marque S. Auguftin 4 , que pour annoncer & 
tur imrooîan- pour faire attendre l'immolation de celui, qui* 
dus effe pro feul a été exempt de toute tache de péché. 

nobis qui lo- * . . *^ , 

lus immaculatus fuerat à peccatis. Jug» eontr^ aâvcrfar. Leg* & Proph, /• 

' VI. L'efprit qui devoit animer toutes les céré- 

Le n^»^^a»« monics dc la Religion , diminua de jour en jour 
tillnt & des quand il n'y eut plus de- Prophètes : & l'irréli- 
Saducéensfait gion & la ftupidité fc trouvèrent à leur comble 
Sacrifices* immédiatement avant la venue du Meffie. Qu'at- 
tendre en effet- des Pharifiens qui ne s'arrêtoient 
qu'au dehors de la Loi , & fur-tout des Sadu- 
Cs) • céens (3 ) , qui dominoient dans le Temple , qui 



. . . . < ^ . ■ ^ 

(3) On voit^dans THiftoire dé Jofeph qu'avant & 

préfidoient 
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prëfidoient aux Sacrifices *, & qui ne xïroyoîent 
point la réfurreftion ? C'étoit donc là le temps 
que les figures dévoient ceffer ; ÔG que , félon la 
prédiftion du Prophète Roi * , Dieu devoit re- » PfAlm, 59. 
|ettçr les Sacrifices qui avoieilt été offerts juP- ^' 
ques alors dans le leul Temple de Jerufalem. 

Il felloit un nouveau Sacrifice qui fût nécef- VIL 
fairement offert en efprit &'en vérité; &c*eft J*^"* -Chrift 
ce que Jefus-Ghrift annonça à la Samaritame , nouv«aufacrî- 
lorfqu'eUe lui propofa la queftion touchant le ^ce. 
lieu où il* falloit adorer *, c'eft-à-dire , facrifier ; ^ /^^b. iv. 
car les Juifs & les Samaritains n*étoient en dif- ao» ^ /«îî- 
ferend que touchant le lieu du culte extérieur , 
<les Oblatiôns & des Sacrifices, & non pas fur 
le lieu de la Prière & du Sacrifice intérieur,' 
tcfMs étant perfuadés qu'on pouvoit prier , & 
s'oflSrir à Dieu, par-tout, Jefus-Chrift entra dans 
la penfée de la Samaritaine ^ &c lui dit^ que U 
temps allait venir qu.on t^ adorerait plus , c*eft- 
à-dire , qu'on ne facrifieroit plus , ni fur la mon^ 
tagne de Garizim , ni ddnsJerufaUm ; mais qu'il 
y auroît de vrais Adorateurs qui adoreroîent en 
efprit & en vérité , &<jui né fèroient plus reftreints 



après. If^ode, c*eft-à-dîre , au téms àt la venue de Je«r 
jfus-Chrift ^ les. Grands-Prétres .étoient Saducéens ; 

Sue certainement Caîphe , Anne fon prédéceiTeur 
L fon beau-pere , & le fécond Anne , ou Ana^ 
jnus , fucc^ffeur dé Caïphe , Tétoient ; cela n'eft 
pas moins clair par les A6les des Apôtres, où l'on 
.voit que lé Grand-Prêtre , & tous ceux qui firent 
cmf^rifonner les Apôtres , étoient Saducéens ; ulors^ 
dit S. Luc , U Grand^'Prêtre & tous ceux qui étoUnt 
comme lui de la fe£le des Saducéens , furent remplis de 
colère. Aô. v. 17. ' 

Tcme L F 
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à un lieu particulier. La réponfe de ' JeTus- 
Chrift confirma la nëceflîté du Sacrifice, Ôc 
annonça la vérité de celui ^ de la Loi nouvelle, 
qui devoit s'oflGrir dans tout le monde, & qui 
fera toujours offert en efprit & en vérité, par 
celui qui eft la Vérité même. 
VIII. Ce que Jefus - Chrift annonçoît étoit Fac- 

mentir^u compliffcmcnt de la célel^re Prophétie de Ma- 
Piaphétic de lachie, adreffée au peuple Juif : Mon affcctiort 
MaUchie. jf^fl point m y QHS y dit U Seigneur Dieu des Ar- 
lUaUc.c. I. ^^^^ ^ » ^ h ^ recevrfli points de prifent de 
y. io. votre main : car depuis le lever du foleil juf- 

quau cQuch^ron mejacrijk en tout lieu^&Von, 
è^re ei} mon nom une Oblation toutppure : parce 
que jnpn nom ejl grarid, dan$ toutes. Us Nations* 
On ne peut ducoxiyeiîir que 1^ plus ai^ciens 
1 Diai, eim Dofteurs de TEglife , S. Juflm * , S, Ii;enée 3 , 
Tri^hon.^^ TertuHen 4, S. Cyprien 5 , &:c.n*aiçijt appliqué 



4 Adverfus cettç Prophétie à TEuchariftie , & qu'ils n'aient 
Marcion.1,3. dit que FEglifeavoit appris de Jefus-Chriû if 
\ Adverfus des Apôtres à offrir par toute la terre ce nou- 
Jud, /. ,.17, ^ç^^ Sacrifice. Et en effet comment ne pas voir 
dans cette Prophétie que Dieu rejçtjte les Sacri-: 
fices des Juifs, & qu'il fi^bftitue en leur place 
par toute la terre le Sacrifice d'une Oblation 
pure & fainte ? Il ne sagit pas . ici . du Sacrifice 
intérieur de notre cœur; ce n'eft pas là un 
Sacrifice nouveau , puifque c'a été le Sacrifice 
^e tous les Juftes depuis le cOitimencement du 
monde. Or quel aiftre Saçjifice a-t-on vu fub- 
ftitué que celui de Jefus-Chrift fur la Croix & 
fur nos Autels ? Mais le Sacrifice fanglant de la 
Croix n'a été opéré que fur le Calvaire. C'eft 
donc le Sacrifice non fanglant de nos Autel$ 
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qui efl: offert en tout lieu ^ &c qui eft (ubftitué ' * 

aux anciennes viâimes. 

S. Âuguftin expofe merveilleufement cette IX- Dî^u 
vérité en expliquant ce yerfet du Pièaume ^ , cÔ^p" d^^l! 
f^ous navc[ pas voulu d^Oilatioas ni de Sa- fus - Chrift 
cn/&:tf:Ehquoi,s'écrie-t-il % » allons-nous donc ^^^^^yf/^^' 
» être fans facrifice? à Dieune plaife. Ecoutons ^mn. 9. 
» la fuite delà Prophétie , mais vous rriavtiformé ^ q^^^ ^^g^ 
» un corps. Voici une nouvelle viftime, qu*eft-ce "«« )»"» hox: 
» donc que Dieu rejettera? Les figures. Qu'eft^e Œ,To ^d"! 
» que Dieu acceptera , & nous prefcrira pour «nîff» f«mus ? 
» remplir lesfigures ? Le corps qui remplit toutes ^^^^ ^°7fe! 
» les figures, le corps adorable de Jefus-Chrift cifti mihi. 
» fur nos Autels : ce corps que le Fidèles con- 
» noiflênt ; que les Catéchumènes ne connoiC- 
» fent pas , pourfuit faim Auguftin. Ce corps que 
y^ nous recevons ; nous qui le connoiffons , & ^^^i^^oxl^k 
M que vous reconnoîtrez , vous , Catéchumènes , <l«od «Jatum 
y^ qui ne le connoiffez-p^s encore; & plaife à yuiîi^î^Corpus 
» Dieu que quand vousleconnoîtrez, vous ne ^^^^ "oft", 
» le receviez jamais pour votre condamnation. çTOies'noflis. 

Ibii. 
Huju;. corporis participes fumus , qu^ accepimus , novimus , & qui 
( Catechumeni ) non ooftis , noveritis ; ÔC cùm didiceritis , urinam non ad 
fudicium accipiatis : qui dAio maniucat & bîbit indigné , judicium iibi 
nanducat & bibit. Ibid. 

Voilà donc pour facrifice de la nouvelle Loi 
le corps de Jefus-Chrift offert & mangé fur nos 
Autels par toute la terre. II n^ a qu',à remar- 
quer quand a commencé ce facrifice adora- 
ble, (a perfeftion , les grandeurs qu'il ren- 
ferme , & comment il remplit toutes les figures 
& toutes lesv conditions^ qui accompagnoient 
les anciens Sacrifices» 
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X. ^ Dans les inalhcureux tems d'irréligion que 
i'offr"&met '^^"^ avons iTiarqués , Jefus -Chrift , qui étoit 
fin aux figu- la vérité de. toutes les figures, vient s'offrir luî- 
'"• même, & fugpléer à rimperfeftion de tous les 

I i:ch.'x, j.fi- anciens Sacrifices. Il dit à fon Père » , Vous n^a-- 
feq.& pjaUn. y^d poi/ic vouiu {Phoftie pour U péché y & vous 
2 Cùtn in m^ave:^' formé un corps y me voici y je viens, ffc 
muiido nonin- trouvant rien dans le monde ,' dit faim AuguC- 
«Jurti quod oU titi * , qui fut aflez pur pour 1 offrir a Dieu , il 
ferrct , fcîp. »^ ^ff^^ lui-mémc. Et c'eft par cette Obla- 

Aug.inP/aim. tion , qui fera permanente OC éternelle , que les 
'^*'i"-^\ hommes ont été fanftifiés 5. Car il s'eft oflFert 

3 in qua vo- . ^ c - f i > 

luntate fanai- uue fois pour toujours 4. ba Vie a été un con- 
J^J"^;^"^™^ftinuel facrifice, jufqu'à ce qu'il ait répandu 
uera Corporis tout fon fang fur la croix. Alors la figure des 
rTmeV^niSr ^^^fifices fanglans d'Aaron a été remplie; & 
%. lo.' * tous les Êicrificés qu'il avoit fallu multiplier à 

4 u'na enim ^*^^^^ ^^ ^^^^ imperfcftion i», ont dû difparoître, 
obiationecon- pour ne plus laifTef recourir les Fidèles qu'au 

temum^fan*- ^^^^ & unique facrifîce de notre divin Média*, 
tificatos. He- teur , qui feul expie les péchés^. 

ir, X. 14. 

I TT^®,*I"*^"'^""^c"*""*'"*nosliabemu^ Aug. in Pfalm. 7£. «• iz^ 
6 Unde & in îpfo veriflfimo & fingulari facrificio Demino Dco noftro 

«g«rç grauas admanemur. Aug. de fpir* & Ut. c. ij. 

T r A,. A C'eft^ là OÙ Ton trouve réelle^nent dan^ le 
renferme tout icul Sacrificateur tout ce qu on peut louhaiter 
ce qu'en peut g^ confidérer dans tous les facrifices , Dieu à 
«iansie^s facri- ^^i il faut offrir , le Prêtre qui offre , le don 

&"1ai ^'^^f" ^"'^^ ^^"^ ^^"^ * puifque ce divin Médiateur 
L «olx.^ ^ Prêtre & Viftime eft un avec Dieu à qui il 
. offre ; & qu'il eft réuni , ou plutôt qu'il s'eft fait 
unus *^ verSf^ u» avcc tous les Fidclcs , qu'il offre pour les 
que Media- réconçUicr à Dieu , dit le méirie Père 7, ïl eft 
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certaùn qu'il a été en même tems fur la croix .. 

le Prêtre & la viôinie '. Les Juifs & les Gtn- ficfumpactsMT. 
tîls qui Tont mis à mort , ont été k^ boiureaux, ccndhansnos 
& non pas {es facrificateurs : c'eft ddnc lui qui cûm liio" m ™ 
s'eft offert en facrifice • & qui'nous a offert avec J?**^^' ^"' o^- 

lui fur la croix \ in fe faceret 

pro quibus of- 
ferebïté Au^, de Trin. l, 4, c, 14. 

I Per hoc & Sacerdos eft ipfe oiFerent , ipfe 8c oblitio. Aug, de CivU. 
i» le. c. 26. fy in, Pfâl, 1^2% n« /• Quis cft ifte Sacerdos nid qu^ ^ît vie- 
tîma & Sacerdos ? ^ 

% Heb, IX. f^. 

Mais parce qu'il eft Prêtre éternel feton XII. 
l'ordie de Melchifedech , qui offrit du pain & «.^^^^r*- ^® 
du Vin y oc les donna a Abraham ql a ceux de fa rEuchaxiilie. 
Famille ^ qui yenoient de remporter une grande 
viôoire , le pain & le vin doivent toujours être 
la matière du facrifice de Jefus-Chrift , & de- 
venir fon corps & fon fang 3 , pour être une ^ Nam qui» 
vraie nourriture & un vrai breuvage pour les ™*5» Saeer- 
vrais enfans d'Abraham , afin qu'ils, puiflent mi qoàm Do- 
t^tre unis intimement à leur Sauveur, & être "V""^, "!>f ««• 
offerts avec. lui en facrifice. qui facriôcî- 

utn Deo'ï^a- 
trî obtolit ! Et obt^Iît - hoc idem qubd Mekhifedech- obtulerat, id ed^ 
panem & vinum» fuui» fcilicet cof)^S & Cii^guiaein. 5. Cypr^ ^BJ^fi* 
éj, ad Ctciliaum 

' Ce font^là les merveilles de TEu^hariftie , 
que Jefus-CKrift ïnftitua immédiatement avant 
que d'aller ^'oftîr fur la croix. Il l'inftitua par 
f amour quil avou pour Us fiens^ fâchant j dk 4 Cùm dilei 
faint Jean 4 , qm toute puifancc tut avoit été era^t -ntSn'. 
donnée par fon Père. Et certainement il falloit do» in finem 
& une telle puiffance , & un amour infini, sciwî ^îefuf 
pour changer le pain 6c le vin en fon corps & cuiaomniadc- 

en fon fang ^ & potir faire avant fe mort par «i^wV " *^ 

F... 
iij 
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» . .■ 

anticipation une effufion de fon fang, félon 
Texpreffion de TEvangile dans le t€xte grec , 
Ceci ejl mon corps qui efi dormi pour vous. - . . 
Ce calice de la nouvelle alliance ejl mon farzg 
t tuc.xTau qui eji répandu pour vous * ; effufion réelle & 
'^' **• myftérieufe dans le corps & dans le coeur des 

communians f avant que ce fang fortit vifîble- 
lîient de Ton corps fur la croix» 
XIIL JefusnChrift uÊint de fon poifvoïr (uprême 

Exercice ctu ^^xis le changement du pain en fon corps , & du 
mè* &"du^fil vin €tï^ fon fangj exerça en même tems la 
"'<îfî*.t*^*" puHTancîe facerdotale , qu'il ne s'étoit pas don- 
2 Chriftnt nce^ dît famt Paul * , mais qu il avoit reçue 
f**m ^f"?*P*^6 ^^^ Père, pour être le Prêtre éternel felon 
vit ut Ponti- l*ordre de Melchifededi. Comme fà Prêtrife 
fexfieret,fed gft éternelle ^ il offrira éternellement ce fkcri- 
ad*eum,TTu fîce ; & il n'auta point de fuccefTeur. Il fera 
es acerdos in toujoufs fur nos* AutcIs - quoiqu'invifiblcment- 
cundùm ordi- 1^ Prêtre & le don ^ / offrant or la chofe offerte î. 

n?ch?'fle*l'" ^^^^ ^^^ ^^ ^^ facrifîce foït vifible , il éta- 
V.5. * * *blit pour fes Miniftres les Apôtres & leurs fuc- 

3 OfFeréns & cefTeurs , à qui il donne le pouvoir de faire ce 
^àt^c^^ïtX^i^. qu'il vient de faire lui-même : Faites ceci en 
c. 20. * * * mémoire de moi A; ils l'ont fait, & ils le feront 

4 Hoc facile ^n fa perfonne par toute la terre. On offre par- 
\^^l^J^^ ^out ^ fous U grand Pontife Jefùs-Chrifl ^ ce 
nom. Luci qi^offiit MelcJufedech ^ dit feint Auguflin 5. Et 
XXII; 19* pour montrer que. ce facrifice ne finira jamais 

5 Ubidut of- {^ U. terre , il nous eft ordonné dV participer , 
cerdçte Chrif- OC Cl annoncer ainii la mort juiqu a fon dçmier 
^^■'*"d ^r^" avènement 6. 

tulit MÉlchi- 

Çedeehi Au^i U et civiu xvn. ^^ 

6 Qu6tjef<;iirtïquë tnahducâbîtîs panerti hune 6c calicem bibetiS| mor* 
tém Domini anniintiabitil doACc ttniat* i« C«r..xx« lé* 
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Ces merveilles de la toute-puiffance de Je- 
fiis-Chrift dans TEuchariftie font rapportée? 
par les Evangéliftes avec la même^ (implicite 
qu'il eft dit dafts la Genefe, que Dieu créa te 
monde ^ & qu'il fit le firmament, êndifknt: 
Qu'il foit' fait Jefus-Chrift avoit dit à k% Dis- 
ciples à Caphamaiim ', qu'il faUoit manger fà i Nîfî man- 
chaire & boire fon farig poUr avoir la vie; & cirnem^Filit 
pour opérer ce ^rand miracle «il dit fimplement hominU , & 
ICI »: Prem?^ & mange^y ceci ejt mon corps ; pre- fanguinem . 
Tze^ & tuve^y ceci efi monfang. Voilà la con- «pn habeVitîs 
Sommation de ce divin fadrifice, & Taccom- J-J^'/^i". vT. 
pliflement de tous les myfteifes. Il y renouvelle 54- 
fa mort, fa réfurreftion-, fa vie glorieufe; il y IJ^'^^^^"'' 
nourrie fon Eglife de fa propre chair, pour en 
faire un corps faint & toujours vivant, & hii 
donner le germe de l'immortalité glorieufo. 

Le renouvellement & la confominatio» de .*; . ' 
ces grands myfteres dans FEuchariftie , ne doi- toui^ics^myf- 
vent pas être inconnus aux Chrétiens. Il faut t«'«« ^v^ 
qu'ils fâchent que Jefus - Ghrift changeant le ^ CœnTm 
pain en fon corps , ôf&e ce corps adorable com- f»am dédît , 
ne il l*a offert fur la croix ; TEuchariftie ren- amded?t?i<J^^ 
ferme fâ paffion 5. Nous n'annonçons fa mort in¥faLi\, 
en le mangeant, félon l'expreffion dé S. Paul 4, ^^ '* 
oue parce qu'il offre fiir nos Autels fa mort pré- î P^ffio eft 
cieufe. Et u eft vrai de dire avec laint Cyprien 5 , ^j facrificîum 
que le facrlfice que nous offrons eft la paffion q^od efferi- 
même du Sauveur. ^ cz. Ai CtdU 

Tout l'appareil extérieur du Calvaire , qui XV. 
manque à l'Autel, n'avoit rien de commun avec y^^^^^^^l-^^- 
l'aftion du Sacrificateur. L'effentiel du facri- le «lêm© que 
fice de la croix confiftoît en l'oblarion que Je- «lui ^c U 
fùs-Chrifl: fit de fon corps'^ Il continue d'offrir 

F iv 
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for Tautel ce même corps ; & mettant la def— 
niere perfeftion à ce divin facrifice, qui ne poix— 
voit pas être mangé par les Fidèles fur le Cal«» 
vaire j il nous nourrit tous Us jours rielUmen^ 
de ce Sacrement delà Paffion , comme parle faintr 
i Jignificans Ambroife < ; la manducation de la viftime? 
winUcftf, eu- manquoit à l'autel de la croix ^ & elle fait 
JUS quotidie la perfcftion du iacrifice de nos Autels. Nous 
cramento. *' uvons un autd y dit iaint Paul * , dont ceux qui 
Ambr.inPfaU rendent encore un culte au Tabernacle Judaique , 
'^^i riab€mus nont pas le ppuvoir de manger. Voilà ce qui 
aitai-e^ciequo manquoit à l'autel de la croix, &c*eft à l'au- 
l^ârpoteft*- tel de l'EgJife que cette manducation s'aecom- 
tem qui Ta- pijt paV la coiTimumon. La même Viftimç.efi: 
ferviunt. mh. offerte fur. le Calvaire & ftir nos autels ^ mais 
xiij. II. au Calvaire elle n'eft qu'offerte; ici elle eft of- 
ferte & djftribuéç, .félon Vexpreflion de faint 
^^^^.9-^^«- Auguftin ^^. en parlant de Taffiduité de faN^fere 
au facrifice de l'autd. Nous ailiftons à ce divin 
autel , d^où nousfavpns quefi difirihuée la faîutc 
victime y par laquelle, la ciduledu pichia iti tffu" 
céc, /efus-Chriu s'offre donc à l'autel , comme 
il s'eft offert en mourant fur la croix , n*y ayant 
de différeiyre qu'en la feule manière deî'oISrir, 
4 ùna enîm ainfî que le dit le Concile de Trente 4 après 
roftu"?"id;m faint Auguftin & les autres .Pcres. 

nunc offerehs . ' 

Sacerdotum mihîftcrlo , qui feipfuîrt tune in crwtfe obtutit , foil ofTerenâ 
ratione diverfà Conc. Trii.feff. Jt2. cap, %• 

11 s'y offre aufïi comme à la Rëfurreftion ^ 

J)UifquM y offre ion corps immortel & glo- 

fieiix ; il s'y offre comme a fon Afceniîon, puit» 

' • ' qu'il monté encore de l'autel de la terre au 

fublime autel du Ciel , félon Texprefiion du 
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Canon, pour y aller rëfider & interpeller pour 
nous , offrant ainfi toujours une même hoftie '. ^ ^'^ ^^^^^ 
Oeft pourquoi nous difons à la Mefle , que cadiToîfepenf 
iious offrons ce facrifice pour renouveller la hoffiâminfem- 
mémoire de la Pailiqn , de la Rëfurredion5& Set^n^dextr 
de TAfcenfion de notre Seigneur Jefus-Chrift. " ^**' ^^•*''* 

Voilà donc la réunion de tous les myfteres ^ 
qui ont été les diverfes parties y ou la continua^ 
îion du facrifice de Jefus-Clîrift, & la véif-ité 
de ce que nous chantons dans les Pfeaumes * ; » Memotîm 
leu en nous donnant la vraie noum- lium fu orum. 
Jure 9 a renouvelle la mémoire de toutes fes ^f^* ''*• »'* 
meiveilles. . ^^ ^ 

Il refte à voir comment la divineviaime.de 
ce facrifice adorable remplit toutes les condi- 
tions quiconvenoient aux vifUmes de l'ancienne 
Loi dans les facrifices les plus parfaits^ 

n falloit quatre conditions qui fdrmoient 
quatre parties du facrifice. 
. I. Uacceptation de la vîftime par les Prê- ^^^^^^'^Snî 
très. i.'.L'oblation à Dieu. 3. Le changement rEuchariftic 
ou la deftruftion de la viâime. 4. La con- 
fomption ou la communion de la viftime. 

Premièrement, il falloit une hoftie choifie, i.L'tccep» 
agréée ou acceptée par les Prêtres , fuivant Tor- **^*^"* * 
dre de Dieu , qui leur avoit marqué ce qu^Is 
, dévoient admettre pour le facrifice , & ce qu'ils 
Revoient rejetter. Les Prêtres du nouveau Tes- 
tament acceptent le pain & le vin deftinés à 
être le corps & le fang de Jefus-Çhrift , & ils 
font cette acceptation après le choix du Père 
Etemel, qui â.déclaré fon Fils bien-aimé Prê- 
tre ftlon l'ordre de Melchifedech , & par con- 
féquent offrant du pain & du vin, niais un 
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I Corpus au- pain qui doit être changé au corps que Dieu ^ 
^«l?. *P^*® deftine pour être la vraie viftime '. 
5. * '' * * Secondement, l'hoftie étoit offerte à Dieu 
H. L'obiatidn par les Prêtres de la Loi , & tirée par-là de 
Tétat commun , les Prêtres du nouveau Tes- 
tament repréfentant Jefus - Chrift , offrent i 
Dieu le pain & le vin ^ comme devant deveiûr 
le corps & le fang de Notre - Seigneur pour 
notre fa\ut. 
in. Immola- Troifiémcment , dans les holocauftes &c dans 
f ement ^'daw '^* ^crifices pour Ics pé^hés & pour les dé^ 
fa viâimc. lits y la viftime étoit immolée & égorgée; elle 
changeoit d'état. Ici le pain & le vin font 
changés au corps & au fâng de Jefus-Chrift , 
qui eft immolé , & comme en état de mort 
fur Tautel, parce qu'il y eft privé des fonc- 
tions de la vie naturelle qu'il avoitfiir la terre, 
& pafce qu'il y eft avec des fignes de mort 
par la féparatîon myftique de fon corps d'avec 
.i.?* !!!^îl? fon fanff • ainfi crue faint Jean » vit devant le 
dioThtoni.... Trône du Ciel "Agneau vivant , puifquil 

Ûm Tanquam ^^^^^ dcbout j mais en même tems comme 
0ccirùm.j^/#. immolé & comme mort à caufe des cicatri* 
^' ^' 'ces de fes plaies, & des marques de fon im- 

molation fanglante , qu'il conferve même dans 
la gloire. 
fV.Confomp. Quatriértiement , enfin , la confomption de 
îlm'L'** PFa' l'hoftie étoit néceffaire. Si ïùri offroît un holo- 
cbaridie eft cauite , tout étoit brulé en 1 honneur de Dieu. 
p"eu . & wu^ ^^^^ ^^^ ^"^^s facrifices , une partie étoit con- 
te pour les fumée pour Dieu ; le refte étoit dlftribué aux 
iiommci. Prêtres , & à ceux qui avoient préfenté l'hof- 
tie. Ici la viftime eft toute pour Dieu, & toute 
confommée par les hommes qui la lui offrent. 
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Elfê îé communique toute entière à tous fans 
aucuhé diyifion , & elle eft confommée en tous . 
fzûs ccfier d'être. 

Le facrifice de cette divine vîôime renfer- 
mé" encore toutes les vérités des facrifices figu- 

Premièrement, îl eft un holocaufte qui eft ^ \ 
forfné ipar la deftruftion du p^în & du vin. facrifice*"de* 
Comnie dans les holocauftes le feu matériel ^î"^?.*"^*5 

efthûlocautte» 




du faint Eforit , que TEglife invoque ^ pour ce J* ^ . 

fujet j cohfume en un fens le pain & le vin , /^ift^ 10I.& 
les changeant au corps & au feng de Jefus- W- 
Chrift , qui rend à Dieu fon Père l'hommage m^. jII * 
infihi qu'il mérite. 

Secondement 9 il eft un facrifice dé propî- XIX. 
riation pour les péchés 9 puifqu'il eft la viftime ^*^'^."*^?.ji| 
qui les expie. . . de"'^<ltts * res 

Troifiémement , îl raifetme par excellence ****^« Ucn&» 
tous les facrifices des hofties pacifiques defti- 
nées à obtenir des grâces y puifqu'il contient 
la vraie hoftie pacifique Jefiis-Chrift, par qui 
nous demandons & nous obtenons ^ous les / 

dons. . 

Quatrièmement 9 îl eft facrifice d'aftion de 
grâces , parce qu'il a été inftitué par Jefiis-' 
Chrift en rendant grâces à fon Père dé tous les 
dons qu'il avoit reçus pour l'Eglife ; & que 
d'ailleurs nous donnons par ce facrifice ces 
marques de ^iOtFe reconnoiflànce dignes de 
Dieu , eh Im È^feint fur l'aiitel fon propre 
Fils y qui eft le don le plus excellent qu'il nous 
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ait fait , & que nous puîffions lui préfettter 
pour toutes les grâces que nous avons reçues. 
Y a-t-il de plus faint facrifice de louange ,s*é— 
fîQood eft cric ûint Auguftin * , que celui d'aôiôn de gra- 
tis Uud?/fîl ^^ ' ^ quelle plus grande aftion de grâces que 
«Tificium celle qu'on rend à Dieu pour fa grâce par Je- 
SotîS g"ratir f"5-Chrift notre Seigneur , comme .ott le fait 
tnm , &"ndê dans le facrifice de TÉglife que les Fidèles con- 

?» Ain*t*^râ.' «o^fl^^^j & dont tous ks aHcicus' facrificcs. 
tiae quÂm pro rfont été que dcs ombrcs ? 

ipfius gratia 

P®J ^.*'"» .Chriftum Dominum noftniiii ? quod totum fidèles în Eccrafiè ft* 
crincio fciunt, co}us umbrs fuerunt omnU prionxm gênera '£acrifictoraiB« 
Aug. contra advcrfar. Lég. & Prophet. U i. c. lî. 

Voilà comment le facrifice adorable de fEu- 
chatiftie , quoiqu'infiniment élevé au - deflus 
de tous les anciens facrifices ^ en remplit toutes- 
les parties & toutes les conditions. Nous n'a- 
vons' plus qu'à remarquer que ce facrifice , qui 
' ^ eft celui de Jefus - Chrift , eft en même téms 

-T^-^' le facrifice de toute TEglife / qui eft ofïèrte 
giife «ft unie «^^ec Jcfus-Qirift ; que c'eft le facrifice de tous 
àJefus-Chrift les PrêtTCS qui rofFrent-j, & de tous ceux 'qur 
fjçe. veulent y participer , qui doivent par conle- 

quent s'offrir eux - mêmes en facrifice comme 
Jefus - Chrift & fon Eglife s'offrent à Dieu. 
f Ecoutons faint Auguftin qui nous inftruit iher- 
* De civiu veilleufement fur cette vérité *. >>- Toute là Cité 
K X. c. 6. » rachetée, c'eft-à-dire,FEglife8ckfociétéxles 
» Saints , eft le facrifice univerfel offert à Dieu 
y^ par le Grand- Prêtre, qui s'eft offert auflîlui- 
» même pour nous dans fa paffion ; c'eft elle qu'il 
M a offerte à Dieu , & c'efl epi^k qu'il a étp of- 
» fert : parce que c'eil félon éfjt^ <^'il eft l^e ^é- 
» diateur, le;Prêtre,& le facrifice,. ..Et pour. 
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5> .Continuer à parlerîcîavec faim Aueuftin *, elle ' Q«od etî- 
>> voit dans le oacrement de 1 Autel, connu des to Aitam ft- 
» Fidèles, & fi fouvent renouvelle , qu'elle, eft ^«i»^« «o^» 
» offerte dans la chofe même qu'elle offre. cieîia , ûbi ^ 

demonAratui; 
qaodin ca tt qoam offert, ipûi offeutur. ttîd* 




& 

dû 

voir ce myflere , dit encore faint Auguftin *, 2 Cujus rei 
dans le facrificc qu'elle offre tous les jours : facramentum 
car., comme elle eu le corps d'un tel Chef , elle effevpiuitEcr 
apprend à s'offrir elle-même par lui. Le facri- ^M'* facrîfi- 
.iice de la Meflèeil donc celui de Jefus-Chrift cûmipfiusCk- 
& de l'Eglife, le feul fâcrifice extérieur qu'il ?!"* ^P^» 
faut onrir a Dieu , le vrai & i unique iacrmce periprumdic. 
qui renferme l'idée de tous le^ autres , l'uni- ^.^ ofFerre. 
que qui expie les péchés, qui nous mérite les ao* * ' 
grâces, &c qui fera .continué jufqu'à la fin des 
fieclés. 



ARTICLE IL 

Comment Us Fidtlts doivent fe préparer pont 
AJjifier à la Me£e avec fruit. 

L'Es Livres facrés nous recommandent de 
préparer notre ame avant Ut prière 5. Et .5 An^« oçt- 
comme il n y a point de plus excellente pnere para. aDîmam 
que celle xïui doit rendre Jefus-Chrift préfent ''"a™ ^^^^* 
lur nos autels , ot qui nous jfait participer à 
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fon adorable facrifice ; il n'y en a point auiS 
ui exige plus de préparation que le facrifice 
e la Mené. 

l. la bonne La première &c la meilleure préparation ^ 
^/'^ i. t . c'eft la bonne vie • qui répond à l'état de Chré- 
de Sacram, c. tien : rivci OC ulu manière , ont louvent dit 
ts^'dc^v^^é ^^^ Pères * , que vous puiffie^ mériter chaque 
D^m. Hom. jours J!étre admis à la fainte TàbU. 
^1. e. ^. £j^ fécond lieu , il faut fe préparer par un ar- 

tfaVieh'lipted ^ent defir d'aller à la Maifon du Seigneur , & 
<16 r Autel de trouver au pied de l'autel toutes les confo- 
drnot'rco*^ lations. Les vrais Ifraélitçs fe repréfentoient 
CoUtioiu avec une très-grande joie le bonheur d'aller au 
faint Temple ^ dont l'autel ne méritoit princi- 
palement que du refpeft, que parce qu'il étoit 
une figure du nôtre; quel fujet n'ont pas les 
Chrétiens de foupîrer après leurs Eglifes, où 
eft réellement Dieu leur Rédempteur ! Dans 
quelque embarras qu'ils fe trouvent , ils doivent 
fe calmer en difànt avec le Prophète Jona^r au 
aVeramu- milieu des flots de la mer * : f aurai la confo* 
Teropinm latioTi de voir U faifit Temple. Leur foi devroit 
fanaumtuum. ^enir Icurs âmes attachées au Sacrement de 
notre rédemption , ainfi que faint Auguftin le 
dit de fainte Monique, qui ne manqua aucun 

3 Confeff. U jour d^ajjijler à t Autel ^ £eù elUfavoit quon 
9' '• 'i* diftribut la victime fainte 5. 

m. La com- Un troîfieme moyen de fe préparer , eft de 

©onaîon & garnir de fes miferes ; de concevoir quelle eft 

ment, fon indignité ; d'entrer dans le fentiment du 

Publicain , qui n'ofoit prefque lever les yeux 

en entrant au Teniple, Rien de plus refpec- 

table que la Maifon du Seigneur :& fi Dieu a 

4 Pafctc ad dit du Tabernacle de la Loi 4 ^Tremblei devane 
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mon San^uairc ; quel refpeft ne doivent pas Sanôu^îmii 
înfpirer nos Eglifes, où Ton offre le facrifice xxvi.i. 
du Ciel Se de la terre, le fang d'un Dieu fait 
homme ? Un Diacre difoit autrefois tout haut 
dans TEglife ces paroles de faint Jean * ; Loin « ^poc.xxiii 
éTici Us chiens^ les tmpoijonncurs ^ les impU* 
diquts y & quiconque aime & fait le minfong/e» 
Chaque Fidèle doit fe . le dire à foi - même , 
&: entrer dans des ferrtiraens de componftion 
qui produifent lé recueillement, de peur d'en- 
tendre ce terrible reproche de TEvangile * : ^^* ^'*"** 
jM.on ami , comment etes^vous entre en ce lieu , 
/ans avoir la robe nuptiale ? c eft-à-dire , fans le 
refpeft & rerapreflèment, la modeftie & la 
pureté que cette robe dëiîgne , & qui çonvien- 
Tient au lieu faint, où Ton va prier & adorer 
TAgneau fans tachie. 

Enfin pour fe préparer à tirer beaucoup de "^'^^V^J^ 
fruit du laint Sacrifice ou 1 Ëglife s otrre avec à Dieu. 
Jefus-Chrift , il faut fe difpofer à pouvoir s'y 
offrir foi-même, & entrer daas Tefprit du fa- 
crifice de Jefus-Chrift & de fon Eglife. Il faut 
que les Fidèles demandent à pieu que fembla- 
bles aux hçlocauftes que le feu purifioît & con- 
fumoit , le feu divin confume ce qui eft en eui^ 
de terreftrç 6f de chamçl , 6c qui nei peut être 
offert avec Jefus-Chrift 3 : afin que non-feule- tAogafi.în 
ment leurs âmes foient purifiées par ce divin ^y^ * ^*' *' 
feu, mais encore leurs corps 4, qui doivent 4 ^w-x"''» 
êtr€î offerts comme leurs âmes ; &c qu'ils puîf- 
fent dire avec fainç Paul 5 : » puifque nou^ avons y Habentc» 
» un grand Pontife établi pour nous fur U Mai- ^**q"« Sacer- 
» fon de Dieu, approchons-nous de lui avec un .num '^r 
H cœur vraiment fincere , fans aucun d|éguife* 3oâum Det» 
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mecedamusad » liicnt , avec une pleine foî , pénétrés de tous 
cure vero coc- ^^ jj^g devoirs à la vue de ces grands myfteres • 
<)tne fidei , af- >> que la foi Hous fait appetcevoir , ayant les 
coîiLiVntU * ^ cœurs purifiés par une afperfion intérieure , 
fnaU, &abiu- Vf exempts de tout reproche de la confcience^ 
»unS""Sr^. ^ ^ renouvellant ^n nos corps la pureté qu'il 
3c. 19.' &21! » ont eue par les eaux fklutaires du Baptême. 
La confiance Mais quand nous ne nous trouverions pas 
corde d^Du"'. ^^^ ^^^ faintes difpofitions que les Chrétiens 
doivent fouhaiter , ne laiflbns pas d'efpérer en 
la miféricorde de Ebeu , & d'aller avec con- 
fiance au pied de l'autel, qui eft la fource 
des grâces. Le Pontife que nous avons , dit (aint 

hîb^mûs Pon. P^^l S ^^^ft P^^ ^^ qiiilmpuijfe compatir à nos 
tificem qui foihUffcs* Il a éprouvé comme nous toutes fortes 
compati|^&c. ^^ tentations^ hormis le péché. Allons donc nous 
Uêh» IV. 1;. préfenur avec confiance devant U trône de la 
grâce ^ afin d^y recevoir mijericorde, & ^y 
trouver lefecoursde la grâce' dans nos befoins. 



ARTICLE III. 

De la préparation particulière des Prêtres 
marquée dans les Rubriques. 

Explication du mot RUBRIQUE. ^ 

|N a appelle Rubriques , des bbfervatioas 

écrites en carafteres rouges. Cette ex- 

nQuintUian. preffion vient de l'ancien Droit Romain , dont 
L iz. e. 5. les titres & les maximes ou les décifions prin- 
<onfrTs^mmr cîpales étoient écrites en rougè ». Parcoure^ les 

Jjoix 
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Lolx rouges des anciens, dit Ju vénal ', c'eft-à- iC««fa«ag«^ 
dire, /fi Rubriques du Z)ro//,fuivantlaremar- Kajorum u' 
que de l'ancien SchoUafte. On a nommé de s**' ^"O'** 
même Rubriques de la Meilè les règles qui 
prefcrivent la manière de la dire 9 parce qu'en 
efFet on les a communément écrites en rouge 
pour les mieux faire diftlnguer* Ancienne- 
ment ces règles ne s'écriyoient que dans des 
livres particuliers, appelles Direâoires, Ri- 
tuels, Cérémoniaux, Ordinaires. Les anciens 
MiiTels manufcrits , & même les premiers im- 
primés n'ont point prefque de Rubriques, 
Burcard (1 J Maître des cérémonies fous les ( J^ ) 
Papes Innocent VIII & Alexandre VI, fur la 
fm du quinzième (iecle , eft le premier qui 
ait mis au long Tordre & les cérémonies de la 
Meflè dans le Pontifical imprimé à Rome 
pour la première fois en 1485 , & dans le Sa- 
cerdotal imprimé quelques années après , & 
réimprimé fous Léon Xe. » On joignit ces céré- ^ c?mpofim» 
iTionies à l'Ordinaire de la Meffe dans quel- per Reveren- 
ques Miffels , & le Pape Pie V , en 1 570, les a ^^^^ain^m^'^ 
fait mettre dans Tordre, & fous les titres que JoinnemBur- 
• nous les voyons aujourd'hui à la tête des Mif- MiSum c^. 
' fels. Ceft-là le tréfor des Rubriques. Nous nmonUrum 
les rapporterons exaftement chacune en fon fii^*..^OjÏJ 
rang» pour en marquer le (tnsy & en décou- Cervandus p«r 
vrir les ori^nes 9 à mefure que nous ejcplique- cêid)'rttîonê^ 

rons les prières. Miflasfinecan- 

tu & fine Mi- 

niftris:Secun< 

■" ■ ■ ' ' ■ dum ritum S. 

R. Eccleiîae , 
Cl) Voyei la Préface de Patrîcio , JEvéque de Pien- Sacerdotale. 
za , au premier Pontifical imprimé à Rome en 1485, Tra3.^,c4$, 
fon Epître à Innocent VIII en 1488 , & les Préfaces ^! •*' 
^d Livre Sacerdotal & du Pontifical fous Léon X. 
Tome h G 
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Première Rubrique: 

Touchant la préparation particulière 

du Prêtre. 

Le Prêtre qtii fe difpofe a dire la Meffe apris 
/être confejji facramcntelUment ^ s* il en a eu 
befoin , & récité du moins Matines & Laudes , 
s^ applique quelque tems à VOraifon^ & dit 
félon fa cortimodité Us prières marquées. Il 
prévoit dans le Miffel ce quil doit lire , lave fis 
mains , & prépare le Calice. Rubr. tit;. i« n. i. 

Remarque. 

I. TT E Prêtre feconfeffi^s^il en a befoin. Cttte 

1 1. Cor. XI. Jf ^ règle eft une fuite du précepte de rApâ- 

^2'Quaiede- ^^^9 qui, a dit ^ : Quiconque mangera le pain de 

liaum eft . • . vie , OU botra le calice du Seigneur indigne- 

tis per Eccic- ment ^ fera coupable Aq la profanation du corps 

iix lavacrum ^ du fang de Jefus^-Chrift* . Que thomme donc 

peccatis çxpo- ^ cprouvc Joi-meme. Quel crime Jeroit -ce^ dit 

ftti% wfurpatâ Firmilien dans fa Lettre à faint Cyprien * , 

* inuni.catîone » ^fi^ communier au corps <y au fang de Jefus- 

contingant Chri^ , fans avoir expofé fes péchés j& les avoir 

gumsmDomr- lavés par les Sacremensde FÈglife ypuifquiltfi 

ni, cùm fcrip- écrit : Quiconque , &c^ Ces maximes n'étoicnt 

cumque , &c^ P^^ négligées à Carthage , où faint Cyprien parle 

Inur Ep. Cy de ces hommes pleins de foi & de cliarité 3 qui 

^^^Tcypu de qtioiqu^ils j^euffent tu facrificaux idoles , ni pris 

^pf'» des billets pour n'être pas recherchés , parce 

qu'ils avoient eu feulement quelque penfée de le 

faire , allaient confejfer avec douleur & avccfint" 

p licite aux. Prêtres de Dieu cetu penfée , Uur^ 
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tleclaroient Vltatde leur confcience ^ le poids de 

leur ame, & cherchoiem pour les moindres plaies 

le renudc fahitaire. Le G>ncile de Trente ^^ a ' Seff. /j, 

marqué aux Prêtres diftinôement , auffi- bien *^* ^* 

qu'à tous les Fidèles y ce qu'ils doivent obfer- 

ver touchant la Confeffion pour participer aux 

iaints Myfteres ; &c ces règles fe trouvent dans 

plufîeurs Conciles particuliers avant & après 

le Concile de Trente «. Un!^aTl?s:. 

Tjfo^. Carnounje an, iyi6, c. iS, Farifiûnfi «a. iff/, c. I. Burdigalenfc 
an, lySt.c, 6,Remenf€Mn.i$8^. e» 4, Biturictnfi m. ijS^^.c. 8q, Aquenft 
tfA. ijSj. c, 7. 

2. jipris avoir dit du moins Matirus & Lau- 
des. On a toujours fait de longues prières vo- 
cales avant le faint Sacrifice ^ afin qu'elles puA 
fent exciter ces defirs^ qui , comme dit faint 
Auguftin 3 , produifent d'autant plus d'effet , 3 ld«o pet 
qu'ils s'animent davantage. Les veilles de la u hîrîfSm & 
nuit, & les prières du point du jour, fi an- temporumetî- 
ciennes parmi les Chrétiens , étoient tegardéfes |^J* Seuml 
comme une difpofition à l'Éuchariflie. Quand ut, . . ad hoc 
laint Athanafe fut oblige de fuir, on cëlébroît fipîos'''*"^";??; 
aftuellement les Vigiles dans l'Eglife , parce cxcîtcmus, 
qu'on devoit faire la Synaxe, c'efl-à-dire, l'af- ÇJn^url^ 
femblée pour le Sacrifice 4. De-là ces longues f^Aus quem 
veilles du Samedi qu'on voit dans Caffien s , ^^^l^^^' ^^^ 
& cette prolongation de prières le Dimanche feftu$. Epiji. 
matin , auquel les Moines dévoient aflîfler i la ^Prohi^„t!'^ 
MefTe , & y communier. Or Matines & Lau- 4Socrau mfl. 
des comprennent l'Office de la nuit & du ma- ^/l/^' * ^' 
tin. Les Matines s'appelloient autrefois les Vi- 5 ^'*- ;. c. 8^ 
giles , le Nofturne ou les Nofturnes , parce 
qu'on les difoit la nuit. Nous fàvons qu'au 
moins depuis pnze cens ans cet Office fe fait 

G 1) 
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t Venant. For- la nuit dans TEglifc de Paris '; cet u(age ^ 
^G^âniî& dont on ne fait pas le commencement , 
/. 1. car m, to, ^toit autrefois très - commun. * Mais comttve 
r^n.Lo't^i/L depuis plufieurs fiecles la plupart des Eglîiès 
c. c. VLont dit le Noftume que le matin , on Ta 

(2) appelle Matines. ( 2 ) Àinfi le Concile de 
Rouen en 1256 , ordonna que les Curés & Us 
Chapelains diraient Matines la nuit; & le Cha- 

3 Camnxat pitre de TEglife de Troyes en 1 364 , ftatua f 
Trec!'*'"^ '*'" ^uon continueroit de chanter Matines a minuit, 

A regard de Laudes, c'étoit l'Office du point 
du jour , qui eft bien marque dans Grégoire de 

4 p« ntu Tours 4 au milieu du fixieme fiecle , pour le 

atrum. c. €. ^^^^ .^^ j^ ^.^^ ^ ^ p^^^ j^^ Pfcaumes & Ic 

Capitule dont il eft encore compofé aujour- 
d'hui! Comme donc ces Offices^ étoient une 
première préparation au faint facrifice, plu- 
^SynoA.Ta- fieurs Concilcs ^ ont réglé de même que-la Ru- 
^//£f! /«f o- brique , qu'on ne diroit la Mefle qu'après avoir 
cm- IV. epift. dit rOffice de la nuit & du matin , qui com- 
nâu/\an',i2s'4 pr^ud Matiucs & LaudeSk Quelques anciennes 
Conc. Lingon. Eglifes out fî fort retenu cette maxime que 
ncnlnfl^àn.'' l'O^ce étoit Une prépàraration au faint Sacri- 
iS24, ' fice; qu'à faint Etienne de Bourges M. l'Arche- 
vêque ne peut pas officier à la MeflTe aux jours 
qui lui font déclinés, s'il n'a affifté aux pre- 
mières Vêpres , à Matines & à Laudes. Il en efl 
de même à Boulogne. Cela s'obferve auffi à 



(2) Les Coutumes des Chartreux écrites par Gui- 
gnes , V.Prieur-Général , qui font leurs firemiers Sta* 
tuts , ont appelle l'Office de la nuit Matines ; appa- 
remment parce au'ils ont dit en même tems Laudes ; 
& les nouveaux Miffels & Bréviaires de Paris le nom- 
ment Noftunie , pour parler coiaimc l'Antiquité. 
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Notre-Dame de Paris , fi des indifpofitlons ou ' 

des affaires n'empêchent M. TArchevéque d'al- 

Ifer à rOffice de la nuit , après avoir officié à 

Vêpres. Ceft auffi Tufage d'Auxerre. A Lyon 

& à Vienne M. TArchevêque demande <!Uf- 

penfe au Chapitre, 

La Rubrique ajoute du moins , parce qu'il a 
-été fouvent ordonné de dire Primes ', & même iJ^l^'^^^l 
Tierces * avant la Meffe , & qu*en effet on de- synod, 'Exonl 
■vroit régulièrement avoir dit les Heures ^^^ ^' J^^'^j p^ 
précédent le tems auouel on la dit, c'eft-à-dire, tl/./.'j. ^ 
Primes 6c Tierces , n on la dit vers les neuf heu- * ^^'^' P^^* 
res j & même Sextes , fi on ne la dit que vers midi. ^'^^^ 

3. Le Prêtre s^appUqtte quelque peu de tems à 
toraifon. La prière mentale doit toujours être 
jointe à la vocale , celle-ci ne fert qu'autant 
qu'on eft recueilli; & le recueillement peut 
redoubler par une fimple attention à fa propre 
indignité , & à la grandeur des Myfteres. De 
peur que le tumulte, du monde ne mît un ob{^ 
tacle au recueillement, quelques Eglifes Ca- 
thédrales & Collégiales ont voulu autrefois ^ 
que le Prêtre qui devoit officier pendant la 
femaine , la paflat toute entière en retraite (3). Ç3} 
Tout le Chœur le çonduifoit en proceffion le 
Samedi au foir jufqu'à un appartement parti- 
culier y d'où il ne fortoit que pour la Meile 
& les autres Offices. Le Cardinal Ximenès fit 

(3) Voyez le Livre intitulé, Pratiques dt Piété pour 
honorer le jaint Sacrement, imprimé en 1683, prat. a8, 
oh il eft dit que dans rEelife Cathédrale de Rouen le» 
anciens Chanoines ont tait obferver cette cérémonie» 
contre Tentreprife des jeunes, pae. 86; mats cela ne 
fe fait plus depuis bien des années. 

G iij s 
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obferver cette retraite. On avoît même en quel- 
ques endroits engagé le Diacre & le Soudiacre 
au même recueillement Deux favans Ecclé- 
liaftiques , qui , fous M. Fouquet , Evêque d*Ag- 
de^ avoient recherché les anciens uTages de 
cette Eglife , ont marqué que le Diacre &r le 
Soudiacre Semainiers ^ardoient exadement la 
retraite pendant leur femaine , &c ne fortoient 
pas de la Maifbn Capitul^re, où ib avoient 
chacun un appartement particuUer. 

Mais il ne refte plus que quelques veftiges 
de ces pratiques fi édifiantes. Aâuellement à 
TAbbaye de Séunt-Claude le Semainier ne- fort 
point du Cloître ^ & garde lui feul pendant la 
iièmaine l'abftinence de viande , que toute la 
(4) Communauté obfervoit autrefois (4). hes Prê- 
tres qui (ont contraints de mener une vie com- 
mune 9 Se de vaquer à beaucoup d'affaires , doi- 
vent gémir fouvent , & demander à Dieu le re- 
cueillement convenable au faint Sacrifice* 

4. // dit Us Prières marquées* L'ancien Au- 
teur qui a écrit fous le nom de faint Denys 
I Efifi. $. ^. l'Aréopagite » , parle des infpîrations particu- 
7^' lieres que le faint Evêque Carpus recevoir pen- 

dant les Prières préparatoires des faints Myfte- 

1 In Dion r '^^ > ^ ^*^^"* Maxime » & Pachymere 3, qui ont 
p.^ip. commenté cet endroit, ne l'entendent que des 



(4) Parmîles Chartreux , oîi la clôture & l'abdi- 
' nence font toujours gardées y le Semainier ajoute à 
ces pratiques celle de réciter la Paffion de J. C. Il 
le fait à Paris en étole auprès de TAutel avant que 
de commencer la Mefle, pour, porter à l'Autel un 
cfprit tout occupé des myfteres du Sacrifice du Sau- 
veur, Confuctud^ CartvJ\ Parîf^ 
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Prières tfue le Prêtre fait en particulier pour 

le difpbler à approcher de TAutel avec pureté 

& avec ferveur. Il y a huit ou neuf cens ans 

qu'on met de ces iortes de Prieré<î à la tête 

des Sacramentaires ou MifTek Le Micrologue 

vers Tari 500, a marqué les quatre premiers 

Pfeaumes * de la préparation qu'on voit dans * Quâm ^i- 

les Miflels, dans les Bréviaires, & dans toutes lu^ft? Jf,"fj: 

les SacrifHes. Cei^t ans auparavant, le Sacra- «a, Credidî. 

mentaire de Trêves écrit au dixième fiecle , 

ne marque que les trois premiers ; mais il les 

fait fuivre . de longues Litanies des Saints ; & ^ ^^ 

ces Litanies ont été <fites par tout le Choeur * treux.ies di- 

aux grandeis Meffes* Cela eft encore obfervé f*"* J*"? *"^ 

à la Cathédrale de Cambrai , où tout le Chœur Pad$t 

a genoux chante tous les jours les Litanies avant 

la Meffe ; & à Barcelone , où on les récite (5)» ( 5 ) 

On ne trouve pas tqut-à-fait les mêmes Pfeau- 

mes & les mêmes Prières dans tous les anciens 

Livres; &: l'Eglife laifle à la dévotion & au loifir 

du Prêtre de choifir les Prières qu'il jugera les 

plu3 propres pour nourrir fa foi & fa piété. 



(5) On acefTé de les chanter à Tournai depuis envî- 
fon 36 ans. A Noyon pendant la Proceflion, quifefait^ 
le Dimanche avant la Meffe, les Enfans de chœur chan - 
tent les Litanies à l'Autel : & cela femble avoir été ainfi 
établi pour abréger l'Office. A Mets on a coutume de 
chanter les Litanies des Saints les Lundis^ Mercredis ÔC 
Vendredis de Carême après Sextes. Tout le Chœur à 
genoux les commence devant l'Autel : elles fe conti- 
nuent pendant la Proceflion \ & s'achèvent dans 
rEgli(e, A Toulon , le premier Dimanche de chaque 
mois, on les commence de même au Chœur, & 
on les continue pendant la Proceflion , jufqu'à c€ 
qu'on rentre dans TEglife, 

G iv 
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. ^.11 prévoie dans lé Mifftlcc qi^il doit lire^ 
afin qu'il l'entende & le dife mieux > & qu'il 
ne caufe aucun ennui aux affiftans en cher-* 
chant dans k Livre. 

6« // lave fis mains. C'eft une maxime ic 

fous les tems ^ &c de tous les peuples de laver 

les mains avant le facrifice. L'ancienne Loi 

]s.^^' ^^^'^ Tordonnoit expreffément » ; & les Chrétiens 

n'ont jamais négligé cette pratique- Smnt Cy- 

^yfi^gf^*^ ^ ^^'^ ^^ Jerufalem dit * qu'on fait bien que les 
Miniftresde l'Autel ne s'en approchent pas (ans 
s'être lavés auparavant. Foudrie^^vous vous 
approcher du Sacrifice fiins vous être lavés Us 
mains , dit faint Chryfoftome dans ks homélies^ 

îrt ^Èpift.^^ld ^" P^"pl« d'Antioche 3^; & faint Auguflin 4^ ou 
£p^ef- ' plutôt faint Cefaire 5 ^ dit auffi que tous les hom- 
apJe^'aVd'e ^^^ Ont foitt de fe lavsr les mains pour recevoir 
umporé 2fa. l'Euchariftie. Le fcul refpeft infpite cette pro- 
s Scrm. ) I . pj.g(^ ^ j^gjg [?Egiife a principalement en vue 

d'infpirer par cette ablution extérieure la pu- 
reté intérieure ^ qu^elle fait demander par une 
Oraiibn propre^ en lavant lesmains.* 

j. Il prépare le Calice hii-même , ou le fait 
préparer par une autre perfonne^ comme la 
Rubrique du Mrffel de Paris le remarque. Il 
fufBroit même que tout ce qui eft néceflTaire 
pour l'obfation fe trouvât fur FAutel à POffer- 
toire , comme on le fait aux Mefles folemneî- 
les ; mais comme aux MeiTes baffes lé Prêtre 
n'a ni Diacre ni Soudiacre , & qu'il pourroit 
lui manquer quelque chofe au tems de l'Obla— 
tion , il eft plus à propos qu'avant que de com- 
mencer la Meffe , il porte à FAutel le Calice 
tout préparé avec un pain fur la Patène. 
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ARTICLE IV. 

De la préparation extiriaat par Us Orntmens 

particulitrs, 

LEs habits particuliers dont le Prêtre & 
revêt , & les cierges qu'on allume avant 
que de commencer la MefTe, font une céré- 
monie religieufe qm doit préparer les af&flans 
a quelque choiTe de giand & d'augufte. 

Rubrique. 

Le Prêtre prend Us vétimens y qui ne doivent 
être ni dicoufus ni déchires^ mais enturs 6r 
propres , bénis par CEréque ou par quelquau^^ 
tre qui en ait U pouvoir , ^c. Tit. i. n. 2« 

Remarque. 

'Ou ton montre t origine des habits facerdotaux ^ 

^ & pourquoi PEgUfe veut qiu U Prêtre prenne 

des habits particuliers pour dire la Mejji. 

DAns les Etats & dans les Républiques il 
y a des habits particuliers pour plufieurs 
cérémonies , pour rendre la juftice , pour ho- 
norer les fciences, pour les réjouiflànces ^ & 
pour le deuil; & l'on ne peut être furpris que 
l*EgIife prenne des habits particuliers dans fe$ 
cérémonies les plus faintes & les plus auguftes. 
Dieu avoit marqué dans l'ancienne Loi quels 
dévoient être les habits facrés dans les fonc- 
tions du miniflere ; & quoique nous ne foyons 



3 s T^^aiti préliminaire du Sacrifiu 

pas affujettis à toutes les cërëmonies de ran"- 
I Per qus tienne Loi, faint Jérôme infère ' néanmoins 
<]uotîdUnis 8c de Ce qid eft rapporté dans Ezéchiel touchant le 
^uibuflibet Setvice divin, QiU nous ne devons pas entrer 
lommunispoN dans U faint des faints , 6* cilibrer Us Sacre^ 
lutis veftibus j^^^fg^ ^^ Seimcur avec Us habits qui nous fervent 

Vere in fanjU ^ux autres ujagts de la vie^.^0 La religiçn di-^ 
fanaorum yi/w, ajoutc-t-il j a un habit pour U minifiere^ 
<onfcîenti2, & un outre pour Fufage commun. 

&inundU vef- 
tibus tenere Domîhi Sacramenta . . • Porro religt» divina alterum habt* 
tum habtt in mîmAerio • alterum in ufu TÎtaque cominaiii, HUr, m E\€cke 

Véritablement les faints my fteres , infiniment 
grands par eux-mêmes , rCont befoin d'aucun 
éclat extérieur. Âuffi dans le tems Ats perfé- 
cutions 9 on n'^toit occupé que d'offirir le faint 
Sacrifice avec une confcience pure , fans re- 
chercher dés habits particuliers. Mais les hom- 
mes ont fôuvent befoin de fignes extérieurs & 
fenfibles , qui les rappellent intérieurement aux 
grandeurs invifibles des myftcres. Us doivent 
choifir ce qui peut imprimer un plus grand ref- 
peft. La propreté feule a fouvent pu fuffire 
pour infpirer ce refpeâ. Mais quand TEglife 
eft devenue riche par les dons des Puiflans du 
iîecle convertis à la foi , on n'a pas dû craindre 
de célébrer le Service divin avec quelque ma- 
gnificence, parce que tout ce qu'il y a de grand 
dans le monde vient de Dïeu , & doit être con- 
fecré à fa gloire. Vor & t argent m^appartien^ 
nentj dit le Seigneur dans le Prophète , en re- 
préfentant la gloire du Temple du defiré des 
doinujryiîn Nations \ C'eft ce qui fit élever & orner des 
5^0"^ Temples ù magnifiques dès que les Princes 
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embraflerent ou autoriferent le Chriftîanifme ; ^^^^ «^ "- 
& Ton put bien alors prendre de riches habits meum"eft au- 
pour les cérémonies facrées» Nous llfonsdans '"™»^*c»^^?" 
Théodoret "> que l'Empereur Conftantin donna tuum. Ag^Ti 
à Macaire, Evêque de Jerufalem, une robe tifliie ^ï- ?:.«£. 
4 or , pour s'en fervir en donnant le Baptême» cUf, L L 
On voit dans Optât de Mileve *, que ITEnv- ^^iJh.z. 
pereur envoya dés ornemens aux Eglifes ^ qu'il 
appelle les Maifons de Dieu; & iaint Gre* 
goire de Nazianze relevé l'éclat des ornemens 
de tout le Clergé. A la Dédicace de la célèbre 
Eglife de Tyr en 3 1 3 , Eufebe , Evéque de Cé- 
farée , qui en fit le difcours , parle des habits 
des Evêques qui étoient préfens, comme de 
fàints habits qui les rendoient vénérables : O 
amis & Pontifes du Scieur \ leur dit-il , qui êtes 
revêtus dtlafainte tunique 3. On regardoit les ^Ji'hvfiy 
habits qtii iervoient au Miniftere facré com- ^^"^^^^PJ 
me devant être diftingués du commun , & EccUf. // x* 
confervés avec refpeft.En.cflPet, le Prêtre Ne- «.>!• 
potien j qui n'étoit nullement magnifique , majis 
feulement propre , faifoit tant de cas de la tu- 
nique dont il éteit revêtu en oflrant le faint 
Sacrifice 9 qu'il la laifTa par teftament à faint 
Jérôme , pour qui il avoit une vénération toute 
particulière 4, ^ ^;,^. H^;^^. 

.Cette diftinâîon des habits de la Meflè n'a ï'.^*?**^; 
été obfervée quelque tems que par dévotion ; ^^^^^ * *^' 
mais dans la fuite les Papes & les Conciles 5 ont 
ordonné qu'on ne çélébreroit le faint Sacrifice ^J„. ^„*. i/o" 
qu avec des habits confkcrés à cette fainte »• ^' ^^«^* 
aftion, & ont défendu fous les plus grieves 
prines de fe fervir de ces habits dans les ufages 
communs. Ceft pourquoi la Rubrique veut 
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que CCS vêtemens foient bénis par l'Evêquè, 
afin qu'ils foient entièrement aeftihés à cies 
ufages facrés. Selan la Liturgie de . faint Chry— 
Qr€uw t9 foftonie » , les Grecs les bcniffent chacun en 
particulier parle figne de la croix , accompagné 
aune prière toutes les fois qu'ils les prennent. 
Les Latins l'ont fait aufli autrefois de méme^ 
comme on le voit dans la Meilè de Ratolde 
écrite au dixième fiecle ; & il paroit par un 
grand nombre d'anciens Pontificaux Se Sacra- 
inentaires ^ qu'on obferve du moins bien régu- 
lièrement depuis huit cens ans , de ne prendre 
ces ornemens qu'en ctifant des prières , dont 
nous remarquerons les variétés, foit dans le 
fens y foit dans les termes. Les Pontificaux & 
les Sacramentaires qui font écrits vers l'an 900^ 
contienoent des prières pour TAmiô, l'Aube^ 
la Ceinture > l'Etole & la Chafuble ; & quel- 
ques-uns y joignent une prière pour le Mani- 
pule ^ qui a été eniuite dite par-tout depuis 

luron. MU Quoique CCS ornemens foient uniquement 
î^'.^^!7. confacrés aux ufages faints , Us ne laiffent pas 
545. Sacra- ' d'avoir été originairement femblables aux ha- 
ZTad^;ar^ bits dopt on fe fervoit dans la vie civile. Mais 
iam , ad Fa- commc ceux-ci ^out fouvent changé^Sc que les 
V9n€m. habits iacrés ont auffi fouffert quelque change- 

ment, ils' ont «été dans la fuite tout difFérens 
les uns des autres. On va voir lorigme de ces 
ornemens ^ le changement que la propreté &c 
la commodité ont introduit , les vues qu'a l'E- 
glife en les faifant prendre aux Miniftres fa* 
crés; & d'où vient qu'on fe fert de différentes 
couleurs en diverfes Fêtes. 
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§. I, De tAmïH^ it tAubcj de la Ceinture^ du 
Manipule , de F E tôle ^& delà Chafuble^dont 
les Papes & les Conciles veulent que Us Prêtres 
foient revêtus pour dire la Mejfi, Antiquité 
des prières quon dit en prenant ces omemens, 

LA Rubrique & TOrdinsûre du MifTel mar- 
quent l'ordre qu'on vient de voir dans le 
litre , & qu'on doit garder en prenant les orne- 
mens. Le Pape Léon IV , vers l'an 8 50 , pres- 
crivit à-peu-près le même ordre en ces termes ' : J Nuifoi^ Mif • 
Que nul ne dife la Mejfcfans A miel ^ fans Aubt^ ff^'^trefôu * 
fans Etolc ^fans Manipule & fans Çhafubk ; & fi"* «il» , fto- 
l'on trouve tous ces ornemens marqués dans cVfuU?**"* 
plufîeurs anciens Sacramentaires depuis le neu- Hcm.deCur. 
vieme fiecle , avec ces deux différences ; la pre- ^tnc^T.8?e*oû 
miere que dans l'un des plus anciens Ordres 34* 
Romains , écrit au tems de Charlemagne * , l'A- » Ord. Rom. 
miô n'eft marqué qu'après l'Aube & la Celntu- ' ^' ^' 
re ; & cet ufage s'eft confervé dans les Eglifes 
de Milan î &c de Lyon 4. La féconde différence j Mijfal. Am^ 
eft que le Manipule eft marqué après la chafu- ^''«Z- «««• 
ble dans le Règlement 5 du Diocefe d'Oviedo ,%V '^^*^ 
en 1050 9 en quelques manufcrits ^ , & en divers r^ j*f'^^^* 
Auteurs avant l'an iioo. C'eft l'ufage que les ij\o]&u*r£. 
Evêques gardent encore aujourd'hui , comme ««"(^« c/re- 
nous le verrons plus bas. Nous fuivons ici l'or- ^lî^dc Lyonl 
are le plus commun , en faifant quelques remar- ««/""'W hn 
ques fur chacun de ces ornemens. A l'égard des s^oneXoyœ. 
prières qu'on récite en les prenant, on les voit ^^«^- '«. ?• 
avec quelques variétés dans une infinité de Li- ^SacVjilMr 
vresd'Eglîfes depuis le neuvième fiecle (i). ^'^^^^ 

(0 C^s prières fe tronvenc dans l'ancienne Mefle 



40^ TfMti prcUminalrt du Sacrifice 

L* A M I c T. 

L'ÂiTÛâ: ttre Ton nom du mot Latin amiclrei 
qui fignifie couvrir. U fut introduit au huitiè- 
me iîecle pour couvrir le cou y que les Ecclé- 
fîaftiques &c les Laïcs portoient nud jufqu'a- 
lors. Il parut fans doute plus décent que dans 
TEglife le cou fôt couvert ; & le Clergé eut 
auffi en vue de conferver la voix , & de la con- 
facrerau Seigneur^ pour chanter fès louanges^ 
I /mùU 1. 1, ainfi qu'Amalaire * , & les prières de plufîeurs 
*2 idîffai Ca^ anciens Miflèls * le font entendre. Peu de tems 
mirac. JtrtK apr^s l'Amiâ: fiit regardé en plufieurs Eglifes 
• comme un ornement qui devoit fuccéder au 



qui aété donnée par Flaccus Ill^ricusen 155^9 & c[ui 
me parolt être un Recueil de Prières tirées èos Miflels 
de plufieurs Eglifes de Germanie vers la fin du neuviè- 
me fiede, plutôt que VOrdo M'rjpe de quelque Eglife 
particulière. Ces prières font aum dans un Pontifical de 
iaînt Prudence, Évêque de Troie , & dans deux ma-* 
nufcrits de 800 ans de Moyfiac , Ôc de faiat Gatien de 
Tours , donnés par le Père Martene« tome i. riM>< $ 35> 
533,536. Dans un Sacramentaire manufcrit deTreves^ 
écrit vers Tan 990 , & confervé dans la Bibliothèque 
de l'Oratoire de Paris. Dans un Sacramentaire manuf* 
crit de laBibliotheque de TEglife de Noyon> qui a en- 
viron 800 ans ; & dans deux manufcrits de la Biblio-* 
theque du Roi , dont l'un eft un Pontifical de TEglife 
de Seez , écrit vers l'an 1040, n. 3866 , où la Méfie efi: 
de même que celle qui a été donnée par le Père H. Me- 
nard fous ce titre , Miffa vêtus ex codke Tiliano, Ap- 
pend. ad. libr. Sacram. p. 226; ôc l'autre eft unMifi!el 
plénier écrit l'an 1060; 6^ enfin dans un très-grand 
nombre d'autres Miflels poftérieurs. Il n'y a que fort 
peu d'Eglifes au douzième fiecle , où l'on s'habilloit 
en continuant les prières de la' préparation « fans en 
réciter de particulières pour les oi^nemens. 
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fac de la pénitence (1); en d'autres, comme ( 2. ) 
un Ephod ou fuperhumeral ' , à caufe qu'il étoit ^' ^^ ^P**<** 
aflez grand pour entourer^ les épaules ôclapoi- & peau$ 
trine, quoique d'ailleurs il ne reflèmblât pas à mcumSpiritûs 

,«»-. *?i^ x\ K iiT*mf-^ lantti gratis 

1 Ephod des anaens Prêtres de ia Loi* Mais a protège, Do- 
Rome & dans la plupart des Eglifes , vers Tàn ^jJS» Jjj*^^ 
900 , on le regarda comme un caTque qu'on mit Sacrami Mf. 
fur la tête pour l'y laiffer jufqu'à ce qu'on fût ^'^'"j**^^; 
entièrement habillé ; & Fabattre autour du ^ns\uriiués 
cou avant que de commencer la Meffe. Cet àTKéadore ic 
ufage s'obferve encore à N^rbonne , à Auxerre 5/"^ ' ^' 
depuis la Touflàint jufqu'à Pâques , & chez les 
Dominicains &c les Capucins. Les anciens Mi^ . 
fels Mfs de TEglife Royale de Saînt-iQuentïn , 
qui ont environ cinq cens ans ^ &€ qui font 
confervés dans les Archives du Greffe ^ 
marquent la prière qu'on faifoit en rabaiffam 
autour du cou. ^On peut Tavoit mis d'abbrd te 
la tête pour une raifon naturelle ^ avant que de 



(2) Selon rancieniie Mefle donnie par Illiric , le . 
Frêtre difoiÇ'enqujttant les habits communs : Cànfânr 
</<, Domine y faccum meum i & circumda me latitiafa^ 
lutari ; 6c félon les anciens Miflels de Liège ,, d' Aix- 
la-Chapelle , de Rennes, &c. on faifoit cette prière en 
prenant l'Amiâ , mais c'étoit après avoir dit , Exueme^ 
Domine , vetenm, homi'^^ 9 en quittantjes Habits coi;nr 
muns. Ce que les Evêques difent encore en quittant le 
Camail. Les Saints ont regardé les habits communs 
'comme des fujets d'humiliation & de pénitence , 
parce qu'ils furent donnés à Thomme après fon péché : 
c'eft pourquoi r£glife ne veut faire trouver de la joie 
que aans les habits qu'elle fait prendre pour le ser- 
^ vice divin : & c'eft ce qui a fait tirer cette Prière ♦ 
' Confcinde Domine, &c, du Pfeaume xxix, oii nous I2- 
fons : Convertifliplan&um nuum in gaudium mihi, conf'^ 
cidiftifaccum meum ^ & circumdediftl me Utitis. 
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prendre les autres ornémens , . afin de PajuAer 
cnfiiite plus proprement autour du cou , après 

^ avoir pris la chafuble ; & on Ta fait auffi pour 

une raifon myftérieufe. On a voulu que le 
Prêtre allant à TAutel fe regardât comme ar- 
mé contre les attaques du démon , fuivant ce 

1 Induite vos Q^g ^^ (^^^^ P3^1 i ; ^yétcT-vous dcs armes de 

Dei.,. 8c ga- Duu y & pr€ru[ U cafquc , qui elt lelpérance 
▼i?*i V. / 17." nous difons encore en prenant TAmiâ » : Met-- 

piti meo ga- comme felon le Miffel Romain , oc ceux d un 

ldTxpuÏÏB-'^^*^"8«"3"^ nombre d'Eglifes, on ne met plus 

dcsomnejdia- TAmiô fur la tête que pour en entourer le cou 

boiicos incitf- j^j^j Hnftant ; on ne doit pas perdre de vue la 

plus ancienne raifon myftérieufe qu'on a eue de 

mettre TAmift autour du cou, qui eft queTA- 

mift eft un figne de la retenue de la voix ; c^eft- 

à-dire , que ceux qui prennent TAmiô dans les 

Sacrifices, foit pour dire la Meflè, foit pour 

faire Diacre , Soudiacre , ou Indut , doivent fe 

fôuvenir que ce vêtement les avertit de ne plus 

ouvrir la bouche que pour le faint Sacrifice ; & 

de fe dire chacun à foi-même ce qu'ont dit 

Amaiaire & plufieurs autres depuis le neuvic- 

5 Tofttî otî me iiecle 3 : P ai mis une garde à ma bouche... . . 

dîam...&/>tfr ce premier vêtement on eft averti de retenir 

primo* vefti- la voix. Ceft ce que les anciens Miflels deCam- 

«e?ur%afël bray , dont on. k fert encore quelquefois, ont 

tio vocis. parfaitement exprimé dans la prière qu'ik prel- ^ 

f^T^'^-^-'-crivent pour TAmift 4 Réprimei^ Seigneur ^^ 

4 Ad amîdttm per quem admonetur caftîgatio vod$. Caftiget & modeietur 
meam cuftodia tua , Deu$ : ut non delinquam in lingua mea , led 



vocem meam 



loqui mercarqu» tibi funt zcctipM.MiJfaU amcrac. ^nn, 1527. ^ »H*- . 
t/n Miffel de VAhha^c de 3aini^M^rtin de Touj^nay , eçra au miUeu du tru- 
Xicme ficelé, marine 4i# fQur VAmiU i Pçn^i Dç^ir-e, 911 nififi ç^^lediaro, ô^c. 
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& £onduifi[ ma voix ; afin que jt tuptchi poiru 
par ma langUcy & quejepmjji mériter de m pro- 
noncer que ce qui vous tjl agréaile. 

V A y B E. 

Cette première tunique , que nous appelions 
Aube , jilta y à caufe de fa couleur blanche i 
etoit un ornement aiTez particulier aux per- 
fonnes de condition dans l'Empire Romain ' , i Voyei ro-. 
& il devint fort commun au Clergé dans l'exer- ^{^"/ '" *'^' 
cice des fondions eccléfiaftiques« Saint Jerô* 
me dit qu'il n'y a rien que de convenable à 
l'honneur de Dieu , fi CEvêque , le Pretrt , le 
Diacre y & tout t Ordre eccléfiafiique ejl revêtu 
de blanc dans Fadminijlration du Sacrifice *. ^ sî Epîfco- 
Les autres Percs parlent fouvent du Clergé re- P"« »- ^',5"*'^; 
vêtu de blanc dans TEglife; & Ton trouvoit n?s, &*réîî- 
cette couleur d'autant plus propre à ceux qui qiM«Ordoec- 
fervent à l'Autel où s'immole l'Agneau fans adminiftratio- 
tache , que tous les efprits bienheureux font »« Sactificîo- 
repréfentés revêtus de robes blanches , pour aida yedepro*; 
marquer leur pureté. C'eft dans cette vue que «p"'**^^^^. 
FEglife fait demander au Prêtre en fe revêtant fJptUgJ. û 
de faube , qu^il puijfe être blanchi dans te 
fang de t ji gruau ^ & mériter par ^ là d'avoir \ 

pari aux joies cileftes î. On eft blanchi par ce jDealba me; 
fang , parce qu'il 6tc les taches du péché Dommc , & 

La Ceinture. meum . ut m 

Ceux qui fe font (ervis d'habits longs & lar« d(»abâtus ; 
«es • ont toujours pris une ceinture pour mar- g«««*"» . P«!* 
cher & pour agir plus commodément, Frene^ temîs. 
votre ceinture , dit l'Ange à faint Pierre en l'é- 
veillant 4. Bede & R^an difent qu'on ferre ^ Pr«cing«* 
l'aube avec une ceinture , de peur quelle He re.^a.xiiJ« 
defcende trop bas y & quelle ri empêche de 

Tome h H 
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j^é Traiti préliminaire du Sacrifice 

t N« tunîca marcher '. Ces Auteurs ne manquent pas de re- 
&gre1rifmlm- marquer que l'aube & la ceinture doivent 
pediat.iZtfitfn. gtre un avertiflëment de conferv'er avec ibiii 
l7:cA la pureté; & l'Eglile veut auflî qu'en prenant 
1. c. 17. la ceinture le Prêtre demande ^ t)iwà& mtttre 
à.fcs reins une ceinture de pureté pour conjèrvçr 

% Praecinge la chafteté \ 
me. Domine, ^ 

cin^ulb puri- L E MANIPULÉ. 

catiSy &c. 

Le Manipule a été originairement appelle 

Mappula^ qui fîgnifie une petite fervîette ou 

mouchoir. Les Eglifes d'Allemagne î appelle- 

3 Kahan. reiit Fanon 3 , gui en Allemand fignifie étendue , 

jvfaur. /. ï.c. {ç|.y[gf|g nappe ou mouchoir. Les Eeliiês 



M/.Trtvir.' d'Angleterre & de France le non^meriçnt fîm- 




dt fudariç. Du mot Mappula on a peut-être fait Mani- 
pula , qui fe trouve dans les anciens Pontifi- 
caux du neuvième fiede (i). II eft néanmoins 
. . plus vraisemblable qu'on a tiré Manipula & 
manipulus de. manûs , main , à caufe qu'on la 
porté fur le bras , ou plus communément fur le 
poignet , ou à la main même. Ce qui a fait dire 
à un ancien Vocabulaire , que le Manipule efi 

6 Manîpuluis un ornement de la main. ^. 

itlt oi;nam€|i.* ^^ • •. ' ■ 

tum manûs*- . ^ . . . _____ _______ 

JTiL Bntc^tn 

. (1) I-^ pl^s ancien Ordre Romain, écrit avant Tan 
Soo , parle d'un mouchoir donné par le Soudiacre en 
cérémonie à TEvêqueau commencement delaMeffe. 
( 2 ) On* lit ijliûs Manipula dans un Miffel mànuf- 
crit de Noyon a environ 800 ans, où font des prépara- 
tions pour la MefTe ; Se félon un Pontifical manufcnt 
de Toul d'environ 250 ans, TEvêque après avoir don- 
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^Mies^ prifaraeièns poi^ té^ir. '/(j 

L'ulâge -du* 'manipule s*ihtrodûifit lorfque 
l'étole , durit' nous'alltfns parler , devint un or- 
nement /qui ne pouvoit plus fervir i effuyer Ife 
cou & le vtfagfe.On ci^ut devoir ptendri^ aloi's 
une cfpece de mouchoir qui étoit un linge lon|; 
& étroit 9 qù^on portoit communément fur le 
bnais ou à la maîngauche , ainfi que le repré- 
fente la raftettàtcffe feite fous Charlès-lé-ChaiUve 
^tr neuvième fiecle (3). Mais on^ ne différa pas 13 / 
long*tems; • de Fomer. Oh voit dans ces mêmes 
nrignaturtf^ , qUe ^es petites -fervîéttes longites 
& étroites avoient déjà des fi-^nges aux extré- 
mités- Au'4ixieiti!e' fiecle c'ès franges étôient 
d'or «n quelques EgKfes. A la "fin de 'Ponziëme ' 
iîecle on ^éi\ -fervoit ehcore coïhrtie d'un mou- 
choir, félon Ives de Chartres *; & même au ' J** ^"**/î" 
commencement du douzième on ne lailloit pas qusdam mjip. 
<i'en pouvoir effùyer les 'y eux V félon Etienne Ç"^*»^^*^*' 
ti^utun » qui fut fait Eveqvua en.i 1 1 3 ; mais on oaiiorum pi- 
garnit enfin fi fort ce manipule ou ce mouchoir, ^" ^^^fj^*^ 
que quarante ou- cinquante âtns après ont fe fou- lipitudinem 

vehoit feulement que les Anciens râvoiéiit "^^^'V^^"" 
appelle mouchoir , &: quon ren fetvoit autre- dcfigmfic.in* 
fois pour s'ëfiTuyér: Ceft aihfi qu'en parlé Rô- ^"2!"'' ^'" 
bert Paululus dans le Traité dés Offices Ec- 2 Mappuia 
cléfiaftiques; qui a été lohg-tems attribué à Hu- ^^jf/^'^Hcidii 
gùes de Saint Viftc^j: S^ ocuiorum,ex- 

^ . . ^, citatnosadvi- 

' gilandum 5f«- 

-'"•:••»' • ' , ph, Eduen. <f< 

lié le itianipule auxSoudiacres^ Jft': In vefiione hàrum Sacr.Altar.t. 

Mantpttlàrum fiénixh te\, Domînt , de precamur, &c. 'V j^^ extre- 

(3) Voyez au fécond Tome des Càpitulaires de nos ^y^ Sacer- 

Rois, de l'Edition dé M. Balute,rEftampe des Reli- dos Fanoneta 

., . - in fmidro bra- 

cl&to ^onit, qutra & Manipttlum & Sudftrium appellavenint , per quem 
olim fudor & narîuiqA fprdef çxt«f jebantur. .fi« offi^* 'J^ccUf, /. ?. c, /x. 
<r Honorius* l, l, c, zo$. 

Hij 
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4S Traité préliminaire du Sacrifice 

Le manipule étoit donc dès4ors un pur omé^ 
ment 9 nullement propre à efliiyer le viiage. Et 
de-là vient que vers l'an 1 195 , le Cardinal Lo- 
thaire , connu depuis fous le nom du Pape Inno- 
cent III , ne parle plus du manipule que comme 
d'un mouchoir figuratif propre à éfiuyer non le 
corps , mais l'eiprit' & le cœur , pour en bannir 
la crainte du travail ^ & y faue naître l'amour 
I In finîftra ^^^ bonnes œuvrçs ^ L'Eglifc nous a toujours 
manuqusiiam infpiré Cette penfée , Toit que le manipule ait été 
?£quidJfa" fi^ns^ ornement , foit qu'il ait été orné ; & elle 
mipuîusveiSu- a fait dire pour ce fujet depuis fijt ou fept cens 
îlVûî^,%'uofu- ans cette prière en le prenant : Que je mérite, 
^orem mentis Seigneur y de porur le manipule de douleurs & 

roporem cor^ ^^ larmes^ pour recevoir avec joie la recompenfc 
dis excutîat , du travail \ 

ut depalCo tse- 
éïo vel torpo- 
r«, bonis opfribus diligentft invigtiet. Lih* U c. S9* 

2 Merear , Domine > poitare Manipulum fletûs & dolorîSi Ht cum tM» 
Utioae recipiam mercedêm laboris. iMiJT* Ram, 

Il eft viable , Sa plufieuts anciens^ Miffels ne 
( 4 ) làifTent pas lieu d'en douter (4) , que cette prière 
eft faite iiir les verfets : Eunus U>ant & flcbant 
mittentesfeminafua : venientes autem verùent cum 
S Pfel^nj» exultanane portantes manipulosfuos S.Manipu- 
lus iigniâe poignée, ce qu'on porte à la main; 
Or ce verfet du Pfeaume préfente à l'efprit deux 

gîeux du Ckapitre de Mets 9 qui préfentent une Bible 

(4) Les anciens Miffels de Châlons-fur^Marne, de 
faint Paul de Léon , de Féçam , & tous ceux de Paris » 
âufqu'en 161 5 ^ faifoient dire fimjçlement ea prenant 
le manipule : VcnUntes autem venicnt , &0, & c*eft ce 
que TEvéque dit encore auxChartreufes ea leur doa* 
nfuat le manipule ^leur confécration. 



& des priparatiens pmir r offrir. 4^ 

ibrtés de manipules ou poignées. L'une de ceux 
qui'fement ce qu'ils ont pris dans leurs mains, 
Tautre des moiffonneurs * qui recueillent. On 
(eme dans ce monde par le travail & les fouf- 
frances ; & l'on porte dànsTaûtre avec joîe les 
manipules ou les poignées, c*eft-à-dire, le fruit 
de ce travail. Aînfi le manipule dé ce monde eft 
un manipule de douleur ; &c celui que nous por- 
terons dans Tautre , fera un nianipule- de joie. 
L'Eglife , fuivam cette allufiôn , veut donc que 
ce manipule qu'on a mis à la main ou au bras 
gauche , & qui fervoit autrefois à efluyer les lar- 
mes & la iueur du travail, nous faflè fouvenir 
qu'il faut travailler & foufFrir çn ce monde, 
pour avoir part àiix récompenfes étemelles. 

Obfcrvation fur h Mouchoir qiùon a fuhftitui 

au Manipule» 

Lorfque le manipule fut fi orné qull ne put 
plus fery ir à s'effuyer , on introduifit au douziè- 
me ilecle un nouveau mouchoir. Eudes de Par- 
tis ordonna dans fon Synode, vers l'an 1200, 
qu'il y en auroit toujours un pour ce fujet au- 
près du Livre ', Le Miffel des Jacobins écrit en i^DHlriAè 
1 15 4, conformément à leur Ordinw^, & leConr. P^ji^^i^s/^^* 
cile de Cologne en iiSo, ordonnent la même jos babeatîn 
chofe; & Durand de Mande, vers le même tems, 52fe*ropttr 
fît un chapitre exprès de ce mouchoir, de Suda^ mundhiam 
rio, a'^rès çeîiii du manipule *. ^ Et v^^taWe;- JJ^'^'J'^^^^ 
ment depuis trcûzeou quatorze cens ans qu'on a dam circa au 
des habits particulièrement deftinës au Sacrifi- **'**'"y™ "^ 
ce , on trouve lulaged une efpecede Inouchpir , pm^ens ckc* 

ifrgendum os.4éjiftres v û 6l9^t âtCffiCr StêtuiM 5y/roi« (MoïKi dfi S^eco^ 

Hiii 



jp Traité piillminairt du Sacrlfiu 

foit Orariufti ou Sudarium^ parce queWpropre- 
té le demande ainfi. U eft donc bien à propos 
que dans les.Sacrifties il y ait toujours pour les 
Prêtres un mouchoir^ qui foit. aiTez blanc &c 
aiTez propre pour convenir à la décence du lien ; 
mais aum qu'il ne foit ni orné ni. trop beau , de 
peur qu*on n'ofe pas s'en fervir , & qu'il ne pafle 
encore en pur ornement y commet î'étole 6c le 
manipule* 

LVEt o l. e*. . 

Lïtole a été pendant les huit premiers fie- 
f^\ clés âpellée Orarium ^ & elle étoit originaire- 
ment un linge fin (ç) y dont les perfonnes pro- 
pres , & de quelque confidération fe fervQÎent 
pour s'effuyer le vifage. ' 
. Saint Jérôme nous fait bien entendre ce qyc 
c^étoit que \^ Orarium' j lorfqu'il parle des per- 
1 Ridiciiîum fonnes qui fe faifoient un mérite de n'en point 
& plénum c!e- porter * 5 <Hi ^ comntc il Inexpliquée <[e ne point 
ferco mar(u« VP^tte Qe linge autourdu COU ^i fur^quoi u leur 

Tîumque *non > (5) Voyez Cajfauboa ôcSaumaife^ fur Vopifcus : ils 
habeas , glo^ tnofttrent favamment ({u*Orarium efk un mot Latin 9 
thruHier.in qui a paffé aux Grecs & aux Syjîe;nsaufli-bien que 
tpifi. àd Ne* SudàTÎum^^m tire évidemment fon nom de la fueur, 
T'Quîii ptof^.^fi'^^^' Qitelqûes-uits ont cru qtie le mot warium 
deft circa col* vertoît 4^ oretfrgcnday parde* qu^on sVn fervoit pour 
Iuina4atôer« effuyer Ca bouche; mais Saumaife faitvoir-qu'il vient 
g«AdoS: itida-'. plutôt^ £ord'^ qui fîgpifie le bord de la robe : parce 

I!!L klklîîii"" ^^^ tres-anciennement on attacboit un linge à quel- 
won naoerffcii i ^. . m • 1 • » • \ * < • » °' *.* 1 • 
cùm niatitir' <ï^ ^** ^^? bords de la robe avant qu on portât ' h& 

fïtm tioftmm» mouckoifs à la maià cm autout^^dûcou; Comment, 

fifwt;!Stoî '''^9y^i2 aqffrle, Pçi;e Morin , dcfacris ^rdinat. partv 

fuSi/Vi.^iir! ^* ^ '"^ Difcipline du P* Thomailin , 1. p. 1. 2. 

• * ; '.. «ç.-'4P* & fuiyi.Qk-ilô(|,i#:»pJtmcat. ttsaité-des^ habits 

Eccféfiaitiques* - « 
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& des préparations pour F offrir* yi 

dit que cela, eft inutile , & même ridicule, à 
moins qu'ils ne s'épargnent cett^ dëpeilfe pour 
en donner l'argent aux pauvres. Ce^linge con- , , 
venoit fort à ceux qm parloient en public. C'eft ' 
pourquoi dans l'Eglife il devint un ornement 
des Evêques, des Prêtres & des Diacres, & il fut 
défendu * aux Soudiacres & aux autres Clercs ^ ^^-'^' ^°^- 
inférieurs, auffi-bien qu'aux Moines *. Mais il ""a'^iônacho 
fut tenu &confervé avec tant de propreté, qu'on "î» ^rario in 
n oloit s en lervir as efluyer ; &nous voyons par non liceat. 
iin grand nombre de repréfentations & de pein- ^^"^' -^"^eU 
tûtes depuis l'Empire de Juftiriien , que dès ^-J^"* **'•*'• 
le fixieme iSecle dans l'Eglife Grecque & dans 
l'Eglife Latine, il fut fait d'étoffe en longue & 
étroite banderole comme il eft à préfent. , . - 

Raban Maur, dans fon Traité de rinftitu- 
tion des Clercs, qu'il écrivit l'an 819, en parle . 
ainfî : Le cinquième vcumeru s* appelle orarium ^ 
Quoique quelques^-uns le nomment E tôle 3. Walfrid eft^qSd'ora^ 
Straboii , fon difciple , mort eh 849, ne le nom- tjum dicitur , 
me qu'or^riz^/w 4; & il y a lieu de croire que ceux ia^ftol^mvo' 
qui ont donné à l'ortf rz///^ ^npm à^Etole^fiola^ cent. Raban. 
qui fignifioit communément une robe longue , ^^"''•^*;.//^ 
ne l'ont fait qUe parce qu'ils le prenoient pour i.c 19. 
un refte, c'eft-à-dire, pour la bordure ou l'or- rtbu$EccL c! 
froi d'une longue robe ouverte pardçvant., au 24, 
lieu qu'il n'a fuccédé qu'à un long mouchoir 
qu'on ' laiflbit pendre autour du côu. L'Eglife 
fans s'arrêter fcrupuleufemèfit à ces fortes d'ori- 
gines , a regardé fimplement Vorarium comme 
un vêtement d'honneur, & a voulu qu'en le pre- 
nant le Prêtre. dem9ndât à Dieu de lui faire 

recouvrer Imnocencô & l'immortalité dont il 

> . -, . , _ 

avoit 'orné Thommé en k çrémt ' Rendei- 
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^ ji Traité préliminaire du Sacrifice 

moi , Seigneur^ difent les Prêtres, la robe d^im'^ 
1 Reiiae mi- mortalité que j*ai perdue par le péché dans la 
hi, ^^"^^^^ prévarication de notre premier F ère h 

taUtatU, quam perdidi in pneTaricadone primî parentls , &e« 

La Chasuble. 

La Chafuble^ cafula (6i) ou planeta ^ étoitun 
grand manteau tout rona (j) , ouvert feulement 
par le haut pour y paffer la tête. Ç*a été durant 
les fept premiers necles ITiabît ordinaire des 
hommes qui portoient l'habit long. Le peuple 
quitta cet habit, & les personnes confacrées 2 
Dieu le retinrent. Les Capitulaires de l'an 741 
ordonnèrent aux Prêtres oc aux Diacres de ne 
1 DecréTr- pas le quitter * ; & depuis neuf cens ans lïglifb 
TeDr""" a donné la chafuble aux Prêtres à leurordîha- 

vel 2>iaconi ■ ■ ' ■ 

"omra^m'^*' (6) Cafa fignîfic maîfon, & CafuU une petite 
f cd" Mfoîi7 * o^if®**« I-* chafiiblc ètoh autrefois il ample j qu'elle 
xitantar ritis étoit pour atnfi dire une petite maifon dans laquelle 
iervorumPèû un homme habitoit* 
Conc. *•• ^- Rlanaa fignifiç ce qui eft errant. La chafuble qui 

pit'ui/tOéfV. **'* qu'une ouverture pour y pafler la tête , & qui 
1^$^* * * étoit autrefois un manteau tout rond fans aucun 
ornement, & fans que rien en firàt le devant ou 
le derrière , pouvoit tourner facilement tout autour 
du cou. OétoU donc un vêtement errant» & de-li 
aflez bien nommé planète. 

(7) On confcfve encore de ces grandes diafubles 
à Notre-Dame de Paris, à Saint-Denys , à Saint* 
Martin-des-Champs ^ & aux Chartreux ; & les Prê- 
tres qui ne craignent pas d'en être embarrafTés^s'en 
fervent quelquefois. 

Quelques-unes de ces grandes châfublesâvoientuR 
capuchon , comme on le voit dans quelques ancien- 
nes figures ; mais 41 y eiî a peu d'exemples, les plus 
anciens Livres n'en parlant pas. ^ - 

A U Cathédrale de Mets y on s*en fert en Avent 
& en Çarêove ; & en Carême feulement à la Col- 
légiale ^c Saint-Sauveur aux jours àfi fériés. On s'en 



6* des préparations pour P offrir. jj 

tîon (8) comme un habit qui leur eft propre /ex 
pour offrir le faint facrifice. Les Grecs ont con- 
fervé la chafuble fans aucun changement , & les 
Latins en ont retranché peu-à-peu , depuis envi- 
ron deux fiecles , tout ce qui empêchoit d'avoir 
les bras libres : car autrefois il falloit nëceffaire- 
ment retrouffer & foulever la chafuble du Prê- 
tre quand il encenfoit^ & quand il levoit la 
fainte Hoftie ou le Calice , ce qu'on fait encore 
fans befbin & par pure coutume. On regardoit 
alors la chafuble qui couvroit tout le corps ^ 
comme un vêtement propre à repréfenter le 
joug de Jefus-Chrift , & prëfentement elle le 
reprëfente par la croix qu'on y met^ ou devant 
comme en Italie y ou derrière comme en France, 
ou devant & derrière comme on le pratiquoit 
en Allemagne, fuivant les pieufes réflexions de 
rAuteur de Hmitation de Jefus-Chrift «, ily a * ^^•^•^* 
près de trois cens ans. Le Prêtre qui doit mettre 
îa gloire à porter la croix de Jefus-Chrift , a 
donc lieu de dire en prenant la chafuble : Sci^ 
gnewy qui av€:i;^dity mon jougtjl doux ^& mon 
fardtau cfl léger , faites que je le pofte de ttlU 
manière , qiu je puiffe mériter votre grâce \ «u?dix?(ûju- 

- gum meunifi»- 

fert auffi à Narbonne , à Toul, à Cambrai» àAr- ]^J^ i^^*^"* 
ras ; 6c le Jeudi-faînt à Paris. f«c ut iftu<i' 

(8) y oyer le Sacramentaire de Senlis écrit Tan 88p, portare fie va- 
& confervé ^la Bibliothèque de Ste. Geneviève de Pa- '**7 > ^^^ 
ris, oU on lit : Presbytcris quando veftîtur cafula : Be- J.?f ff'î"*; 
nedimo Patris\ & Filii, & Spiritâs fanm defcendat *»»«*"*»»• 
fuper te 9 & fis henediâus in ordîne facerdotali ^ & offcras 
ptacahiUs hofiias propeccatis , d^c. Cette prière Bene" 
dî&lo eft de même dans le Miffel de faint Etoi , Sa- 
cram. de S. Grég. p. 238. On lit aulfi daHs le Pon- 
tifical de Scei, Tan ic^^Recîpepiâmta^utPoffisle^ 
gatiterc€ldrare'Mfffam,^BM,niCg. n. 3806. - 
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54 TfaiU prillminairû du Sacrifice* 

t' 

5* %• De» habits particuliers des Diacres ^ CEeoU 

& la Dalmatique* 

Utre ramift j l'aube,, la ceinture &c le 
manipule ^ dont on vient de parler , les 
Dîacrei portent encore la dalms^tique » &c une 
étole qui leur eft propre. 

L'étole des Diacres étoit originairement , 

comme. celle des Prâtres^un linge fin ficlong, 

( \ ) qu'ils^ttachoient fur Tëpaule gauche (i), à peu 

près comme les principaux Miniftres des Taoles 

dans les fOtes lolemnelles des Romains met- 

toient une ferviette d'honneur fur Tépaule gau- 

t Dt triumm ^^i **"^^ qu*on le voit aux triomphes qu'Onu- 

phii Homê/t. fre Panvin a d(^crit 6c fait graver >. 

Ce linge blanc attaché fur Tëpaule gauche des 

Diacres voltigeoit lorfqu'ils altoient &c venoient 

' dans ITglife pour remplir leur miniftere; & 

tHom.ééjU faiiit Chryfoftome dit gue les deux bouts iflot- 

^^^rimton ^^ ^ voltigeans imitoient les ailes des Anges, 

Thtf. TêTm' Se en repréfentoient Taâivitë \ comme Ta aufii 

f^^'. . remarmié Simeon de Theflalonique I après 

( ^ ^ iaint Chryfoftome (2). Grégoire de Tours ^ au 



(1) Dans le Catalogue des anciens Papes, écrit av 
commencement del*E^ptre de Juflinien^ on lit cette 
Conftitution du Pape ^ofime : Confiîtuit ut Diaconi 
tavam teétam hâtèrent de palUis linoftinis» Voyez le 
Propylctum Maiif P* 53 « des (av^fts Jefastes d'An* 
vers • OUI continuent à donner les Aûes «des Saints* 

(a) Cette étoUi appelFée ù long^tems orarium^ 
étoit - '•— ^~^- • -«•^-'^ 1.. rx... 

cres 

avertir^ , *- -^ o- 

noux t comme dans les Synagogues des Juifs queU 
qu'uh.tenoit un mouçlioir j^ la loain pour avertir le 



& iUs-'prJparaiîofis pour r^jffrir. jç 

■fiKifiitie iiecle , parie encore de Varanum comme 
cTun linge^fort blanc '. Le quatrième Concile i,ndor «dubT. 
de Tolède en 63 3 , ordonna aux Diacres de ne àu.D€gioriM 
porter qu'un feul orarium fur L'ëpaule gauche, ?îf '^',V;. ** '* 
& défendit de l'orner d*or , ou de diverfes cou- 
leurs *. Mais en plusieurs autres E^lifes le zèle .^Umnnora- 
qu on a eu dembellir tout ce qui lert aux faints Leritam gef- 
Myfteres, fat caufe qu'on l'orna. Les Latins «*w»fi«»55** 
comme les Grecs oiit nns .anci^i^ement lur 1 e» yeantergo Le- 
paule gauche Tétole, quoiqu'omée^^ la lait jf?^„g^feS 
foient pendre devant & derrière, ii peu près unotaDtùfD& 
comme V orarium ou le linge blanc qu'a décrit R"® » Tribus 
faim Cluyfoflome. On voit ces étoles pendan-^ aut auro ornâ- 
tes (3) d^ plufieurs anciennes figures , telles |^' ^*"*' ^*" 



Peuple de dire Amen. Voyez Gafaubon &leP. Morin; 
C'eft pour ce lujet oue leConcîle de Laodîcée défen-; 
dît aux Soadiacres de porter cet orarium. Can. 22. Et 
quand dans Tordination on a donné pouvoir aux Dia^'. 
cre§ de lire i'Evangîlc dans TEglife » on Ijsur aauffi 
donné cet orarium conime une marqué de ce pouvoir: 
Hecipeiflud orariuM , ut habeas licentîam legeiïdl Evanr, 
gelium. Pontif. Sagienfe mf. (ésc. xx. è Blbl. Reg. 

(3) Quoique rétole des Diacres ait été mife ancien^ 
nement fur l'épaule gauche^ ils Tout néanniois portée' 
autrefois dans plulieurs Ëglifés de France autour du * 
cou « les deut oouts pendans pardevant commç celle . 
des Evêques & des Prêtres. Cela eft évident par plu- 
iieurs figures : par celle de faint Vincent, Diacre, fur 
le portail de faint Germain l'Auxerrois de Paris; par 
celle de faint Etienne, fur le portail de la Cathédrale 
de Mets; & encore plus par Âmalaîres Diacre de 
Mets, qui dit en parlant de Tétole du Diacre, qu'elle 
defcend aux genoux , ftola ad genua tendit , & qu'il la. 
porte au cou , /ci^ryê Dlaconits in ftola fupcrpojîta col-^ 
10 , Minijhum , &c, 1. 2. c. 20. Mais Amalaire étant 
allé à Romiè , vit qu^avant l'Èvaneile le Diacre quit- 
toit la chafnUe , la tortilloit » & U faifoit ptlFer par 
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u ^GiojJin que celle qui eft ici gravée J%". l *. Maïs parce 
f^'^G/ /r*"' que ces deux bouts longs & voltigeans pou- 
pée dtMndu voient embarrafler le Diacre lorfqu'il alloit 8t 
iLMgc. venoit dans TEglife 9 les Grecs ^ au tems de la 
Communion, ont jugé à proprosde la tirer de Té- 
paule gauche , & de la faire paflèr de teUe ma* 
niere fur les épaules & fur la poitrine 9 qu'elle 
€hlî ^G* ^^ forme une crpix devant &c derrière \ comme on 
M^l ' ''^' le voit zxixfig. 3 & 4* Les Latins ta Imflant fur 
Pépaule gauche 9 iè font cootentéa de faire pa£> 
fer & d'arrêter les deux bouts au côté, droit , 
pour n'en être pas embarrafTés en la laiflTant vol- 
tiger. Ceft ce qui s'obièrve à préfent, & même 
pour Tcmpêçh^ ahfolument de voltiger ^ on la 
met fous la dalmatique ; au lieu que d'anciennes 
figures & le Concile de Brague nous font voir 
aQuiaittaiî- qu'on la mettoit au-deiTus *. 

2uaiiris hufus 
rovincias Ec- ' 
clefiis DiacO' 

"iSa^'Sm .^«""î^re avec rétole fous le bras droit -, en forte que 
vtuntur ora- jufqu'à TEvangile une partie de Tétole pendoit par 
nis,itautm» derrière. Ceft ce qull nous apprend dansfes addi- 
5* u^-'*^*"* * tions: StoUmfuepofl tergum ducitfuhtus dextram alam 
Yidea?ur''de ^'^ <^^^pl^nita. Prasfat. a. in lib. de bfEc. On reprit 
caetero fup«r- «ï^f^ite par«tont cet ufage de remettre Tétole fur ré- 
poritofcapulx paule gauche. Durand au xiii. fiecle fuppoioït comme 
( (jcut decet ) une chofe confiante « oue les Diacres la portoient ain- 
îrio"^c ^"" ^^ • ^ s'appliqua feulement à en marquer la raifon ; Cter 
Br'ac, llH^M. ^^ctrdotibus circa collum y O biaconis fupcr finifirum 
j^j. c. p» * hvfntrum ponatur. 1.3« c. 5. Le Pontifical nouveau, de 
.même que les anciens, ne le fuppofe pas moins dans 
l'ordination des Prêtres , lorfqu'il dit que l'Evêque I4 
tire de Tépaule gauche pour la£aire paiTer fur Tépaiile 
droite, &ajufter fur la poitrine la partie de Tétole qui 
pendoit par derrière :Refle&iornrium,fivtfiolam ab hw 
merofinifirê cujufliBet^ capiens partent qutt rétro ptndct » 
& imponens fupcr dextcrum humerum aptat tam ant» 
pe&iis^ 



& dii pr^arOMns pour topvr'. ^j 

La dalmatîquey ainfi appellee, parce que c'é- 
toît un habit de Dalraatie , Province de Grèce K « ^M •''^•^- 
fut introduite à Rome au fécond iiecle \ Ce- iroye^Lam- 
toit une ample tunique avec des manches cour- f*^- ^*A ' 
tes & larges > propres pour ceux qui étoient "^^ ■ 
obligés d'agir beaucoup.. Cet habit devint par* 
là fort commode Se fort commun aux Evéques 
&caux Diacres. On voit aux Aâes du martyre ; 
de faint Cy prien , que ce Saint lai&nt foh man* - 
teau pour les bourreaux , donna ù. dalmâtique 

aux Diacres K • dlimatla^x^ 

Le Diacre Hilaire ^ Auteur dés queftions fur poiîaffet , ^ 
Tancien & nouveau Teftament qu'il écrivoit ^^".^.'ï!*"*. 
.près de trois . cens ans «après la ruine de Jerufa- jâmi fteûu 
lem, c'eft-à-dire, vers l'an 365 , dit que lesDia^- ^P* ^^ 
cres portoient la; dalmâtique auifi-bien que les 
Evoques 4. Saint Ifidorè, au ftxieme^ ne regarde . lî .9"î?. ^^^ 
ia dalmâtique que comme un habit facre > ni daimaticfa 
blanc , orné de bandes de pourpre s. Renii j?^^" ^ ^lî-g^Y 
d'Auxerre la repfefente de même comme un QiMfiî IIV'^ 
habit blanc avec djss bandesrougçs^. C*eft pour- *^^ ^"jf' '^ 
quoi la dalmâtique des Diacres eft devenue un 1^. 
habit de folemnité qui doit, infpir^r une fainte ^ ÎJ^^**J^Î 
joie, félon l'expreffion du Pontifical 7. ' • cêrdôtaîS, 

candida cum 
clavisex purpura. Ifid, ùrig, /. i$. «« ai. 

6 Eadem TeftkttJdalmatica) caûdidiutcm bibet.;; & coccineas Tirgii^ 
Us. Rem. é^uu txpof, Miff, 

7 Ià4u.at te indumemo Culutiv &.¥efiiiiicnio.lA,titÛB. 3^ ùxA* DUtc» 

En Carême, & en quelques autres jours de 
péftitence, auxquels les vétemens de joie ne con-^ 
viennent point , les Diacres ont pris la chafu- 
ble j qui dans les premiers tems ëtoit l'habit le 
plus commun des. Clercs. Mais pour pouvois 
agir fans en être embarraffés » avant que de. 
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commencer «i'Evahgile ,«ils ont ôté la chïifiible ; 
- ^ • J'ont pliée , Font tortillée pcÀir là • mettre ' fur 

l'épaule gauche, &'la faire pafièr avec Tétole 

• parderriere jusqu'au; dfîffottsdtf tirais droit, où 

( 4 )^ on?rarrêtoit avec laxeinture (4); G*éft ce qu'A* 

•laMrâ^Dia- "^^1^® ^ ^^ neuvième fiqole , & lefàuxÀkuin », 

conus, ftoUm- no^s font entendre*' Âlots Ids Diaef6$ portoient 

gumïufufîb' encore' l'étole ^ pendante de' rëpàùle gauche. 

tus , dextram Quaiîd îls ont fait paiTcr l'uti des botfts devant; 

planeu.*""" & l autre derrière, & les ôAt arrêtés a\i côté 

j9mai:irAfii. droit, commcon fait à préfent , ils ontajuftéde 

±^n lit. et ^gj^ç. la xhafuble.- pliëe & tortillée en manière 

a Dbconiis d'écharpe fujT l'étole* Mais dans la fuite , au lieu 

t^ZÊ^ 4e la chafiible'pliée & mife en échatpe , on a 

ci, cafoià cir- fubftitué une bande d*étoffe.- C-cft ce que la 

^u^w des. MiiTete Romain, Parifîêii; &c. 

hvin.offic.p. 2.pTp(AUfiola^bimr h En quelques Eg^ifes, com- 

^Pianeta.... ^^^ ^ (Jambrai, Arra^, &CtpoûrWfîeûx'repré- 

compUwtur : ftntér la eh^&blepiiée & tortillée, 6n met fur 

JenÛsftSriiuf l'étole^rdinaire une bande d^élofféTeinbbi^e , 

tioris in mo- ainfi (ju'on le voit» à la figure z^ 

ÏTatKr. Lorfqué lés: Diacres ne auittent pai la'chaffi- 

Mif. p. I, i. ble , îk la replient , non de chaqtie côté vers 

»9-«. 6.» Tépauie droite & gauche > ^omtne les Prêtres 

* ' faifoient autrefois , mais pardevant .feulement , 

. . pGfur laiiTer quelque liberté 4 lent bras^ Véri- 
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(4J Voyez les^Q^li•es Romaîjii ivtxiViSc xv, fie- 

quhd ai humer o finiftro àtfctniAt,afi Idt^iAsiea^tTum^ficut 
diaconaîîs fiola, Ord. Rom.' XIV. p. .310. Exuit plane- 
îam 9& flicatur ei ad modum ftàla',», ad ïatus dextrum 
inur cinSioram, Ord/ Rom;- x v. p. 464. Voyez auïïi 
Gavantus in Ruhr* p; u tiu i^etii^iS, M.£ooquiUot 
& M. de Vert. ' 



& dis pripat allons pour t offrir. j j 

tablement les chafbbles font fi échancrées , 
qu'il ne paroît plus néceffaire de les relever ^ 
mais cela fert du moins à rappeller dans Teiprit 
l'ancien ufage ^ &: à diftinguer les chaTubles dos 
Miniftres d'avec celle du Prêtre. 

^« 3* Dts habits particuliers des Soudiacres p 
la. Tunique 6* te MànipuUm 

• ^ ■ ' * 

LE Soudiacre a toujours le manipule , quand 
il fert à l'Autel , & il prend la tunique aux 
jours dé fêtes* Il preiid le manipulé comme un 
iigne de travail auquel tous les OfEcietrs de 
l'Eglife font deftinés; &il ft revêt de la tuni- 
que comme d'un iîgne de joie que la folent* 
nîté des fêtes infpire. 

Quand le manipule f^voît dé nïouchôîr, il 
convenoit à ceux qui ëtoient en aube , & qui 
agiffoient dans TEglîfe. Oir les Soudiacres ont 
été revêtus d'àùbes comme le Prêtre & le Dia- 
cfè , ils ont dû' agir pendant la Mefle ; garder 
les portes dé la SacrifHe, ou des Saçriffîes où 
étoient» les vafes & les brriemens facrés , & 
fournir tout ce qui* étoit néceflàire à TAutel 
pendant le facrifice. Le Côtrcile dé Laodîcéè * 
au quatrième fiecle, leur avoît défendu de portet 
Vorariuniy apparemment parce qu'il étoit devenu 
une marque convenable aux Diacres. C'eft cet 
ornement qui a diftingué le Diacre d'avec le 
Soudiacre. C'eft pourquoi le premier Concile 
de Brague ordonne aux Diacres de ne point 
cacher leur orarium *, parce que quand ils le ^^ ^'■«^« ^» 
cachoient , on ne pouvoit pas les diftinguer d'a- 
vec les Soudiacres. Mkis on n'a jamais défendu à 
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ceux-ci de porter le manipule ; au contraire U 
à été porté long-tems y comme nous avons dit^ 
par tous ceux qui étoient en aube. Cet ufage 
s'eft confervé à Cluni , & en quelques autres 
Eglîfes'; & au Xi iîecle plufieurs Evêques de 
France donnèrent à l'ordination le manipule 
îndandîsorSÎ ^ux feuls Soudiacrcs. Lanfranc, vers Tan 1070 % 
nibusfoiiSub. s'en étonnoit , ne voyant pas fur quelles auto- 
«Sum^^^ rites cet ufage pouvoit être fondé. Cependant 
pcrhibttiftis , le Concîle de Poitiers fous le Pape Pafcal II 
peritS^ Voeô ^^^ 1 100 , ordouna de ne pas laiffer porter le 
me veftri$ lit- manipule au^ Moines qui n*étoient pas Sou- 
tiVrà'qSb"af- diacres *: &: depuis ce tems-U prefque tous les 
dam enim id Pojatificaux ont marqué Tufege de donner le 
tttrûm i'd'fie- nianipule aux Soudiacres (i) eu les ordonnant , 
ri facrîs auto- près de dcux fiecles avant qu'pn leur ait donné 
$at«?,Sr le livre des Epîtres. Dans le Pontifical Romain 
miniffe non de Durand de Mandè^ qui écriyoit ca 1286 » 



▼aieo. Lan-' 



franeiepifl.ad OU ne V Oit pourtant pas encore de pnere pour le 
joan.Jrchiep. manipule à l'ordination des Soudiacres. 
2 Conc. PiSt. ^ regard de la tunique « ce mot eft un terme 
f««. j. générique, qiû fignifie fimpleiuent un vêtement, 

oc en effet il a été donné quelquefois àladal- 
matique & à la chafuble ; mais il fe prend com- 
munément pour un vêtement long & étroit 
qu'on met, fur Faube. Comme à l'égard 4les ha- 
bits du Grand-Prêtre la tunique d'hiacinte fe 



(13 Le Pontifical de Sens , qui a plus de 400 ans , 
dans l'ordination du Soudiacre ne parle point du livre 
des Epîtres , mais il marqueta prière qu'on dit en don- 
nant le manipule : Accipe manîpulUm în manibus tuis 
ad extergendas fordts Cûrdis £• ccrpùris tuL In nominc 
Patris 9 &c* 

mettoit 
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mettbît fur la tunique étroite de lin, les Evé- 
ques ôc quelquefois les Prêtres ont mis fur 
l'aube une tunique de couleur ^ &on Ta don- 
née; enfuite aux Soudiacres comme un vête- 
snent d'honneur &: de joie , de même que la 
dafanatique aux Diacres. 

Les Soudiacres n'ont pas porté la tunique 
dans toutes les Eglifes. A la fin du cinquième 
iîecle , ou au fixieme 9 un Pape leur avoit donjié- 
la tunique. Saint Grégoire-le-Grand ' ne favoit » ^| (^« *^ 
qui étoit ce Pape, & il jugea;plus à propos de '^*'"*^^'^'''^* 
les laifTer eh aube faris tunique. Depuis ce tems- 
là il y a eu de la variété fur ce point dans les 
Eglifes.: On les a'IaifTéren quelques endroits en 
aube 9 comme a fait faim Grégoire. Le Con«- 
cile de Coyac au Diocefe d'Oviedo , eto 1050 *, ^S^'"' '•• ^' 
marque tous les* habits du Prêtre & du Diacre^ '* * " ^ 
& n'en .met point pour le Soudiacre; Ea d'aur 
très on leur adonnldes tuniques , du moins aux 
îoyrs de fêtes , pâtce> qu'on a, regardé cet habit 
comme un vât^mejit d'honneur & de )6ie;& 
aux jours àe. péaitence Dn leur a fait prendre la ^ 
chafuble» qui étbir un habit plus ordinaire & 

moins dégagée : ' > ; 

, • ... ^ ^ 

5^ 4« Z'^^ couUttrs.Mfiremts dont P£giyi ft 
fcn en divtrfcs F êtes. 

DEpuîs le coifimenccment du quatrième fie* 
de que l'Eglife a 'joui de la pa'ix^ le blanc 
a été la couleur ordinaire des yêtemens des Mi- 
niffafes 4^ l'Autel » pour Jes raifons que nous 
avoïis' dit en parlant de l'aube , & l'on prenoit 
auffi quelquefois le rdùge. Ias Prêtres & Us 
Tome h I 
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•Diacres tcyêtuà/U blancyitciem en ^AnàfÈ^m^ 
X De fUrU. i,re , dit Gr^oire jde Tours parlant tfune fête « , 
»/• *• ao* pQyt^nat , au milieu du fixieme fiecle , repréfente 
- (àint Germain , Evéque de Paris , & tout ion 
ke*n^*vembu! ^'^8^ cnJiabittl^c * ; & faimlfidoré dit que 
aibcntlFortif. la dalmatîque ou la robe (acerdotaleëtCMt blati- 
xat. L %. €, ç{^^^ ornée de blanc (x) fur lefquèUesil jr avoit 
des nœuds de pourpre ou de couleur de feu 
3 Tunict (ft- qu'on appeUoit cloux s. . 
cer*ot«ii» Jufqu'aU treizième .fiecle les Grecs n*avoîent 

ciavis ex Dur- Que CCS deux couleurs , lutvant le témoignage 
purt. ^ /jM. ^ ^ç Simepn , Archevêque de Theâàlonique 4 , & 
îif" . 19'*' de Démetriu/s , Archevêque de Bulgarie J, con- 
4 1. i« 5jf- temporain de- Balfamon & du Pape Innocent 
71. III y vers lan; iioo. Le blanc marqûoit la pu- 

R©»"? ^'*è reté de TAgpeau fans tache ,& le rougé fon ii- 
XucW.* Grac. crificà. Le blanc étoit pour les- folemnitës & 
f* "3- pour tes jours ordinaires; & le rouge ou la cou- 

leur de pourpre^ qui parmi les Grecs étoit une 
marque de deuil, fervoiraificfoturs de jeûne, &: 
( 1 ) aux obfèques desmortsYs) ,-fuivant 1^ mêmes 
Auteurs. Cependant i^ Coi^anriople le Patriar- 
che Acacius / âu cinquième fiecle , pour mar« 
quer la grande affliâion qu'il rèil^toit ave^ 
tous les Catholiques , de l'Edit que l'Empereur 
jBafîlifçus . Q& publier contre le Concile dp 
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{i\ Lorfqoe Ifl$ bsuides étpient langes , 09 les «pel-^ 
loft Xatîclaves ; ,8l lorfqu'ellts étoÎQnt écr9ites » on 
lei& appelloît Auptfiîclaves. 

(2) En quelques Èglifes d^AlIémagne 0C de Flan- 
dre, on fe fett pour tes morts d'orhemèns inêlés de 
fouge & de noir« La croix des shafiibles & des draps 
mortuaires eft rouge , aiiffi-bien m» Ic çhs^roo 
& Torfroî des chapes» 



&'' des- p'ip^nuhns pour i^ùffiir. ^ 

Oialcedokie^ ie couvrit de noir , & revé^ 
rÂutel & la Chaure Patriarcale d- étoffe noire «. J,J'|f;^^f 
Dans TEglifisT Latine ^ outre le blanc & le xlrv/./al * 
vougCy Ives de Chartres^ qui a fait unions dis- 
cours fur les habits £icr^ , dit que les Eveques 
fe fervoient d'une couleur de bleu-célefte ^ pour 
les avertir de peofer au Ciel ^ Mais à la fin du ^ ^œlf f/^ 
douzième fieqle le Pape Innocent III nous ap<- nhatemimiu. 
pren.d qu'il y avoit dans TEglife de Rome qua- tur.utperhoc 
tre couleurs principales félon les jours : le blanc qaû ^ontifex 
pour les Confeffeurs & les Vierges ; le rouse P*"f if}^^ ^« 
pour les Ai^otres oc les Martyrs; le noir pour gitare, quàm 
les îours de ieiine> pour les morts • pour TAvent , V tefrenis. 
OC pour tout le tems depuis la Septuagénme nbut EceUf. 
jusqu'au Samedi-faint ; $c le verd pour toutes /«'J- '" ^y 
les Fériés. On nefe fervoit du violet qu'au jour "* ' 
des Innocens , fie au Dimanche Latan y L'Or- î ^"^*^* 
dinaire manufcnt du Mont-Caffin , vers Tan MÎff. //i! 6jl 
I loo f &c celui de Mets écrit l^an 1 105 (3^ , ( 3 ) 
marquent que le Prêtre fie les Miniftres de rÂu- 
tel prenoient des chafiibles noires pendant TA- 
vent , fie depuis la S.eptuagéfime jusqu'au Jeudi*- 
iàint II n'y avoit pourtant rien d'abfolument 
(4) fixe fur ce point 9 comme on peut le voir ( 4,) 
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(3) Cet Ordinaire de Mets laifle pourtant laliberté 
à celui qaî encenfe de prendre une chape d'une couleur 
qui approche du noir : Indutus cappafiricd quctniffrafit 
veljimiluTÙgrée; ce qui aété un acheminement au violet. 

(4).ArObit de notre premier Roi Chrétien Clovis> 
mort en 5 1 1» qui fe célèbre tous les ans à lainte Gene« 
vieye ; à celui de Childebert y^^Q^'on £iit à Saint*Ger« 
nMUflt>des*Prez ». & aux autres Obits folemnels qui Te 
fQ9t«uiIi tous les ans àSaint*>Denys pour les Rois Da* 
gobert,Charles-le-ChauYej & Philippe Augufte, où fe 
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dans le telle du chapitre dlnnoctne IIL^-qu^ 
nous venons de citer. On laiiToit aux Eglifes la 
liberté d'avoir des couleurs différentes; &tl'£- 
gliiê même de Rome , peu d'annëes après, chan-* 
gea le noir en violet pourrAvent, le Carême ^ 
£c tous les jours de jeûne $ car on voit dans Du- 

j!c^!*»,i ^^^ en 1286^, que le violet étoit alors en ufage 
aux mêmes jours qu'il Teft ï préfent. 

Au tems d'Innocent III & de Durand, {^u- 

fieurs ^glifes avoient , comme à préiènt , des ufà* 

ges diiFérens touchant les couleurs , pour des 

raifohs qH'on allègue encore, & fur quoi les 

iêntimens pourront toujours être partagés» Par 

cammtSorâT exemple , à la fête de tous les Saints ^ les Egli- 

tiohe Saofto- (esà^ Paris , de Lyon, d'Arras, de Cambrai , 

wbèîsutuntS ^^- prennent du rouge , à catife qu'un grand 

indumentis ; jiombre de Saints font Martyrs , & que lemar- 

icciIfiîT Rft- tyï'e remporte fur toutes les autres vertus. Ro* 

Jî*n? » ^/Av" ^^e prend du jj^lanc', parce qu'il eft écrit de tous 

"'"*'' les Saints du Ciel qu'ils font revêtus de robes 

3 j9poc. vu. hhnchcs y amiSi fiolis aUùs 3 ; & Trêves laîflè 

%Aiboco!o- la liberté de prendredu blîjnc ou du rouge 4. A 

Hcè"" riSf ' '* ^^^ ^^ ^^^^ Sacrement , Rome prend Ai 
tyrcs liten-' blauc , à caufc de la pureté de la divine viorne z 
Éi/'^Sii^î'* ^ Paris, Cambrai, Toul, &c. on prend du 
Tnrir, ifs^, rouge , à caufe de l'efFufion de fon fang. Aux 
Dimanches ordinaires , & à toutes les Fériés , 
Rome prend du verd , qui tient un miUeu 



fertd'ornemen&yiolâts. A faîntDenysyiachafubleyles 
daltnatiques^ les tuniques &. toutes les chapes diiehœnr 
font âeurâélifées d'or; Ôç celle du Chantre quiportele 
Bâton a été faite, du manteau royal du facre de Loui» 
XIIL ANarboaneonfe fert aaffi du violet aux Obits. 
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cntr$ les autres couleurs ; Paris prend la cou- 
leur de la fête dont les Dimanches font une 
fuite : ainfi Ton prend du rouge à tous les Di- 
manches d'après la Pentecôte j comme une fuite 
de cette Fête, ou le rouge convient aux langues 
de feu qui parurent fur la t|te des Apôtres. Les 
étoiks d*or ont toujours tenu lieu de toutes 
fortes de couleurs. Quelque part qu'on fe trou- 
ve, on doit fe conformer à Pufage qui s'y ob- 
ferve, & révérer l'Eglife comme l'Epoufe de 
Jefus-Chrift, dont il eft écrit « :U Reine eft à ^if^^e^^l 
'votrt droite , omh d'une admirable variété. tuis in veftitu 
Tout cet appareil montre le foin qu'il faut ^'X.^ ^^'^ 
prendre de ne point paroître devant lé Sei- rîctate. ffd. 
gneur , qu^près s'être paré intérieurement par ^ 
toutes fortes de vertus r car les omemens exté* 
rieurs ne doivent être qu'un figrie fenfible des 
vertus dont l'ame doit être intérieurement or^ 
née. C'eft-là rimptéffion que doit faire dans . 
l'efpiit des Fidèles le TPrétre revêtu des orne- . 
mens farcerdotaux , lorfqu'î! va de la Sacriftic 
à l'Autel. Ik peuvent apprendre auffi jpar-là ^ . 
qu'ils d<»vent venir à la Mefle avec une propreté 
éc une décence' q;uî marquent le foin qu'il 
feift prendre de fe préparer intérieurement , fe 
fouvenànt de ice que EKeu dit à Moïfé par rap- 
port au peuple qui devoît s'approcher du Mont- 
Sinaï, & être témoin de quelques fignes de I3 
préfence divine : Pûrifiei-le ^ & tcfancHfie[ au^ 
jourd?huiy & demain y quils lavtnt Uurs t^te^ 
mens , & quils fe pripàHiu \ * t»a.xix^ 
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ARTICLE V. 

4 • • 

Ves Curgts tpton allume pour la Mi0c. U^oik 
. yimt. qi!on tn allume ia plein jour» Ori^ 
pne de cet ufage. 

• 
.Urant les premiers fiecles de l'E^ifè , les 
'chrétiens qui s'aflèmbloient les Diman- 
ches avant le jour y & qm fouvent à çanie des 
perfécutions étoient contraints de s'aflèmbler 
dans des lieux obfcurs 9 fe trouvoient obligés 
d'allumer des cierges ou des Umpes pour être 
éclairés. Quelquefois même y félon la coutume 
des Juifs 5 ils en redoubloîent le nombre , pour 
t Vtyv^Ma' une plus gramdc marque de joie ». S^ Luc dit * 
fo. tfA. 5 • »• 9^ y avait un, grand nombre 4^ lampes dans 
1 Uni Sab- fendroit où fiunt Paul fit -un long dîTcoucs le 

batt cuitt eon- • • • J t y • * • jla.'l ' ii '' 



%\t fermoneiii j^ ^uit Gueloues cietges , Jorfqu'il font néceflîû- 
^\im noaem rcs pour bre, mais encore (f en alluma un^rquid 
... crant au- nombre oouT relcvcT la icflemnité des giandes 
copfofsincœ- Fêtes 3. Vers Fan 230 , Dif n ht un jniraclepour 
«acuio ubi ^^^ ^^ pnvcr TEiglife de Jeru&lem de; la joie des 
gregati. JH. illummations : car, comme le rapporte Ëufebe 4^ 
^*; 7^- t .^ l'huile ayant manqué , le feint Evéoue Narcifle 
%Bufth.Hîfi. fit tirer de reau d un puits voinn pour remplir 
Midef. l.^,€* toutes les lampes, qui brûlèrent mieux que fi 

elles avoient été remplies de la meilleure huile. 
Le même Eufebe nous apprend que la nuit de 

Pâques^ outre les illuminations dps Eglifes^ l'Em- 
it F 
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p^^ur Cpiiftàntiri fàifolt allumer dans toutes 
les rues de la Ville de grands cierges ^ Se toutes 
fprtes de lampes ^ qui rendoient cette nuit plus 
faryiante que le )our le plus claire * t ^/i Vînt 

. Si nous nous contcadons de raifbm vniîfem*^^*"^^^^^ 
Uables '9 nous poiirnons dire , comme diverfes" * 
perionnes font aujourd'hui ^ que Tufage d'allu^^* 
mer des cierges à la Mefle en plein jour > vient 
de ce que les Chrétiens ^ obligés d^en allumer 
originwement par néceffité^ ont continué d'eii 
allumer pen<knt lé )our par coutume.' MàiS' 
comme' il faut chercher le vrai ^ &t sV an éter ^ . 
xK>us devonsteconnoître : i • Qu'on Va pas tou-^ 
îpuis allumé des cierges à ta Meflê eiir plein 
jour. ^^ Que les Eglifes d'Orient oiit dbmié 
l'exemple aux autres d'en allumer à l'Evangile , 
& ehfîiitei toute la Mefle. }• Qu'on n'a allu- 
mé des cierges en plein jour i la MeAe^ & à 
d'autres Offices 9 que pour les raidre plus fo«» 
letmiels , bu pour àts raafens plus my ftériedès*. 
Au fécond iîeele , les a&mbtées des Onré^ 
ûeni fe faifoient. ordînatrement en: des,^ lieux 
Kaiits fie très«éclairés » comme on le voit dans 
bucieni». PhUopattis •u h CàtUhument ^ & dans: 
TertuHîeh j in uHdsftmptr & apertis & àd lu*\ 
cem ^ adv. Valent, c. 3. Et dans ces endhredts on 
Ae s'avifoit pas d'allumer des cierges. ^ w 

Quoiqu'au troifiemé iîecle , vers le tems de 
feint Cyprien , on dît laMèfle en pteiif jour j . 
parce que l'Egliieétoit fouvent en ^aix , on fte 
f bit pas qu'on aHum&t des cierges jjendant le 
ji)ar, Cet*u(age ne fût pas même introduit aii 
commencement du quatrième fiecle , lorfque . 

rcjgfife' jouif (f une p paix^ & qu'elle; 
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. pouvoir exercer avec majefté les cérémonies les 
plus folemnelles; on n'allumoit point encore 
des cierges pendant la Mefle vers Tan 400 z 
car lorfque Vigilance ent la hardielTe de repro- 
cher comme une fuperftitîon à l^gliiè la dévo- 
tion des perfonnes pieufes ^ qui allumoient en 
plein jour des cierges auK tombeaux des Mar- 
tyrs ^ faint Jer6me qui lui répond avec beau- 
coup de force &c d'indignation , dit en ces. ter- 
mes précis par rapport aux Offices Ecdéfiaftî- 
*' ques : Nous n* allumons point dt cierges en plein 
jour y commtrous iPavanu^fauffem/ent^ Nousnc 
les allumons que pour mêler quel^ joie avecles 
ténèbres de la., nuit , pour veiller a la lumière^ 
& éviter de nous endormir comme vous dans ia^ 
t CereosaiH veuglement & dans les ténèbres ». Perfonne ne 
*ilî«"accendî* pouvok être ntieux informé de ces forte* d'ufa- 
?"ft ' ' ^ï"* ^ ^"^ ^^ ^^ Dofteur , qui avoir vifité routes 
nUris ileà ut l^s Gaùles j, & paTcouTUprefque tout l'Occident 

iioaîs tcne- auffi^bien que FOrient ou il réfidoit. Nous de- 
bras h©c 10- j *• i- /• • / ' • 

latiotemjyere- VOUS oonc dire iuT ioxi autorité^ en premier 
mus & vigile- lieu, cïu'bn. n'a pas allumé descierees en plein 
»ecotcxttcm ]o\a 9 a came: qu on avoit coutume d'en allu- 
doTmiamu» in iner pendant la nuit; & en fécond Heu • que 
ëpifi. tfii^ef/: les Ëgliies aOnfim. almmoient clesaergesen 
rigUant. piçiu J0ur pQur des raftfons myftérieufes : Dans 

Ortentts Ec- ^outes les EgUfes ^Ow«/(i)y dit-il ^^on allume 

cleiîas, c^n« . - • 

clo Evange- 

lium legcn- 

dum cft , te- (i ) Saint ïcromc entcndoit par les EgÛ fe^d'Orient 
cendantur lu- celles d«s Villes & des Provinces, qui félon la «ïiviûo» 
Sl"ru?îla«ê! ^« l'EmpireT^omain ,étoient fous le Préfet d^Orient, 
non utiquead dont leSiegeétoitAntioché de Syrie. yo}rez la Notice 

fugandas te* ' ^ 
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des cUrgts en plein jour quand il faut tire FE'» 
vangile ; non par confiquent pour voir clair ^ 
mais comme un figne de jok^ & cwnme unfym^ 
hole de la divihe lumière^ dont il ejè dit dans h 
Pfeaume : Votre parole ejl la lumière qui éclaire 
mes pas. 

L'ufàge dès lumières à la Meflè en plein jour 
vient donc des Eglifes d'Orient; & fi Ton veut 
(kvbir d*où ces EgHfes ont pris cet ufage 9 il y 
7L lieu de croire qu^dles l*ont tiré des Juift. Il 
eft * confiant que dans ces Eglifes on a pratiqué 
durant les trois premiers fiecles quelques Rits 
Judaïques , tel qu'étoit celui de célébrer la Pâ* 
que le quatorzième de la tune y fans attendre le 
Dimanche ; & l'on peut bien avoir voulu imi- 
ter en quelque manière 9 par rapport à PE van- 
gile , ce que les Juifs ont pratiqué par rapport au 
livre delà Loi. Or les Juifs ont fait &'font encore 
brûler continuellement une lampe deVant le 
livre de la Loi deMôïïè; &: il canvenoit bien 
mieux que TEvangile annoncé folemnellement 
fût précédé par des lumières qui marquaflènt 
le reïpeft dû au faim Livre , qui porte la lu- 
mière dans les obfcurités de Tancienne Loi. 

Ce qui s'étoit obfervé dans les Egltfes d'O- 
Heht , & qui s*y pratiquoit conftamment au qua- 
trième fiecle , fut imité par les autres E^ifes 
après le temps de faînt Jérôme. On y alluma 
des cierges pour lire l'Evangile y &: on les étei- 



àe l'Empire, feâ. 2. & l'Edît de Confiantio^l'an 3H 
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gnoit dds qu'il ëtçit.lu ^ ainfi qnll eft marqué 
dans les anciens Ordres Romains & dans Ama- 
faire; Ordinairement les praticpies. édifiantes (e 
répandent au voifinage, & les caufes de leur 
origine leur font faire du progrès. La même 
raifon myftérieufe qui avoit fait allumer des 
cierges . pendant l'Evangile ^ détermina bientôt 
aprâ à en allumer pendant l'aâion du SacK- 
iîce ^ où Jefus^Chrift notre vraie lumière eft réel- 
lement préfènt. Saint Ifidore, vers l'an 600 ^ dit 
que les Acofythcs font apftlUs m Latin C^a^ 
raires^ a caujfi des cicrgts qu ils portent quand on 
fit rÈvanffit y ou qtion offre U facrificc : caf 
alors ils allument & portent des luminaires , non 
pourcha£er les ténèbres ^ P^ify^ ^ foleil luit; 
mais comme unfipu de /oie^ afazque cette lumière 
corporeUe représente la lumière dont U efi dit dans 
oJttXt l^Evan^: U était U vraie lumUre K JufquV 
ne Cwofcra. lors^on n'allumoît des cierges que pendant FE- 
Seportandîî ^ Yf^S^^f & pcudaut Taftion du Sacrifice ; 6c ces 
cereis quando ciergjes étoknt tenus k la main par des Acoly- 
legenS^"^ thes. Enfin depuis ce tcms-li OU: cu a allumé dès 
aut focrifici- 1^ Commencement de la M efle, & pendant quel- 
àum. ° xZT ^^ Offices divins , par les mêmes raifons myf- 
«nim aciîtn- térieufes, c'eft-à-dire,pour faire paraître Un fignc 
""ia" ab "eTs", ^^ j^î^ ^Ï2"*5 les Officcs , qu'ou a voulu rendre 
d^portan- plus folcmncls , & pour faire plus feniiblement 
! or^g. if-j. çonnoître au peuple aflêmblé qu'il devoit pen* 
fer à Jefus-Ghrift , qui eft la vraie lumierç. 

L'Eglife a toujours goûté & approuvé ces for- 
tes de fymbolesmyftérieux,qui font autant d*inf^ 
truftions courtes & édifiantes pour le peuple^ 
Rien de plus ancien quç la coutume de faire 
tenir aux nouveaux baptifés un cierge à la xnûn ; 
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^ faint Cyrille de Jerufelem leur dit, vers Tka ^ -^ 

350* , que ces cierges quils aUurritnt fora hs 

Jymboles de la foi quils doivent confirver avec 

foin. Uufage d'allumer des cierges auBaptâ^mê fît 

appeller en divers endroits rEpiphanie la' fête 

des faintes lumières , parce qu'on y honoroit le 

Baptême de Jefus-Chrift , & qu*on y baptifbit. . . 

S» Grégoire de Nazîanze a fait deux fort beaux . « » 

dîTcours fur cette fête des lumières , où il repré- ** 

fente en cent manières différentes la lumière 

corporelle comme un fymbole de la divine lu- 

haiere qui doit remplir nos'efprits *. u^Jl ^'^ 

Il y a plus de douze cens ans qu'on bénît fil %$• &40. 
qu'on allume folemnelleitient le cierge pafcal ^ 
non fîmplement pour éclairer pendant la nuit 
de Pâque, puUque TEglife étpit alors illumî- 
hée par un nombre de cierges & de lampes in- 
comparablement plus grand, qu'elle ne l*étoît , . 
à toutes les autres veilles de Tannée , mais on ' 
l'a fait pour des raîfons myftérîeufés. Le qua- 
trième Concile de Tolède eh 633., blâme les 
Églifes où l'on n'obftrvoit pas cette céi^monie , 
& qui demandoient pour quelle raifon on le 
faifoit. C^cft, dit le Concile , afin que la iéné- 
dîSlon de ce luminaire nous fa^e contempler le 
facri myflere de la RéfurreSion , c'eft-à-dîre > l'é- - 
clatlummeux de la nonvéHcwie de Jefus-CkriS S. dre^fiipra. 

^ .Yigiliis "af- 

jchs apttd ^afdim Eoelefias non bencdicimtur , 8c ^cur i nobif bcnedi- 
cantur Snquinint. Froptcr gloriorum cnim noé^is iftius Sacramentum fole.^ 
nitcr hcc benedicimus» nt facrs RefurrcéHonif Chnfii myfleriuini qupd 
tempore litt}Uf ipgtivs nol^is advenir • in bcnadidione ian^ficati lumiAic 
fufcipiamus. Conc. ToUt. /F*. €an. 9* • r 

C'eft encore. par.. des xaîfonsntyiléneufes 
qu'on a allumé des cierges à la Fête de la Pré* * * ""^ 
fentation de Jefus-Chrift au Temple , ou de la 
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Purification de la Vierge, pour prendre part â 

* là joie qu*eut le faint vieillard Simeon At tenir 

ce divin Enfant entre fes bras ^ & pour exprimer 

plus vivement qu'il ëtoït la lumière des Nations- 

Dès le quatrième fiecle , les corps des Fideleç 

2[m étoient morts avecles marques de la foi , ont 
té ponés à l'Eglîfe avec un grand nombre de 
cJ^{i'Jl^^\ cierges allumés. L'Empereur Conftantin Sfainte 
^. ' ' ' * Paule , faint Simeon Milite , & tant d'autres ont 
été ainii portés , comme on le fait encore ; $c 
Fon a voulu marquer par ce luminaire folem- 
nel 9 que c'étaient, de vràs enfans de lumière. 
Enfin , ce grand nombre de cierges qu'on al- 
lumoit au quatrième fiecle fur les tombeaux des 
Ma^rtyrs le jour & la nuit ^^fuivaat le témoignage 
de faint Baulin & de Prudence , ne Ix^ûloit 

3u en l'honneur de la lumière célefte dont les 
aints jouifTent , & qui font toute la joie des 
«ft juftï ^^è. Chrétiens V Les cierges allumés dans ITEglife 
«an corde en plein jour ont donc toujours été regardés 
latitw. Pfd. comme des fjrmboles de la divine lumière. Saint 
3 Etym. l. 7, Jérôme & faint Ifidorc 3 nous l'ont appris. L'Or- 
*• **• .dre Romain 9 Amalaire & Alcuin ont parlé de 

même; & c'eft conformément à leur autorité , 
que le Micrologue, vers Tan jo86» s'énénce 

dfnem'Romll ^*"^ ^ * ^^^ ^ clUbrons jamais ta M^ffcfans 
fiumnanquim lumicTty non pouT ckaffcT UstintbnSy fmfyiHl 

$Î!P"îumîne ^fiP^^î^^j ^^^ P^^ ^^^^'' ^'^ fymboUdt la 
ceiebramus : aivint lumière ^ qut nous rendons prifeme k tAu^ 

dfpeŒf'*' ^^f^^ ^ Sacrement que nous y opérons, fans 
tenebras, cûm laquelle nous verrions aujfipeu en plein midi ^ 



Stdara dies: 



£ed potiùs in tjpum illius lumrâis, coîus Sacramentum îbi conficiilittS ' 
fine qùo & ia mcfidie ^Ij^biam «t îb ooltc. MUt^. iê EeiUf. afir^ 
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fiCcrila plus fombrc nuit. Les cierges allumés 
nous avertiiTent encore .qu'étant autrefois dans 
les ténèbres , nous avons été éclairés en Jefus- 
Chrift ^ & que nous devons nous comporter 
comine des enfans de lumière par des aâions 
de chante K iîiq„.«i<io te- 

aebcs, nuac 
«tttem lus în Domîflo« ut fUît lucu ambulact* Ephêf, t« S, 



I 



A R T I C L E VI. 

De PEau bcniUj doru on fait tafperjion U 
Dimancht avaru la MeJJi. 

LA Rubrique du MifTel marque eue tous ' 
les Dimanches avant la Meflè, le Célé- 
brant , ou un autre Prêtre à fa place , doit béi- _ 
nir de Teau ( i ) pour en faire enfuite râfper- \ ' ) 
4îon. Pour connoître Futilité de cette céré- 
monie , il faut fa voir la Signification des exor- 
cifmes & des bénédiâions qui fe font fur le 
{t\ & Air Teau ^ & le fens des prières qui ac- 
compagnent rafperfion. 



^— ^1 



(i) Selon laRubrlque du Miflel Romain , larbéné- 
dîâîon de l'eau fp Fait à la Sacriflie. Mais dans la. pju« 
part des Paroiffes , dans celles même oîi on fe fert du 
Miflel Romain , on la fait à l'Autel an Chœur , bu 
dans la Nef. Cet ufage eft pins conforme à l'Aoïùr 
quité » 6c paroit faire plaifir au peuple» 



L 
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^; U Di td manière de faire teau bénite^ ^ 
defes effets. D^où vient ipi^on met du fel dans 
Veau , & qiion fait des txorcifmes fm Cium 
& fur t autre} 

E Prêtre prend du fel & de Teau y exdrcifà 

Pun &c l'autre ^ les iiiêle enfemble , &cles 

bénit en faifant ài^^ figiles de croix &t des prières. 

1. L'Eglife fe prpppfe de purifier les homr 
mes , &c de les préferver de tout ce qui peut 
les fouiller ou leur nuire ; & elle joint pour ce 
fujet à ces prières les iignes les plus propres à 
mander quelle eft fa fin. \fi propre de Teau , c'eft 
iie laver ; le propre du fel, c'eu de préierver de 
la corruption. L'eau & le fel ^ mêlés , bénis 6c 
répandus fur le peuple » font donc un fyxnbole 
très -«^convenable pour marquer Iç defir qu'elle 
a de les purifier ^ & de les préferyer de toute 
cont^ion. Le Prophète Elifée jetta du fel dans 
les. eaux de Jéricho , pour les rendre (aines &c 
utiles à la terre ; ôc il dit en même tjems de la 

f^art de Dieu y que ces eaux ne cauferoient plus 
a mort ni la ftérilité < ; &c l'Eglife invoque aufl^ 
la puiflànce divine fur le fel , afin qu'il préferye 
les hommes de tout ce qui peut nuire à leur 
felut* 

2. Le Prêtre cxorcîfe le fel & l'eau. Exorch* 
fer eft un mot tiré du Grec , qui fignifie conjurer 
.& commander. C'eft un terme qui ne convient 
qu'à ceux qui pa;-lent avec autorité. Le Grand- 
Frétre s'enfervit pour obliger Jefus-Chrift à lut 
dire s'il étoit le Fils de Dieu; & PEglife s'istt 
fert pour conjurer les malins efprits > Se touf 
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tes ks chofés dont ils peuvent abufer. Elle 
fait que les hommes ^ par leurs dérèglement , 
avoient fournis au démon les créatures qui ne 
dévoient fervir qu*à la gloire de Dieu : ce qui 
fait dire à fsdnt Paid y que toutes Us créatures 
font affujettus à la vanité maigri elUsK Mais , ^y.*^.î* 
elle lait auiu que toutes choies font rétablies fabjefu eft 
& renouvelUts par Jefus-Chrifi dans le Ciel & ^^^ ^^«•J; 
fur la terre »; 8t que tout efi/an3ifii par lapa* m. * 
rôle de Dieu & par la prière S. Ceft pour cela ^l,^"^* 
qu'elle exorcifè & qu'elle bénit plufieurs créa^ Chrifto , qus 
tures. Elle exorcifè le fel& l'eau , c*eft.à-<lîre • ^„J^^Ve£ 
elle leur commande de la part de Dieu ^ &pat Çuat^ Epkcp 
les mérites de la croijt de 5éfus-Chrift , de riiè *• i® v.^ 
pas nuire aux hommes , & de devenir au con- tur eum per 
traire utiles à leur falût. Ceft à quoi fè rédui- i*^,^^.^„tg 
fenttous les exorcifines qu'on fait furies créa- uX^if^s* 
tures inanimées, . » .^ 

Les premiers Chrétiens étoîent vivement * , 

perfuades dû pouvoir que Dieu avoit biffé au 
démon fur les créatures^ Se de k néceifité de 
lui ôter ce pouvoir par l'autorité de Jefus-É 
Chrift ; ç'eflt pourquoi _il$ faifpient des . fignes 
de croix fur toutes les chofes dont ils fe fer- 
voient. L'Egltfe a fait plus folemneliement dej^ 
exorcifines & des bénédiâions fur les çréàtu-> 
res qui doivent fervir à de faims ufàges , &c fup> 
tout à chailer le démon. De<-là viennent les 
exorcifmesde l'eau qu'on bénit pourleBàptê* 
me, pour la Dédicace des Eglîfes , & pour l'afv 
perfion du peuple (i). Ils ont prefque tous été 



(i) Ils font les mêmes félon le fens dans le Sacra- 
mentaire de Bobio, à qui le Père Mabillon a donné 
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. conçus dans les mêmes termes ; & ils doivent 
être regardés comme venant de la plus haute 
Antiquité. Tertullien fait allufion à ces exor- 
.cifmes.& à ces bénédiâlons^ quand il dit que 
les eaux font fanBijUts par C invocation de 
\sT^rpûX.àft Dim >. Saint Cyprien dit plus diftinâement 
B0fu<.A, . ^,jj ^^ q^ |»ç^^ yj,^.^ purifiée & fanaifiécpar 

A Epift, 70. le Prêtre ^; & faint Âmbroife parle en détail de 

.rexorciTme^'de l'invocation, ôcdes fignes de 

j^y ^ croix 3 ; ce qui e^fouvent fuppofé par faim Au- 

iisquiinUUnr guflin en parlant du Baptême & des effets du 

^Alàh* à€ ^S**^ ^^ ^^ ctoxsi 4. Saint Bafile vc^ ces béné* 
Bapu & iraS. ^âtons au nombre des Traditions Apoftoli- 
"^ Ba^'^dl ^^^* *i & leur vertu eft marquée & relevée pat 
Sgir.fanSoc. ùiox Cyrille de Jeru&lem ^^ par £dnt Grégoire 
^6 c^rîU cfr ^^ Ny ffe 7 , & par l'Auteur de la Hiénu^chie 
uch. 3, ' ^ fous le nom de iàint Dcnys K . 

uî^fxS: 3- ^ Pr^^« ^^ le ^«1 ^^^^ l'eau endifant : 
s Dion, dû Que Je mélange du fel Commixùo fali^ & 

Ecdtf. Aw'-g^dereaufoitfaitaunom aquee pariur fiât in 
du Père 6c du fils &c. du nomine Patns Gr Fi^ 
iàint Efprit. lU & Spiri^us fan3i^ 

■ ■ ■ ♦ 

■ 'I ' ■ ■ ' ■ I 

4 . . . . • 

fAïUe ans d'antiquité» Muf. Ital. tome i. p. j%^» Danf 
le^ Sacramentaire du Pape Gelafe , ,cent ans avant S^ 
Crégoire. Cod. Sacrante 106. & 237. Dans l'ancien 
MiuelGallican) ihid.p.4j'^ , <k dans plufîeurs autres 
anciens.' Martene de Rit. 'tom.i,p. 175 6» 182; & ils 
font les mêmes félon les.termes que les exorcifmes du 
fel& de l'eau pour la confécration des EgUfes dans le 
Sacramentaire de faint GuiJhem décrit depuis 900 ans^ 
Sacram. Gellon. Martene , tam^^ 3» p» 244 £* 245 , Sc 
dans celui d*£gbert. Archevêque a York, au huitiè- 
me fieclè. Ibid, p. 252; & en propres termes aiiflt 
dans le Pontifie» dé Sée^^ , écrit- vers Tan 1^04; < è 
Bibl. Reg. 

U 
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fi mêle le fel & Teau, afin que Peau bénite 
rëuQÎfïè le figne de l'ablution , & le iigne du 
pcéfervatif de la corruption ; & il dit au nom du 
Pcn & d$L FUs^ & du faine EJpne, en faiiknt 
des fignes de Croix ^ pour marquer que nous n'at* 
tendon^ les effets que ces ne^nes expriment » 
qu'en implorant la toute^puiuance de la iàinte 
Trinité p^r les mérites de la croix de J. C 

4. Le Prêtre termine cette bénédiâion par 
les prières qui nous apprennent quels font les 
effets qu'on doit attendre de l'eau bénite. 

Après Texorcifine du fel , il demande à Dieu : 

l/t fil omnibus fu" Que ce fel ferve à tous 
numibus falus mentis ceux qui en prendront 
£• xorporiss Çr qtàd" pour le.falutde leurame 
qwd ex eo taSum vel & de leur corps ; & que 
fjperfum fu^rit ^ ca^ tout ce qui en fera touché 
reat omni imnuindi" ou afpergé , foit préfervé 
tid^ omni^u£ impu" de toute impvuretéy Scde 
gnatione fpirualis ne^ toute attaque des efprits 
quUùt* de malice. 

Après l'exorcifnie de l'eau, il dit i Dieu ; 

Élemento huîc y Répandez la vertu de 
miUtimodis. furificor Votre béhédiâion fur cet 
tionibus praparato ^ élément , qui eft préparé 
virtuum twi benedic^ pour diverfes purifica- 
ei^nis infundc ; ut tions; afin que votre créa^ 
creatura tua myfteriis tuiiefervantàvo&myfte- 
tuis fervkns , ad obi- res, reçoive l'effet de vo- 
gtndps (3} damanss y tregrace divine pour chaf- ^ 3 ^ 

(3^ On Ht ad abiiciendo^ dans les Saucramentaîres 
imprimés & manWcrits , en remontant jufqu'à faîne 
Grégoire & à faint Gelafe. Le Miflelile Laon de 
t7oa^a ritabli cette leçon. On lit néanmoins ^îg 
gendos dans le Mifiel des Ctiarueux. 



y s Traiii préliminaite du Sacrifices 

&r les démons & les mala* morbofque ptlhmdas 

j^s ; que tout ce qui fera divina gratiafu^ruit 

afpei^é de cette eau dans efftSum; ut quidfuid 

les maifonsy & dans leg in domîhus vel in lo^ 

autres lieux des fidèles ^ àsfiddiumkouunda, 

foit ptéfervé de toute im- rtfptrftm^canatom^ 

pureté & de tous maux ; ni immùnditiâ^ libe-- 

que cette eau en éldigne tour à noxa : n^n il- 

tout le foujBSie peftilentiel 9 lie rtjîdcat fpmeus 

tout air corrompu; qu'elle p&fhUn^j non aura 

écarte les pièges de Tenne- corrumpins^ [: ^fce^ 

mi caché y & tout ce qu'il ddm omnes inpdiét 

pourroit y avoir de nuifi- lattntiS' inimici : & 

h\e à la fanté ou au repos fi quîd tfi quod aùi 

dé ceux qui y habitent ; & incolumitati habi^- 

qu'enfin cette fanté que' tannum invidti am 

nous demandons par Fin- quitù^afptrûimtimt 

Vocation de votre Êlin^ jus aqua èffugiaèj ut 

nom 9 nous foit QOnftméc- faltihritàÉ 'ptr invo^ 

contre toutes fortes d'atta- ^taùoûéïti pinàî iui 

.ques» nàminis cxpttitd y ai 

- 'ommbusjitimpugno' 

' ' ' ; ^ . tiùhibus dtfmfit. 

Le Prêtre réunit fenfin toutes- tes demandes 
dans la dernière Oraifon en difant :\ 

-O Dieu:, qui éte^ l'au^ Dtfis inpiSavir- 
<eur d'une puiffanceinvin- tutis lautcrj & in- 
cible, & Roi d un Empire fupcrabilis Imperii 
inébranlable, qui triom- Rex^ ae'Jimperma^ 
phez toujours glôrieufe- gnificustriumphator^ 
ment , qui réprimez les qui advcrfa domi^ 
efforts de toute domina- natiortis vins repris 

mis ^ qui l^nimULru^ 
^ruis fgyimmfyf^ 




« 
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yeras^ qid kofiiUs ne-- fant^ ÔC qui domptez pu^ 
guidas pounttr €x famment la malice des ad^ 
pgignasree^Dominci veriaires: nous* vous fup* 
iremcmts&fupplkts plions tf ès^humbleitient , 
deprtcamur^ acpttl^ Seigneur y de regat^er 
musjuthanccream^' d'un œil favotable cette 
ramfalis & aquœ di" créature de Tel & d'eau , 
gnanur afpiciusj ht-i de relever fa vertu , &:de 
nignus ilbijèns y ^if- la fanétifier par la téCit ^ ^ 
tatis tua rare ( 4) de votre grâce; afin que ^^^ 
/dnSificêsj ut ubi-^ pat invocation de votre 
^umqutfiuniafptrfà' îaint nom toute corrttp* ^ 
permvocoiiontmfan^ non it l'eiprit impttrfoit 
3itùinomims,omfii^ bannie des lieux où«lV)n 
ênfejèiuh im^ùndi en "aura (dit l'afperfion'; 
Jpiruûsabîgatur^ter^ que la trainte du ferpent 
9^rpt€ remnofi fer-* vetÀtnêak * en foit ëloî-* 
fcntis procul ptUti^ gnëe;&t qu'en implorant 
iur;&pnBjintiafan'' yotxe' miféncovàc' y nous 
Si Spiritûs nobis mi- foyohs en tout lieu affiftés 
Jiricordiamiuampop p^T U- mëience du faine 
cenùbus uBifue adeffc Efprit ; Parnotiie Seigneur. 
digfUeur; PerDomi-- Jeftls<}hrift , &C. 
ntwi nofirum Jefum^ . ..',..* 

&c, ' -'' ' V • • -• 

Nous voyons dani ces prierez qu'on a lieu d V 
fenidre quatre ^^kis et Teau bénite, te premier 



(4) Selon tous' les anciens livrés mànufcrirs & itii^ 
primés Jufqu'au Miflerdu Pape ;Ple V, eti ij^o* on 
fit : pietatis tu£ more y & no» pas fûn y e*eft-^lt4dire.|^ ' 
,/anàifit^la filon votre hom^ on^nèire, J^ Chaçtçeuxî 
le Miflel de lyiilan, celui de .Lances du fiecîe p^iTé^ 
& deux ou trois autres ,'ont cbmervé l'ancienne le* 
çon. Les Miffels 4e* Laon - de ijoi , & ""de Meanit 
1709» l'ont rétâbUo. 

Kij ^ 
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de chaffer Je d^mon jles endroks qu'il a pu. în- 

érâer, &c de faire exiler les.ipaux qu'il a caufés. 

Le fécond » de l'éloigner de nous ^ des iWux 

que nous habitons , &c de tout ce qui fett kno^^ 

. Le troifieme 9 de fervir à la guérifon d«s 
maladies. 

. «Le quatrième eofiii > de nous attirer en toute 
occafion k préiènee & le fecours du iaint £A 
prit pour le bien de notre ame Se de notre corps. 
Les Théologies <U/ènt communément depuis 
cinq cens ^s^queTeau bénite fert à efiaçer les 
péchés véniels. L'EgUfe» à la vérité, ne parle pas 
diftinâement de cet effet dans iès prières. Mais 
pn a lieu de l'inférer de ce qu'eUe demande eo 
général la préfc^ice &c le fecours de Dieu ; car 
cette préfence ôc.ce.fecours.doivent nous faire 
efpérer un préfipratif contre toutes fortes dépê- 
chés» &C un moyen d'^eifacerles véniels en fai(ant 
HailtCç eniioùs la douleur qui les eilace. Tous 
' j:ç$ #fiets ne font paiLpromis infailliblement com- 
meceux que les» Sacremens produilent; mais on 
'fait qu'il. y a diyer^ n^yens d attirer des grâces, 
& que Dieu les attache principalement aux priè- 
res de l'Eglife ; & l'on a lieu de les efpérer avec 
4'àutant plus 4e confiance, qu'on a vu depuis 
Iç. quatrieinç fîecle un grand Aon^e de miracles 
produits avec l'eau bénite. On les marquera en 
ti:aitant de fon origine. 

; C'en eft aiTezpour engager les Fidèles non- 
feubment à prendre de Tdau bénite dans TEgli- 
Çtymi\% i en garder che? eux^ à en prendre en 
ft" touchant, enfé levant, & en divers autres 
i^iîx} dç la journée, pour éloigner d'eu^ l'efjprit 



r 
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de ténebrtsj & attirer le fecours de Dieu dans . 
mille dangers imprévitt qui peu^Mt affliger 

leurs corps on leurs âmes. « 

• < 

$• %. De Vofptrfion de PAuttl&dùs affifianf ^ 

& dc$ frUrts qui tacoinfaffunu 

♦ 

LE Dimanche ^vant la Grand'Mefle ou \k 
Mefle de Communauté on aTperge l'Autel 
&C les affiflans* Comme l'eau bénite a été infti- 
tuée pour préferver les hommes d^s attaques 
du démon, 6c pour les purifier de la contagion 
qu'il avolt pu leur caufer 9 on en fait l'afperfion 
avant la Mené » afip que les Fidèles purifiés par 
cette eàu puiflènt aflifter.au iàint f^rificeavec 
plus d^î^ttention.& de piété. 

I. On afperge l'Autel pour en éloigner Tef- 
prit des ténèbres y qui, félon le fentiment des plus 
anciens Doâeurs de l'Eglife, vient quelquefois 
troubler l'efprit des Prêtres jk des Miniftres de 
l'Autel jufqu'au fajaéluaire.. Les Oraifons io^ 
lemnelles qui. accompagnent l'afperfîon dés Au- 
tels qu'gn cpnlacreiy nous font voir que c'eft 
pour cette raifon qu^on la fait.; .& ces Oraifons 
ie trouvent dans lès plus anciens Pontificaux. 
Le Pape Vigile >, vers l'an 5 j 5 , & f^ntGrégoi^i ' ^^'^- '• 
re-le-Giand * voulurent même qu'on fe conten- a Tan« i<!o. 

... - lorum deflrul 



rât de purifier quelques Temples des faux |~- ^'J- 
Dieux par 1 afperlion ce 1 eau bénite,. pour les' te mfnîme de 
changer ea EgUfes . & y . célébrer \ Meflê. S*raïaaX 
X. Le Prêtre fe donne de l'eau bénite » & en in eifdem Fa- 
«onne enfuite aux afiiftans ^ afin de pardcîper J*^* l^}\^ 
avec eux à toutes Icf grace^ que l'EgUfe a deman* L^ifi. ^ù 
dées dans lespfieres de la. bénédiâLon de Teau* 

K u| 
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3* En aspergeant il récite à. voix bafle le 
Pfeaume Mifcrêrt , parce que pour obtenir ces 
grâces il faut entrer dans les fentimens de pëni- 
tence. exprimés dans ce Pfeaume. Ces bienfaits 
ne nous font pas dûs. Les péchés nous en i^n-- 
dent indignes y & nous ne pouvons rien e(pérer 
que par la miféricorde de Dieu* 

4. On prend pour Antienne le verfet du 
Pfeaume qui eft le plus propre à' cette cérémo- . 
nie. Le Choeur chante feulement le premier 
verfet du Mifcrcrt avec cette Antienne devant 
& après. 

Seigneur, vous m'ai*- Afptr^t mt^ Da^ 

referez avec ITiyfope, & m/wr, hyjfofOj & mun* 

je ferai purifié : vous me iabor; lavâbis mê ^ 

laverez, & je deviendrai &fuptr nivtm ital^ 

plus blanc qtie la neiee. hahor. 

^ L'hyfopedont il eft parlé dans l'Eènture eft 

iSaiommi... le plus petit des arbrifTeaux '• Ses feuilles prei^ 

periigîiis î"à ^^^ ^ touffues font propres à retenn- les gputtcs 

ceHro qu«e «ft d*eâu pour àfpcrgcr ; & fa propriété, qui eft de 

lue 'ad"hyfloI purifiér & de defTécher les înauvaifes humeurs, 

pumquacegre- lé rend Un (îgnc très-convenablê de la purifica- 

t^^1«^^!î^^^^^ &'dérame.IiVperfion du fâng 

|3. )o/i^i /* de TAgneauTur lé haut des portes fut fait avec 

iw'xii. l'hy^pe *. Çdle du fang & àt^ cendres delà 

aa. vache roufïe J , âufE-bien que celle de Teau qui 

^3*/^;;^. xf^; purifioît de la lçpfe4, fe fàifoient.de même. 

* ^' C*eft à toutcjs ces fprtes d'âfperfions & de puri- 

^ ^y^^^^^* îiC2X\on% que le verfet o^r^w fait allufion. 

Mali le Prophète Roi & règlife ont eu bien 

plus fen vue rafperfîon du fang de Jefîis^Chrift , 

dont X^'^ âfperfîôris de la Loi n*étoient que 

des figures. Mous devons donc en cette céré- 



mbi^e <kmw(ler fiir nous celle du £mg do ^ 
JefusrChnft^. ç-eft?à*dire > l'applicatioii desmé* 
rites de c^ &ng préciea)^ ^ qui feul peut effiicer 
les pëchë$> & nous préfen^er de tous les m^xxKi 

5« Au tems pafcal 9 c'eft-à-dire y depuis Pâ-« 
que juTqu'i la Triàité , od £>> du moûis, ièlon 
le Rit Romain* 

^i^* aquam egre-- Pià vu Teau ibrtir par 
dUmufi d^ Ttmplo àiAe cdté droit du Temple^ 
iaitrc iexijro y alU^ aUeluia- : &c tous ceux 
luia ; 6^. omnes ad qui ènt eu de. cette eao 
fucs, pervtnU' aijua ont été fauves^ &ilsdi- 
yia 9 faififaSi fiinf ront^ AUeluia y allcluiay 
& dUcnij Aliehday atttluia* 
a/hluia y :aikima. i 

Ces paroles font tirées du chapitre 47 dïzé- 
cfaâel|'& dlès font très-^opres à présenter k , 
Vefytii Tefficacité Aeà eaux falutatt es du Baptè*» 
me «,,dontl'£glife eft toute occupée en çetems ^J^.^^^*'* 
aacie»nei»entdeftiné;au' Baptême; 6c enèiFet 7, ^. ao« ' 
elles ont étéxihcûfies pour 4es jours de Pâque 
^ de la Peâtec^te , auxquels on , fait 1 afpernbii 
aveà l'eau des Fonts fiaptifinaux, qui ont été 
bénis -la veille. > Cette afperfion doit porter les 
Fidèles à Souhaiter* de:tKAl^ leur cceur le rehou-f» 
vellement de la pureté 'i& de lafainteté que leur 
ame a reçue dans le Baptême ^ & à demander les 
fecours néceffaires pour Ce conferver purs'^à 
TâYenir. :,...- - v 

6. Enfin Je Prêtre dit cette Oraifôn : 
Exaûdi nosy Domv- Exaàcez^nous^ Seigneur ' 
ntfanSUyPauromm^ ^int^Peretout-puiflant, 
pounSyat€rntDtu^^& Dieu éternel; «daignez 
mittere dignerjs Janc^ envoyer des Geux votre 
tumAngtlmntùùmde faint Ang^^quieohferve, 

K iv 
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entretienne ^ protège^ vi- CotUs , ^ tufi&iûzti 
fite & défende tous ceux foytai^ pnugat^ v^- 
qui font en ce Heu. . Par ut atqw dtfindat om^ 
notre Seigneur Jefus- tus hatitantes in hoc 
Chrift. ' hatitacttlo. Per^ &€• 

Cette prière eft dans les plus anciens Miflels 
& Rituels ;• & elle a été faite pour être dite dans 
les maifons particulières ^ fpit en viiitant les 
malades , ibit en afpergeant les maifons de Teau 
des Fonts Baptifinaux , ainfi que cela fe pratique 
encore à Milan ^ à Lyon , &c même en plufieurs 
autres Eglifes qui fuivent le Rituel Roniain. 
Exauçe;^nous j Pen tout'puijptnt.hefecouis 
de la toute-puiilance de Dieu nous eft nëceflàire 
contre les eiprits de malice qui font dans les 
1 Contra fpî- airs K 

îia Ucœîeftl' jS»v(>ye{.«a«5 vomfoint jtnge. Comme les 
bus. Ephef. hommes ne perdent ^pas leurs fotcei' naturelles 
^^*^^ par le péché , les Anges prévaricateurs n*ont pas 
. . perdu, tout leur pouvoir; mais ils ontéré fou- 
rnis aux bons Anges nos ProteAeùrs. Dieu dit 
à fon peuple, Tenvaierai mon Angt devant 
wus; & il en envoya un àTobie qui le préiër* 
va contre lés attaqiies du mafin efprit^ qui avok 
tué les iept maris jde.Sara. Cet Ange pféfisrva 
Tobie dans toutes fortes de périls ,' 6c le ramena 
ikm .ftc iattf» L'£g}ife demande la même grâce 
pour les, Fidèles» 

Qui demeurent dans cetu mai/on. Il eft vifible 

que cette expreffion ^n'a été emj^Ioyée que pour 

. les màifons partfcutieres qu'on' alloit a%ergér 

^ ^ / (;)• Mais depuis cinq ou fix cens ans on dit 



ÇO y?y^' ^ Sacramentaire de faint Gelafe» i>ii on 



communëment. xtttsi Oraifon dam l'E^ife , 
parceque tout le monde s y trouvç aflemblé, & 
^e chacun peut l'apprendre ^ pour la dire enfui- 
te dans ff maifonen y? portant de Teau bénites 

• ' ' • -• -■ ■ ■ ■■ 
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' A R T rC L E V I I. 

£>« lii Fr^cêj^on qui fr fait le Dimanche a»am 

r ; U Mtfft. 

XE mot Proceffioa vient du verbe latin />r^ 
c^^/t^ qui fignifie aller ^ & Ton entend ici 
parproceffion une marche que le Clergé & le, 
peuple, font en piîeres, pour quelque fujet reli- 



lit, dans ciUc maifoft, 4f votre fervïteifr ul : deftndat. 
omnes habitantes^,.» famvlx tuï ILLJVS. Cod. Sa- 
cram. pag. 238. Le Sacramentaire de foint Grégpîre 
donne pour titre à l'Oràifon : Oratio quando aqua 
finirguurin dûmo, dlaissRocca& dans Menard, p. 25O4 
Dans le Diumsd de faiiit-Viâor, de l'an i58b> cette 
Oraifon eftiptîtulée, Oratio in Dormîtorîo ; & félon 
un Pontifical Rituel d*Aix d'environ 400 ans , elle fe 
difoit dans les maifohs dés malades ^t le Prêtre al-' 
lokvîfiter. Mais elle eft^ marquée pour être dite à 
l*Eglî(e. T)ânncs Coutumes de Clùnî ,' écrites par 
le Moine Bernard» du tems de hynx Hugues, & dans un 
^iffel de faint Quiriace de Provins^. écrit vers l'an 
1200, au'on apelle le Prpnier, Dans un cahier d'une 
main plus récente , ajouta à oe Miflel, après ces moti 
in hoc habitdculo ^ on Ut « 6* in cunMis habitaculis bônis^ 
Ces derniers mots fe lifent auili dans les MifTeU 
de Sens de 1556 , x ^75. Au Miffelde Toulon du qua« 
torzieme fiecle on lit ^Àahitantesin hac aulâ Dei. Acetf 
lui de Paris, on lit aujourd'hui j in hoc temphSan&o 
tuo. 
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^eux y ayant la croix devant les yeux comm^ 
dans 1 Egliie. 

L'ancien Teftamerit parfe de beaucoup d<^ 
procefEons fûtes pour tranfporter l'Arche d'mft 
lieu en un autre ; &c d^s que l^Eg^fe a été en 
(>aix 5 on a fait aufS beaucoup de procédons pour 
aller aux tombeaux des Martyrs ^ pour traniL* 
porter leurs Reliques ^ pour hitt aller les Fide* 
les toi» enfemble les joèrs de jeûheanx lieux db 

( I ) Station (i), & y démoder des grâces particu-^ 
lieres. On fait 1 origine de toutes ces procef- 

( ^) fioi}s (lY Mais bien des gens ignorent pour 
quelle raifon on fait une proceffion le Dittoh^ 
che avant la Meflè. 

Cette proceffion a une doabte origine , parce 
qu'elle s^eft faite premièrement pour honorer 
Jefus-Chrift reffufcité , qui alh de Jerufalem 
en Galilëe; tk en fécond' fieu^ poiir afperger 
les lieux voifins de l'Eglife. 
, Premièrement , on vq^it dans la Règle de Cânt 
CeÊkire d'Arles au /ixieme fiecle , dans plufieurs 
autres Règles de Moines & de Chanoines^ & 
dansRùpert, qu'on alIoitleDimànche en pro- 
ceffion à des Oratoires ou Chapelles particuli»- 



C^) Quoî^u*il y eût à Rome à^ Stations en di-'' 
vers autres ]Oars de Tannée j lé peuplé n*alloit en 

SroceffioR â*iïne Egljfé à une a^tre , que les jours 
e jeune , auxcraels on vouloit que les Fidèles s'a- 
pKcafTent plus long-tems l la prière. Voyez k P. 
Màbil!on iur TOrdfre Romain , n. 5.' 
- (1) Voyez Serrarius, G>etfèr, Meurie^, Traité 
des Proceflioni ,^ Reims 1584. EVeillon, de Procéf. 
Bcckf Farif. t64ï. Le Catéchifme de Mootpel^ 
lier. Vatar» des Procédons > 6cc» 
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Tes (3). Cette proceffian fe faifbit à la fia de T 3 ) 
Matines y & dès le point 4u jour (4) 9 pour \mw Q 4 ) 
ter les faintes femmes, qui allèrent de grand 
matin au tombeau 9 ôc les^ difciples , à qui elles, 
dirent de la part de TAnge, ' que ItmrChnSt 
allolt |es précéder en Galilée , & que ç'étoit-là 
cpi'ils le verroiènt , comme il le leur avdit dit 
lui-même «. De-là vient, félon la remarque déi/gfj^',;**/* 
l'Abbé Rupert, qu'à ces pro'ceffions du Diman- 
che matin les Prélats & les Supérieurs alloient 
devant , comme pour repréfenter Jefiis-Chxift ^^ 
qui avoit précédé les Pifcifdes. 

Cttit proceffion fe fût enccu-e en plufieurs 
Eglifes le jour de Pâques (5^ On y chante y C 5 J 
Stdii AngtlttS 9 &c. Diciu difc^nUis , &0. & 
il eft -marqué dans beaucoup d'anciens Miflèb 
6cftoceffionnaux, qu'on chante ces Amiehnes 
& ces Répons & la proceffion des Dimanches 
juTqu'à la Pentecôte, Quoiqu'on ne répète pas 
durant tout le refte de l'année ce qui fe chante 



C3) Voyez laRegledefaint Cefaire, m 69. ap.BoU* 
12. Jaa. celle du Mi^fe Cod. Regul. & pluiieiirs au* 
très dans, le Père Martene,^^ 4nri^. Mùn.Rit, U 2. c.2. 
L'Abbé Rupert» dedivi X)fic. /./. c. 8. & L 7. c. aa & 2u 

(4) Durand a reconnu que la proçedlon du Di- 
flianche fe.£aifoit en Thonneurde la Réfurreftion. Il 
a'cru même que dès le commencement de J'Eglife on 
l'avoit faite le Dimanche & Te Jeudi; & que Te Pape 
Agapet, mort l'an 536, l'avoit fixée au Dimanche 
feulement. Ration» U 4. c. 6, n, 21* Mais cela n'eft 
avancé que fur l'autorité de fauiTes pièces. Il fufit 
de dire que la proceffion fe faifoit au fixieme fiede 
le Dimanche. 
(5) A Agde avant Matmes, à Clermont en Auvergne 
àlafiû de Matines, à Saint-Quentinànflue de Primes. 
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à Pâques^ on fait <juc tous les Dimanthes 
font, pour ainfi dirc^ une fuite ou un renoa* 
vellement de la Fête de Picpies , qu'on fe pn>- 
poftti toujours À^y honorer la Réfurre6tion de 
Jefus-Chrifi ; . & qii*^nfi le premier, motif des 
^ proceffions du Dimanche ayant la Meffe , a été 
le même que celui de la proceffîon du jour de 
' '* ' Eiques. 

Une ieconde raiibn de faire une proceffion le 
Dimanche pavant Meffe, z été d'afperger les 
lieux voifim de TEglife. Au commencement du 
neuvième iîecle les Capitulaires de Charlema* 
gne*&dp Louis^le^Pieux ordonnèrent que tous 
les Prêtreg , c'eft4-dére , les Curés, feroient 
chaque Dimanche «ne proceffion autour de 
leur \ Eglii^ en: .portant de |*éau bénite» Herard , 
Arche vê^e de Tours , prefcri vit la même chofe 
dans fes Capitulaires en 858Î, Les Eglifes Ca- 
tiiédrales & Collégiales furent fans . doute les 
premières à pratiquer! cet ufage, & cela futob* 
fervë prefque dès le même tems dans les Mo- 
n^fteres. II cft marqué dans un ancien* Ordinai- 
re des Bénédiôiris, à qui le Père Mabilloit 
donne neuf cens ans d'antiquité , que U Di^ 
manthc de Vaque on alloit porter de Peau beniu 

JiJic^iF^' P^^'^^^ /« Monajlcreen charuant ^. LesCoutu- 
^•int cum An- "^€s- de Clupi &.de pluficurs autres Abbayes 
tophôna & a. matquent en détail tous les lieux qu'on alloit 
finguias min. aipctger chaquc Dimanche ». 
fiones. Anal Mais dès le dixième fiecle en quelques EgU- 

^SpiciUom. ^^^y ^" J^g®^ feulement a propos de députer 

4- ?• -tf. ■ un Prêtre avec quelques Clercs précédés de b 

Croix , pour aller faire Tafperfion à TEvêcbé & 

aiu Cloître des Frères , c*cft-à-dîfe, des Cha- 



é* dtà priparations pour t offrir. C^ 

nolnes (6)« Ainfi la proceifion s'eft atttftée t ( 6 ) 
l'entrée du Cloître , ou m^me dans r£gliie , 
& on a infenfiblement oublié pouf quel fujec 
on la fai/bit. . - 

Cependant lès ufages qui fe font conièrvës 
en divers endroits , nous rappellent l'ancien mo- 
tif de la proceffîon. A Vienne en Dauphin^ 
on fait encore fort folemnellement la bénédic- 
tion de l'eau dans la nef de rEglife , &c l'afper- 
iion proceffionnellement autour du Goitre &: du 
Cimetière. A Cbâlons-fur-Saone les Chanoines 
font auffi une procefllon tous les Dimanches 
avant Tierces autour du Cloître. Le Semainier 
^perge d'eau bénite les portes par où l'on en^ 
troit autrefois, au Réfeâoire .& aui^^ autres lieu^ 
clauftraux^ quand les Chanoines vivoiént en 
commun; & Ton chante encore des Répons 
qui font entendre qu'on bénifibit le fel, les 
viandes y & plufieurs autres chofes. A Chalons- 
fiir-Marne la procèffibn*va au petit Cloître, 6c 
le Célébrant afperge le Chapitre , où il entre 



w<i>— — — «»— ^ ' n 



(6) Voyez le plus ancien Ordinaire des EgUfesd'Arr 
ras. & de Cambrai, écrit vers la fiii du dixième fiede, 
dans le tems que ces deux Diocefes étoient encore unis. 
Il eft imprimé avec Is Càdtx CanoriumdeM, PithoH , 
p. 3<S8. Voyez aoffi l'Ordinaire da M^ht-CafEn écrit 
vers la fin du xi fiecle, çonfervé à rinftitution de l'O- 
ratoire de Paris. Selon l'Ordinaire des Dominicains 
écrit en 1154, & fuivant leis anciens Statuts des Char- 
treux imprimés en 1509 > on députait quelqu'un des 
Frètes pour aller afpérger d'eau bénite les céluUes, âfi 
les lieux oh les Religieux s'aflembloient. Cet ufage 
9 été apparemment' interrompu, à caufe du foin qu'on 
a de tenir par-tout des Bénitiers* 
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précédé de la Croix 9 de l'eau bénite , du Diacre 
' & dii Soudiacre* Dans TOrdre de Prémontré 9 
un Religieux en aube fe tenant auprès de la 
Croix , afperge tous les lieux où vala proceflion. 
^ N ^ A la Cathédrale de liege , un Ecclénaftioue en 
^ ^ ' aubcf fait la même chofe M. On a mis a la fin 
. du Proceffionnal de l'Ordre oe faim Benoit , îm- 
primé à Paris en 1659^ toutes les Oraifons qui 
ffe diioient pendant la Proceffion en faifant l'a(^ 
perfion au» Cloître , au Chapitre ^ au Dortoir ^ 

mWd^îSrt ^ ï'ï^rmc"^ S &<^- & 1^ Cérémoniaux de Saint 
cuuaruRi Vannes ^ & de Saint^Maur I marquent qu'on 
^»*^"n*^'i' ^^^^ faire cette afperiion. Les Proceffionnaux de 
grefftt ciauf* Paris j & les Miflèls de Rouen , deMeaux^ de 
ttu &"m5^ ^'^^ ^ d'Orléans y veulent auflt qu'à la Procct- 
ricorsDtus... ^on du Dimanche matin on porte le Bénitier , 
mtSfem" cU- ^ ^* ^ encore un refte de l'ancien ufagé. 

mentîam tu* 

am, ut quicmiM modo T^fitaorat. vîlxtei, tu. 
a Cmrm. tâmufi^ TalU Um. 1695. j Cm^. S. Mâttri Fêrîf i6Se. 

Mais rien ne prouve mieux cette féconde ori- 
gine de la procfsffion du Dimanche que les priè- 
res qu'on trouve dans les anciens livres des 
Eglifes auffi éloignées les unes des autres que le 
font celles d'Allemagne Se d^fpagne. A Tolè- 
de ^ félon le MiiTel de cette Eglife imprimé en 
1 551 ; & à la Cathédrale de liege, au lieu de 
dire l'Onufon Exaudi nos^ &c. qui a été faite 
pour les maifons qu'on alloît afperger ^ on dit 
avant que de commencer la procettion : Vifi^ 
^C 9 Sùgneurp & tinij^i lotu u qui nous allons 





(7) On le fidfoit de même à Saint Quiriace de 
Provinf » 3 y a dix ou douze an^. 
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yijiur & binir. Cette Oiailfbn eft marquée dans 
tous les ahciensr Miflèls manufcrits de cette 
EglHe 9 d'Âîz via - Chapelle 9 de Cambrai ^ de 
iainte GuduUe de Bruxelles , de Strasbourg ^ Se 
4e plufieurs autres EgH&s d'Allemagne. Selon 
Y Agenda de Spire, imprimé en 1 51 2, & le Ma- 
nuel de Pampelune en 1 561 9 la proceifion for« 
tant de TEglife chante ces paroles : Mtttt^ ^ 
Sùffuur , unfignt dcfitlut à nos maifons j afin 
nguttUs /oient prifervécs dé la mam dt tAngù 
€xurminateun ^ 

Nous voyons par4à qu'on avoit en vue de 
préferver des embûches- du démon les maifoni 
Jies Fidèles^ en les.afpergeant d'eau bénite^ com- 
me Jes maifons des Hébreux avoient été préler* 
vées du glaive de l'Ange par le fang de l'Agneaa, 
dont le haut des portes avoit été marqué. C'en. 
eft afièz pour voir qu'outre la vue d'honorer 
les myfteres de Jefus-Chrift reiTufcité , on à fait 
auffi la proceffion pour afperger les lieux Voifins 
<ie TEglife. ^ 

Dans les endroits où Ton a penfé qu'à l'al^ 
perfion y on a £ùt la proceffion immédiatement 
avant la Meflb , après Tierces. Mais les Eelifes 
qui ont toujours confervé l'ancien motif de la 
proceffion , l'ont £ûte de plus grand matin , d'à» 
bord après Primes (8^; afin de réunir en une ^g) 
ièule la proceffion qui ie &ifoit anciennement 
<iès. le point du jour pour la Réfurreâion , 8c 
celle qu'on devoit faire enfmte avant la' Méfie 
pour TaTperfion. 



<8) Elle ie fait après Primes à Met» , Verdun ; 
Cambrai , Arras , Noyon > &c^ 
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Ceux donc qui veulent entrer dans l'eiprk 
de l^EgliTe doivent dans ces proceffîons deman-^ 
der à pieu de les purifier de toutes fouillures ^ 
& fè propofer d'honorer la. rëfiirreâion fie les 
apparitions de Jefus-Chrift. Les Fidèles invités 
fblemnellement à ces proceffîons^ doivent y 
venir avec un faint empreflèment*. Le GMicile 
de Frilingue.y Tan 1 440 9 recommandant la pr<v«- 
ceffion après Teau bénite y accorde quarante 
îours d'indulgence à c^ux qui y aifîfteront La 
Croix & les Bannières des Saints qu'on jr voit 
i la tête y foat pour eux un grand /u}et de 
joie*. Sous ces glorieux étendards ils font un petit 
corps d'armée qui eft formidable au démon 9 & 
qui acquiert en quelque manière un droit aux 
grâces de Dieu, s'ils marchent avec la mo- 
deftie y la piété & le recueillement qui con^en» 
nent à la milice de JeTus-Chrift. 

Si la proceffion va dans les rues , comme on 
fait en pluiieurst endroits , on doit fe propofer 
le fruit que produifirent les apparitions de Je- 
fus-Chrift reflufcité. II alla en Galilée fe mon- 
trer à plus de cinq cens Frères , & leur donna 
.par cette apparition une extrême joie. Il faut 
auffi que les procédions foient un Aijet de confo- 
lation.pour IciS malades, &c pour tous ceux qui 
ne peuvent quitter leurs maifons^ afin que tou- 
chés du chant que ceux de la proceffion font re- 
tentir^ ils s'unifTent à eux, &fouhaitentde par* 
ticiper au faint Sacrifice qu'on va célébrer. 

Ajoutons à ces réflexions , que comme on 
chante prefque tous les Dimanches de nouveau» 
Répons avec beaucoup de notes de plain-chant t 
& qu'ordinairement les Ailiflans n'entendant 

rien 



& J^s priparançns pour Pofffir, 9^ 

• 

rien iié ce qui Te chante à la proceffion , il feroit 
à fbuhaiter qu'on dît la prière marquée dansiin 
grand nombre d'anciens Miifels , Rituels , Pro- 
ceffionnaux y & qui fe difoit en rentrant dans 
TEelife *. Nous la mettrons ici. Chacun pourra * On u dit 

, O ..,,.• y. • 1' • encore a Nar* 

du moins la dire en ion particulier. bonne, k Châ- 

* lons-fur-Mar-. 

ne. &c. Mais 




jOie . 

gaudia toritulifti : ambi- du Ciel à ceux qui font ve- ^' '^** ^^*'" 
iumTempliifiius Spiritus nus à vous : répandez la lu» °y*p fa°pîus 
fanai luc€ perfundc : qui miere du falot Efprit dans grande partie 
locumifiuminhonorem-S* l'enceinte de ceTemple, que Ses Diman- 
N.conjecrafli^ipréefta qu4e' vous avè» confacré fous le ^^®'« 
fumus^ ut omnes ifiiin te nom de notre faint Patron 
credentes obtinèàntvemam N. Nous vous Supplions que 
pro déliais : ab omnibus li' ceux qui croient en vous 
berantur anguftiis : plaeere ohtienuent ici le pardon de 
femper.prfBvaleant cor/tm leurs fautes '.qu'ils foxentdé- 
oeulis tuis : qitatenus perte livrés de leurs peines : qu'ils 
omnium SanHorum tua- puiiTent être toujours agréa- 
rum intercejponibus muni-- blés à vos yeux , afin qu a- 
tl y aulam Paradifi me- vec le fufiragQ des Saints ils 
rcantur introire y Salv^tor méritent le fejôurcétefte par 
mundi ^ qui cum Pâtre , vous leSauveur du monde, 
&c. qui étant Dieu vivez , ^c. 

' Cbtte prière & toutes les procédons doivent 
nous faire pen&r ^que nous fbmmès voyageurs 
fur la terre , que le Ciel eft notre, patrie , que 
nous avons befoin de Jefus-Chrift- pour y ten« 
dre & pour y arriver. Q eft £1 voicyy la vérité & 
la vie :la voie par où Von marche y la viriteoit 
ton tend ^ & la vie où ton demeure éternelle^ 
mentK . '/ , .' «^«eftqu» 

;• ■ ' itur, quoitur, 

, ' " . i 8t ubi perma- 

. ( •-. > ) . ■ netiir. Jug. 

trâ^, in Joân» 
, - . . . .4 • ' 

Tome I4 t, 
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ARTICLE VIII- 
De la fonît de la Sacrifiie pour aller à PAuul^ 

Rubrique. 

Le Prêtre revêtu des ornemens ^précède (tun Mi' 
nijlre en furplis portant le Mijfel^ va de la Sa^^ 
crijiie à V Autel ^ la tête couverte ^ £un pas 
grave j le corps droit ^ & les yeux baiffesm 
Rubr. tiUii. 

R E MARQUES. 

Sur Tordre prefcrit de s^hatiller à la Sacrlftie ^ 
de marcher gravement, &c de ne pas dire la 
Meflè feul. 



x 



E Prêtre va de la Sdcrtfiie à PAuteL Les 

r Ordres Romains juftjii'au treizième iiecle, 

marquent que le Célébrant: , fans excepter FE- 

. vêque ni le Pape y va fé préparer & s^biller à 

la Sacriftie , pour aller de-là proceffionnellement 

i ««veto 4 l'Autel ». Dans h plupart des Edifes Cathé- 

troieritPontt- orales de Fnmce, cette procemon aux jours io- 

fex.non af- leninds eft fout-à-fait maJeftaenfeCO, &: les 

cendit conti- ' , \ / ' 

nuoadAlure, -*^ 



■»i I M ■ 



fed priùs iiw ç,) Dans FEglife de Lyon, M. r Archevêque eft 
tanum. oSi accompagné de plus de ffuafante Officiers. A Saint-Ga- 
Ronu /. p. ^. ^en ÔC à Samt-Martin de Tours , aux grandes Fât^s , 
Orio IL r. au'ils apéllent de fej^t chandeliers» il Y a fept Acoly- 
41. Ordo IlL thes,feptSoudiacres6cfeptDiacres.Et àSoiiTons» le* 
f ' il: .îf *"* Officiers qui accompagnent le Célébrant font du moins 
& procéOlo- ^u nombre de trente , en comptant les Curés Carait 
salitc'tvaduDt naux qui afliftent en chafuble* 
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I Auteurs qiû ont écrit depuis le neuvième fiecle **^ ^i**'« ^* 
jufqu a la nn dutreizieme * ^ ont^eg[araé le Cé>' OrJo jRwr. 
lébrant précédé des Diacres , des Soudiacres & ^^ i'j '^f • 
des autres Officiers , comme Jefus-Chrift, en- 
trant dans le monde précédé par les Prophètes , ^ '^"^* ^ 5» 
& même par les Apôtres dans* Tes Msffions ^ tan- U/c»/*. ic 
dis que ce qu'on chantent ançhœtir exprimoit*^jJ!;^;p','*^ 
les deiirs des peuples qui attendoient le Mieffie.- li. 'hùnoriul 
Ce n'eft que depuis le quatorzième 'fiecle que^*""'^* ^' 
cette proceffion éft quelquefois fepprimée , & ïmocm. m. 



que rOrdre Romain de Gaietân a marqué Tai- ^^(^^b^ '[ 
ternative de la Sacriftie ou dû Sàhduairé pour ^/&m.M^«I 
le lieu où il plaît aux Evéques de prendr* leurs ^r{a"Ùc{* 
omemens *• A fégard des Prêtres ils doivent i>irrM4i» ka^ 
toujours s'habillera la SacriiHë, fi ce n*éftdans ^^ ^* 4. «• 
les Chapelle^, où le dé^ut de S^riftié les côn- \ Quod ^ 
traint de prendre les habits- fitcferdotîkix à f^J^^*^^^^ 

TAutcL doitur, non 

«odi. proctfii^neiii ficcû Ord^ Bom* XIV* /• «jlf^ • 

2. Il va £un pas grave. L'Eglife veut que la 
manière grave & modefleavec laquelle le Prê* 
tre vade la Sacriftie à TAutel^ annonce l^ grande 
aâionqu*il va faire.. ..... 

3* Le Pretrf marche la tête couvent, U y al 
fept ou huit cens ans qu'on étoit toujours dé^' 
couvert en allant à TAuteL' Cet; ufage's'èft con*' 
fervé en plufieurs Ëgliiès , \ Treveç, à TTduI,^ 
Mets 9 Verdun, Secs , L^ion , Tournai; ïf Cé^ 
lébrant & les Miniftres vont à TAutel \L fête 
nue. A Cambrai le Prêtre feiil eft côuvà-t du 
capuchon d'une aumuflèi & chezHés f^ré'mon- 
trés rfun bonnet quàrré; le Diacre^Sc ije jSqu^ 
diacre qui racçampagnent, foat décpMveits» Cft 

Lij 
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qui èft .généralement obfervé-par» lès Minifirer 
inférieurs, aufli-bien que par k$ Enfans de 
chœur.. Depuis quelques fiecles , félon nos ma- 
nières i fe couvrit fêul dans une AflTemblée , eft 
une marque d*autorité .&c de prééminence. Le 
, Prêtre allant à TAutel revêtu des ornemens.fà- 
cerdotaux , eft en mên>e tems revêtu de Tauto- 
, rite de-^Jeûw-Chtiâ & de TEglife , pour.ofFrir le 
làint Spcremeot*. Il a U prééminence fus: toute 
. TAflei^blée. Il ne* falu^ perfonne , & ne fe dé- 
cpuvre que pour fe mettre à genoux quand il 
pa^iTe devant fUiy Autel, fi^e faint Sacrement y 
eft expofé , fi l'on fait ^élévation , ou fi J*on 
; * ; donne la ComniMnion., Il n*eft occupé que de 
V Jefus rïChrift/on Maître, & il ne'fe découvre 
que quand il le voit. 

. 4» il xji procédé d*un Minijir^ , parce qu'il, eft 

. plus décent qu'il ne marche pas îeul , étant re- 

' . vêtu des habits facrés : & il a befoin d'un MiniA 

tre quÎTépônde à la Meffe , parce que TÉglife lui 

( 1 ) défend de dire la Mefife feul (i). Les Conciles 




8. çol.':34» 1(3$ Conftîrutiofts de Riculfe deSoiiTons, l'an 
£8.9, ^;iie Concile de Naates.dans Burchard , 1. 3. c. 
6è. &j^ans Yves de Ckartres, part. 3. c/p. défendent 
€Xpreff(2ment auPtétre de dire la Meffe feul.Véritable* 
ment An voit dans les Capitulaires attribués à Théo-* 
dore déCantorbèTi» c* 49.' Spicih &dàns Etienne d'Au* 
t\in , 4iS^cram».Altar, c. 13. qu'an a quelquefois per- 
mis ajux Solitaires > & aux Moines mêmes quî habi- 
toienf dansâtes MçMiaftefes, de dire la Mcrfe feuls^ 
Maïs léCoiicîle deNantes a dit*qu'il faîloit iboîir cet 
tbtts. tLe Pti^e Aleita^idre III a aufli déclaré que le 



\ 
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veulent qu'il y ait du moins une- perfonne avec 
lui pour reprefenter le peuple ,- qui avec 1© Prê- 
tre tonne rAflêmblée des Fidèles. La Meffe eft 
en effet ce qu'on a anciennement nommé la Sy- 
naxe , c'eft-à-dire , FAITemblée : & il étoit bien 
convenable qu'en £éurant des prières aùffi faintes 
& auffi efficaces que celles de la MeiTe, on ob- ' 

fervât ce. que Jefus-Chrift a marqué en nous 
promettant fà fainte préfence : Si deux d^ entre 
vous s*unifftnt tnftmhU fur la terre ^ quelque - 
chofe qu^ils demandent ^ elle leur fera accordée 
par mon Père qui efl dans h CieL Car*,. le nu 
trouve au milieu Jteux *. xvîu.^jri' 

. D^un Miniflre en furplis^ Là Rubrique ne ac. 
marque ici que ce qui a été expreflement or* 
donné par les Conciles depuis cinq ou iix £e« 
clés. Ils veulent que ce Miniftre foit un Clerc 
revêtu d'un habit qui convienne à l'Autel; Se 
Ton peut dire même que c'eft par tolérance 
qu'on a laiifé approcher de l'Autel un iimple . 
Clerc. Car fi l'on remonte à l'Antiquité , on 
voit que c'ell Je Diacre qui eft proprement le 
Miniftre du Prêtre , qui devoit l'accompagner 
pour «célébrer les faints Myfteres dans les en-- 
drpits mêmes où Ton ne pouvoit dir6 que dés 
MefTes bafles 'fans folemoité. Saint Cyprien ^ 
qui durant . la periëcirtion pf èhott tant de ibin ' 
d'envoyer des Prêtres daps toutes les prifons, 
& d'empêcher qu'on y allât en foule S & qu'on 1 Cautè . & 

non elomeri- 
. \ •. • um. 

Prêtre ne peuv^it pas dire la MefTe feul. Dtcreu l. t. 
/if. XVII c. propojuif , & il ne paroît pas qu'on Tait 
foufFert depuis le treizième fîçcle. 

L ii) 



nco 
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y fit du bruit, tic peur qn'on n'en. refiiôt Pen* 

trée y vouloit néaLûmoins que celnr des Prêtres 

qui alloth y dire la MeiTe fôt C(Hgcurs accbmpa- 

ittamPref. gf*^ ^'w» Diacre *. Çéioit fur cet ufage djêtre 

^y\^^^^^^^ ailiftë d'un Diacre à laMeflè que faint Laurent 

SVfeffofes" difait att faint Pape Sixte , lorfqu'on le menoit 

ûfTefunt, fin- au martyre; Ou aIUt^vous 9 faint Pomife ^ fans 

gulis Diado- DtatH f Vous H avt^ fds cotUumt £ offrir U 

nif pet vicei Sacnfic^jfans Minifift »; Il s'eft dit dansla fuite 

Cyp^^^ift, ^. tut fi grand ttambre dé Meilès 9 que chaque 

^^nSÙ ^' P'^**^ ^*^ P^5 toujours pu être accompagné 
41, ' ^' *' d'un Diacre i mais les Conciles ont voulu que 

.5 ^0^1» ^'e-' le Miniftre qui tîendroit lieu dé Diacre , fut 

îfffwvîevu* un Clerc tonftiré ^ re^êm d'un furplis. C'eft ce 
tatf, nîfi in ^ eft e^preifëment marqué dans les Statuts 
aut**^^ eaip^ dc Paris d'Eudes , de Sully , vers Pan 1 100 3, au 
claufiiw 5^»o^ Concile d^Oxfort Fan laaa 4,& dansplufieurs 
/Jrinci. autres i.Xe Condle d'Aix de Tan 1585, veuf 

4UtciuiAîta. que dans les Eglifes qui a^oiitpas le moyen d'a- 
iàpetpeiiTcaV VOir uti CletC ^ le Prêtre ne dife pas la Me^ 
c^^^Te' ^^ avoir obtenu fur ce point une patniffion 
ié^iol " *^* par écrit de TEvêque ^. Enfin le Concile d'A- 

m ^rr"^zfT ^^S^^ ^^ ^194 9 oscdonne âu^aucun Istfque ne 
ro«S!' ^2^! &rve la, Mené que; dans le befoin 7. Voilà le 
y*'7V/** dernier Concile qm explique la Rubrique. On 
««."'iiSo/"' doit donc dans chaque Églifc. faire fervir les 
Con€, Liime' AlefTes ûar un Clerc - fi cela eft poffible ; ou * 
6 Sacetdos comme 1 on eut en pittneurs endroits , par de 

fié fe conférât ... 

«cl Attarf , ni-* 

fi Clerlcum in décenti Itabira , & éùnf fâpefpelllcio Aon<lo tum mantcis fi- 
hi infervientcm 4iabu«rif . Qnibus ytto in locis propter fnopîam Cléitcui iu 
commode haberi non poterie , caveat ne celebret abfaiie tiuiufinodi Cleri* 
CO4 nifi fâcultatcn ab Epifcopo in {cnptis Im^ttrrwU Cotu* Aqu, tit,4ê 
Ûhhré Miff, 
f LaictiSi fi fieti potfft^ nullo mo^o nÂnidret Altari. Titt ZI4 
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jeunes garçons fages, revêtus en Qerc; 6c lî ' 
l'on eft obligé de fe fer vir d'un laïque, il fe* 
roit du moins â ibuhaiter qu'on choif it une 
perfbnne dont la modeftie &c la piété puiTent 
infpirer du refpeâ. 

Portaru h Mijftl. Le Clerc ne porte à prév- 
ient le Mifièl 9 qu'en cas qu'il ne foit pas déjà 
fur TAnteL On l'y met pour les ^andes Me&. . 
lès; & la Rubrique pour cette raifon ne pref^ 
crit pas au Soudiacre de le porter. Mais (elon »' S^^^^"!' 
tous les anciens Ordres Romains ' & Amalai* /. $. Ordo^ll 
re * , le Célébrant ne fortoit pas de la Sacrlftie , g ^^- f 44- 
qu'il ne fût précédé du Livre des Evangiles ,56.* * ''* 
c[u'on portoit & qu'on accompagnoit avec reC- * f • 3« «• /• 
peâ ; ce qui s'obferve encore dans plufieurs Ca- 
thédrales 9 où le Soudiacre découvert le porte 
& le préfente à baifer au Prêtre avant que de 
commencer la Meflc. Le Miflel de Paris * veut / •^"' '^^' 
leolement qu'aux Fêtes folemnelles , en arrivant ^ *'° * 
à ï'Âutel , le Soudiacre faife baifer le Livre au 
Prêtre, Il feroit à fouhaiter qu'on portât tou- 
jours avec refpeft devant le Prêtre ce faint Li- 
vre 9 qui contient le pouvoir que Jefiis-Chrift 
inftituant l'Euchariftie donna aux Prêtres de 
célébrer la MefTe ^ en leur difant : Faites ceci 
en mémoire dé moi , Hoc faciu , "êcc. 
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EXPLICATION 

HISTORIQUE ET DOGMATIQUE 

DES PRIERES 

ET DES CÉRÉMONIES 

DE LA MESSE. 



PREMIERE PARTIE 
DEL A. .:ME.S se.,., 

La prlptualion publique au l'as tU SAutet. 



ARTICLE PREMIER. 

; fon origine 



que Contient utte preparatixm ; 
6* fon antiquité. 



m-. 



Ette première partie de !a Mefle 
fe^ç contient trois chofes. i.Ledefird'al- 
^^^M l^r 2 l'Autel avec confiance en la 
'^"'" bonté de Dieu. 3. La confeUion de 



fes,' fautes. 3. Des prières pour en obtenir la ré- 



Expllc. tut. hifi. & dogml des PrUres^ ^cl i o i 

inîflion , & la grâce de monter à TAutel avec . Art, L 
wne entière pureté. Ces prières préparatoires fe 
font au bas de l'Autel y oc elles ont été fouvent 
faites en quelque autre endroit un peu éloigné^ 
parce qu'elles ne font qu'une préparation pour y 
aller. On les marquoit autrefois rarement dans . , > 
les Miflels , & Ton n'en trouve rien dans lès 
premiers Ordres Romains. Les fix anciens Or- 
dres que le Père Mabilldn a fait imprimer ^ nous 
apprennent feulement que l'Evolue , après s'être 
habillé dans la Sacriftie , & avoir fait avertir le 
Chœur de chanter le Pfeaume de l'Introït, 
allait d'abord au haut du Chœur avec tous fes 
Officiers ; qu'il s'y inclinoit ' , faîfoit le figne ^ pertranfitt 
de la croix fur le front , donhoit la paix à fès Pontifcx ia 
Officiers , & fe tenoit quelque peu dé tems 2 wcu!St!î! 
en prière j jufqu'a ce qu'il fît fîgne au Chan- P« »<* Aiu-: 
tre de dire le Gloria Patn; qu'alors il s'avan- oT\ntTorU 
çoit jufqu'aiix degrés de l'Autel * , y deman- «©*•./. iK*/- 
doit pardon de fes péchéç 5 i qiie les Officiers , à i^ ' ll^^^ 
la référve des Àcoly thèS & des Turiféraifes a fe Schoia & la 
tenoient a genoux & en prière avec lui ; oc ^i^,e. Ori^. 
qu'il continuoit à prier jufqu'a la répétition du '^- P- ih 
verfet de l'Introït *. ; . EwieS.X 

1 Non proHxâ . complet! orttîone . •;. tnnmt Canton ut Gloria dîcats 
ipfe veco du£l^s à. Diaconîbus. pergat ante Altare , . inclinatifque ad ota- 
tionem cunOîs. ftantiWs AcoIytnticumcaAdelabrii&thuribuUs. &c. Ord» 

y. p. 66. 

3 Inclinans fe Deum ]>ro f eccatîs fuis deprecetur* Ord, VL r. yu 

4 Pontifex om fuper îpfumf ofatorium, vulgo U PfU^Dicu,) ttC|tte lA 
repetidbnem verAs. Ordé i. p.l, ' • . 

Sut femper inclinatus ufque a^ verfum propheulem. Ordl IL p« ^|» 

Tous ces anciens Ordres ne détaillent point 

. les prières de la préparation. On ne les trouve 

point par écrit >ians TEglife Latine avant le neu^ 
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Xôl Explication lia. hi^. & dogm. des Prières 

h Part, vîemefiecle^ parce qu*onle$ laiflbit faire aux 
Evêques & aux Prêtres , félon leur dévotion ^ 
colcIiS"" foi^ feuls &en filence ', f oit avec les Miniftres. 
intérim (ecre- Les Coiiciles ni les Papes n'ont pas prçfcrit la 
inte" Altère ^^^^^ ^i les termes de ces Prières, non plus que 
incHnatus. la place où il falloit les faire. Les uns les ont 
Crd. uu p. f^^^Q^ dans une Chapelle particulière , comme 
, on Içs fait encore à Tours au tombeau de faint 

Martin : les autres au Chœur, comitie àLaon 
& à Chartres : ou à l'entrée du Sanâuaire y loin 
de TAutel , comme â Soiflbns & à Châlons-fur- 
MsuTie ; d'autres au côté gauche de l'Autel en 
entrant , c'eft-à-dire , au côté de l'Evangile ;, 
comme aux Chartreux qui ont tiré plufieurs de, 
leurs ufàges de Vienne 5c de Grenoble ; d'autres 
4 r«3W[ M*" enfin i la Sacriflie , conune à Reims ». Divers 
rTaS^i^7' Evêques ont marqué le lieu , & ont fait dreffer 
Strm. 6 & u ces Prîeres préparatoires félon leur dévotion : 
imprîmi m ^^ pourquoi elles ne peuvent pas avoir ete 
•^I7r conçues dans les mêmes termes , c'eft affez 

qu'elles foient femblablés dans le fond. On les 
a mifes> depuis le neuvième fiecle dans quelques 
Mifïbls^ &: plus communément dans les Pon- 
tificaux 5 dans les Manuels ou Ordinaires d^s 
H Eglifes. C'eft - là où il &ut chercher jufqu'au 

/ quatorzième iiecle. 

' Ces Prières préparatoires regardent les aflit 

. tans auffi-bien que le Prêtre, & on les dit pu- 
bliquement au bas de l'Autel ^ afin que per« 
fbnne n'aflifte i la MeiTe fans préparation. 



d* des CèrémonUs de U Meffê^ ■ lO^ 
A HT/ IL 



ARTICLE II. 

• • ■ 

Commencement de la MeJJe par je Signe dt 
V la Croix» 

Quelque prëpatatîon qu*aît fait le Prêtre 
avant que de fe revêtir des habits facer- ' 
dotaux ^ il va reconnoître au. pied de l'Autel 
qu*il cft rempli de iniferes ,& qu'il a befoin d'ilit 
fecours tout particulier de Dieui > pfour oftir 
une viâime auili pure & auffi fâinte que celle 
du G)rps adorable de Jefus-Chrift notre Seî^ 
gneur. C'efl avec de tels fentimeiis qu'il fè 
tient au bas de l'Autel , & qu'il a*y prépare 
j)our demander la grâce d'y monter faintèment* 
Le peuple Chrétien , qui ôrdindrement ne fe 

Î^réparc pas en particulier , avant que de venir à 
a Meffe , doit avoir à cœur de fe trouver au 
commencement de cette Préparation publique,» 
qui lui eft commune avec lé Prêtre , ôc qui eft 
n propre à lui attirer des grâces pour participer ' 
au fruit du 5acrifice4 

• - ' . 

R u B R I Q u Eé * 

• « ■ 

Le Prêtre étant débout au bas du dernier degri\ ' 
& au milieu de P Autel ^ la tête découverte ^ 
les mains jointes ^ fait le Jigne de la croix 
avec la main droiu^ depuis U front jufqt^à Is - 
poitrine ^ en difant d^une voix intelligible : 

In nomine Patris & Au nom du Père fc 
tîlii & Spiritus fanSi du Fils & du faint Eu 
^me/r.Tit«lII. n. !•& prit. Amen* 

4^ 



!• Part. 



• m ' 



tti^ExpUcduon Iku Up^Çf dogm. dcsPritni 
Remarques. .• 

Sut Pufap^ Savoir la tcu dccoweru ; fur Ui 
ptnniffion de porter la calotte ou la perruque^ 
fur Us diverfes manières de faire le figne de Ue 
Croix ^ & tesraifons de commencer par u figne. 



L 



E Prêtre commence la Mefle la tête décou* 

verte ^ parce que l'ancien ufage de l'Eglife 

eft que le$ jionunes prient la tête nue. S. Paul 

* i.<^«^-x»« J'ayoit ainfi rlicommandé *i 6c le Concile de 

Rome ^ où préiîdoit le Pape Zacha^e en 743^ 

fait entendre que cet u(age devoit s'obièrver 

d^rplumént à laJMleflè y lorfqu'il défend fur peine 

d'excommunication à TEvêque ^ au Prêtre^. Se 

.au Piacre, d'aflifter à l'Âutel la tête couver*^ 

EpKcopuf"' ^^ '*• U ^y à que le befoin qui ait pu faire per- 

Pre>byt€r , mettre par Jcs Papes & par les Evêques, dcpor-f 

ad^ fôîemnu ^^^ J* calotte pendant la MeiTe; 6c cette per- 

Miffarum ce- miffion exccpte le tems du Canon jufqu'à la 

fL"t"cÛmb*I fi» de U Communion (i). 

culo introire, • - 

autvelatoca- ■ ( » ■ « — ' ■■■ 

cite Altario 

uon'^'^*' & (OLa dîfpenfcpourporterla perruque à l'Autel, cft 
Ipoftoiuspro^ encore plus nécellaire^plusdaneereufe, ôtdcvroitpar 
li^etvirosve- conféquent être plus rare, non-ieuleinent parce qu'elle 
lato capite fe dofine pour tout le tems de la Mefle , mais encore 
^fV * .'"k- • parcfc qne cette perpiiflion ne doit être demandée que 
temere *^*- P^"*^ ^* notables incommo'dités, ni être accordée par 
fumpferit'J*" ceuxquien ont le droit, qu'avec de juftes conditions 
communione Contre la longueur, les frimres, la couleur, & l'air fé- 
privetur. culier; afin que par cette nouvelle invention., on ne 
tlT\^^' % ^^ P" entièrement les règles prefcrites parles Ca- 
iV. »Vtf«. ji. nonstouchant la modeftie dans les cheveux^ Il y apeu 
é% ' tonftcraù i^^ perfonnes qui ne conviennent qu'il y auroit moins 
€0f. Nallttf • de sÀal d'avoir peadan c toute la MeÇe vne calotte pour 



& dis Cirimonks de la Meffii tûf^ 

i. Le Prêtre tient îes mains jûinus ^ScUeftARf. IL 

toujours dans cette pofture pendant la Meflè , ^ 

lorfifu'il ne fe fert pas de Tes mains pour quelque 
aâion , ou qu'il ne les éieve pas pour faire quel- 
que prière. Le Pape Nicolas I die qu'il eft très* 
'Convenable pendant la prière de fe lier^ pour 
* ainfi dire , les mains devant Dieu ^ &c de fe te- 
nir en fa préfence comme des perfonnes prépa- 
rées au fupplice j pour éviter d'y être condamné 



remidieràdesincommodîtéscertaines, qu'à porter une 
perruque « qu'on a fouvent lieu dt regarder comme une 
marque de modanité. C'eft fans doute pour éviter la 
difficulté de difcerner ce qui eft néceifaire d'avec ce qui 
eft mondain, que les Chapitres de plùfieurs Cathédra- 
les deFrande ont réfolu de ne permettre ni au Prêtre» 
ni ail Diacre « ni au Soudiacre , d'officier avec la per- 
ruque à l'Autel du Chœur ^ quand même ils en auroient 
lapermiffion des Evêques. On peut voir dans M.Thiers 
les Statuts , les difputes , ôc les jugemens qui ont été 
tendus fur cet article , c. i8 , 19 & sp» dei'hiftoire 
des perruques , à Parts 1690. 

L amour de l'ancienne discipline a porté le Pape S 
^tre plus rigoureux fur ce point , que ne Tout été les 
Chapitres , car il a fait afficher dans toutes les Sacrif- 
^% de Rome l'Ordonnance fuivante : Gafpardy &e» 
Su Sabutti voulant faire ceffer rincûnréfâent qu'on oh^ 
fervt dans Us Sacnfiies & dans les 'Eglifcs , par rapport 
éiux Prêtres oui portent la perruque, ordonne auReacur, 
Sacriflaîn , & autre Officier de cette Eglife , de ne point 
laiffir célébrer la fainte Mejfe, ni exercer aucune fonéliorf. 
eccUJîaflique aux Prêtres qui portent la perruque , quoi* 
quils ta quitteru dans la Sacrlftie, ou qu'ils y foient re- 
nusfans ravoirprife; & cela fous peine de privation de 
leur office^ ou de prifin, à notre choix. Le jo Septembre 
êyoi f Gafpard^ Card> Vie. Aujourd'hui au Uiocefe 
d'Avignon^ qui eft -des Etats du Pape, on fe contente 
4e faire ( quitter la perruque dam la Sacriftie avan^ 
que de dire la Mette. 1 



v.. 



I06 ExpUcmion liu. hiJL & dognu des P riens 
îk Part, ^nfi que le font les mécbans dans la parabole 

* ' 3. 4^ Prêtre fiùt UJigne de la Croix aveeùt 

mfiin droite^ parce que c'eft la main dont on agit 

a jufiim. ordinairement ^ & qu'on Ta toujours fait ainfi ^à 

fi^/f. xi8. ji le fait depuis lefrontjufqità la poitrine , & 

il réunit par*là toutes les manières dont on a 

fait ce facré iigne. Les anciens Ordres Romains 

3 Faciens au- ,aarquent qu'on le faifoit fur le front 3. Gela s'eft 

cem 10 trente ^ i rc i or 

fuâ. Ord. pratique aflez communément ^ oc le pratique 

î?"* h ^ ^^* encore quelquefois ; mais on l'a fait auffi , tantôt 

t. ^ 4s. fur la bouche , oc tantôt fur le cœur. Or en le 

faifant depuis le front jufqu'à là poitrine, nous 

le faifons en même tems fur Je front , fur la 

bouche & fur le cœur* . 

Après avoir porté la msûn à la poitrine , le 
Prêtre la porte à l'épaule gauche. Les Grecs là 
portent à la droite, & les L^dns le faifoient au* 
trefois 9 plus communément ainfi , félon le té-* 
ilxJ^l ^u^ moignage d'Innocwt III 4 , qui croit néanmoins 
qu'il eft plus naturel & plus aifé de porter la 
main au côté gauche avant que de la porter au 
côté droit. On en ufe couftamment ainfi en be-> 
nilËint quelques perfonnes , ou toute autre cho- 
ie : car après avoir fait la première ligne de la 
Croix , nous faifons la féconde en portant la 
main de notre gauche à notre droite. 
5 HûMriuM II y a eu auffî diverfes manieres.de tenir les 
M^hMêMu. ^o*g^ ^ faifant le figue de la Croix. On n'en 
///. /. 5. 'a communément levé que trois^ à eaufe du nom* 

^^Voyetâu- \^^^ ^^^ ^^^^^ divines Perfonnes 5. Les Grecs joi- 
roUMiconMa'^ gucut le pouce au quatrième doigt, pour tenir 
%'^i ^Ta ^^ ^^^^5 ^\xtcts élevés ^. Parmi les Latins la'cou- 
f««,p.^/. tome d'élever les trois premiers doigts, en te-. 
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fiant les deux autres plies , a duré fort long-tems. A R T« IL 
Elle eft expreffëment recommandée par Léon 
IV en 847; & elle s'eft confervée parmî les 
Chartreux & les Jacobins. Mais la gêne qu'on 
fent à tenir les deux derniers doigts plies ^a dé* 
terminé prefque tout le monde à étendre la . 
main & les doigts (i). Il faut fuivre en ce point ( * ) 
Tufage préfent , & louer ce qu'il y a d'édifiant 
dans les coutumes un peu différentes qu'on 
trouve en des pays , ou des tems éloignés du 
nôtre. Enfin le Prêtre commence la Meffe par 
le figne de la Croix , comme il convient aux 
Chrétiens de commencer toutes les grandes 
aâions g & fur-tout le facrifice. 

Tertullien ' , faint Cyprien » & plufieurs au- * Ad veftï- 
tres anciens Pères > nous apprennent que les ft^infcru- 
Chrétiens faifotent autrefois le figne de la Croix «». figntcui» 
au commencement de toutes leurs aâions^ folt %^^'ewûni 
■ fur le front , fur la bouche 9 fur le cœur, ou fur nUL e. j, ^ 
les bras 9 pour invoquer par la croix le fecours^*!*^]^^;?}* 
de Dieu dans tous leurs befoins. Ce figne (é /'• 
fait au nom du Père , du Fils & du faiiit Efprit, 5 ^a omnem 
c!efl;-à-dire , de la spart ,& par le pouvoir des ômnTm bcef. 
trois divines perfonnes 5 qui veulent que par ^*!"^ n^nu» 
la croix nous les invoquions avec confiance. Vtm^Hi^n 

epift, ad Euji 
ioch» Cùm os ftomachumque iimret../(il. ihU» In Crante, utfemperconq 
Êteamur: in corde, ut fempcr diligamus : fignaculum în bnchio, ut fem- 
pet operemif r. Aaérofi /• de ifoâc & anima , c» 8, Bafil» dû Spifé foêilom 
CyrîlU Hier. Ckryfoft. &c. . . 

Outre ces vues générales | le Prêtre com^ 

— > ■ ■ . I I. ., .1 1 1. ■ . » I II I II * » ^ 

(aj Les Rubrioues du Miffel de Trevcsude l'an 1 5 85 , 

dfeflees api^s celles du faint Pape Pie V,inar<îuent 

«oue le Prêtre étendra tous les doigts en faifant le ligne 

de la Croix fur foi. Se qu'il n'eu étendra que trois en 

bcniffant quelque autre chpfc» - 
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joS ExpIUadon lia. hifi^ & dogm. dts Prières 

I. Part, mence la MdTepar le figne delà Croix > parce 
* qu'il doit avoir eh vue de rcnouveller la mé- 
moire de la mort de Jefus-Chrift, & il dit en 
mét^e tems : In nomins Patris , & Filii , & Spi- 
ritus fanSi : Au nom du Père &c du Fils &c du 
faint Eiprit^ pour marquer qu'il renouvelle la 
mémoire du Sacrifice de Jefus^Chrift en l'hon- 
neur de la très-fainte Trinité. 

Le Prêtre & le peuple Chrétien ont été con- 

facfés par le Baptême aux trois divines Perfon- 

nes ; au Père qui les a adoptés pour ks enf^s ; 

au Fils en qui ils ont été adoptés ; au faint £l- 

prit par qui ils ont été adoptés en recevant une 

iRenâtusex nouvelle naiflànce ». Et cette adoption donne 

*««* fanftol ^oi^ aux Fidèles d'approcher des faints Myfte- 

Jman. III. jf. rcs , & d'ofiVir avec le Prêtre le (aint Sacrifice 

au nom des trois divines Perfonnes : au nom du 

Père qui leur a donné ion Fils pour être facri- 

fié } au nom du Fils qui s'eft donné pour être 

immolé ; au nom du laint Érprit par lequel il 

^n?,;.&n*/ s'eft offert \ S'offrir par le faiiat . Efprit , c'eft 

tum femetiiH S oifru: par 1 eiprit de charité oc d amour. 



fum ' obtulit 
îmmacula- 
tum. Hchtm 
IX. 14. 



A R T I C L E IIL 

De FjiniUnm Introibo ^ & du Pfcaumc Judica 

me Deus, 

R U B R I QUE. 

"Aprh fut U Prière a fait U figne de la Croix , 
// dit d^une voix intelligible F Antienne : 

J'entrerai jufques à Introibo , ad Altare 
l'Autel de Dieu. . Deu 

Celui 



& des Ctrimônics de la Meffcm lOO 

Art. HL 

Celui qui fert la Mejfi étant à genoux au côté 
gauche du Prêtre^ un peu au-dejfousi; & àla 
MeJfi folemnelle Us Minijlres Je tenant de 
bout à fes côtes , pourfuivent : 

Ad Deum qui hztifi- Jufqu'àDîcu même 
cat juventutem meam. qui remplit de joie ma 

jeuneffe. 

On dit de même alternativement le Pfeaumt Ju- 
dica me Deus ^& on ne Cornet jamais qtCaux 
Mejjis des Morts y & au tems de la Pajjpjon. 
Rubr. tit. III. n, 6. 

Remarques. 

Surlapojlure & lafonUionde ceux qui fervent 
la Mejli;fur torrgine de F Antienne. Depuis 
^l tems on dit le Judicav & d*oà vient 
qtion Vomtt aux Mejfis des Morts. 

i. y^Elui qui fert la Meffe doit fe tenir à gei^ 
V/ noux , un peu derrière le Prêtre , afin que 
fon humilité , fon recueillement & fa dévo- 
tion le difpofent à participer ati fruit du Sacrî- • 
fice 9 tandis que le Prêtre fe prépare à Toffrir. 
Ceft pour ce fujet que le premier Concile de 
Milan , fous faint Charles en 1 56JÎ , veut qu'a- 
vant que de commencer la Mefle les Mîmftres 
aient adlumé les cierges 9 placjé le Mi0ely pré- 
paré les burettes 9 &: tout ce qui eft nécefTaire 
a la Meflè ; & défend abfolumjsnt au Prêtre de 
commencer le Confiteor^ que toutes chofes ne 
foient à leur place '. Le fécond Concile de Tre- x conç, /. 
ves en 1 5^19 *, & celui de Narbonne en 1609 ^ ^^^\^çi^*^^l 
recommandent auifi ^u Miniilre du Prêtre de q«Bq<«Mndea; 
Jome /, M 



1 1 Explication, lat. kijl. & dagm. des Pricres 

1. Part. s*appliquer avec beaucoup de piété à cette prépa- 
©peram ac- ratioii 9 & luï défendent ^'allumer les ciefges 
«bariif ' iut pendant, ce tems4à , & de vaquer à tout ce qui 
aitis rÀus doit être préparé auparavant , & qui poucroit 

ihentem avo- « 1 j*a ^* ... 

cantibus ; fed alors le diltrairc. 

adfint Sacct- r . . T, , r 

<Joti confeflionem perfequentfes , & pro le invicem EccIeHae aomine oràn- 

tes. Conc, Trtvir, IL n. $. Cône, to. 14. co£. 712. 

3 Quatnobrem dum hxc fiunt non (it Mintftef accendendîs luminariis »' 
sut altis mentem jivocantibus , qux prîûs faéla oportuit, intentu». Cour. 
Carbon» 

2. £e Prefrè t//r P Antienne Introibo. An^ 
tienne vient du mot grec Antiphone , qui fignî- 
fie un chant réciproque & alternatif. Il eft 
certain que du moins depuis le quatrième fiecle 
on conferve dans TEglife Grecque & Latine la 
coutume de chanter ou réciter desPfeaumes al- 
ternativement à deux chœurs. On a pris ordî« 
îiairement du Pfeaume même un verfet pour 
le faire dire devant & après , ou même pour le 
faire répéter plufieuçs fois par un chœur à me- 
fiire que Tautre chœur chântoit ou récitoit les 
autres verfets du Pfeaume. On choifit commu- 
nément le verfet du Pfeaume qui eft le plus con- 
venable au fujet qu'on a en vue. Et il n'y en a 
point dans le Pleaume Judica , qui convienne 
mieux à l'entrée du Prêtre à TAutel que le ver- 
fet Introibo ; c'eft pourquoi on le dit en An- 
tienne devant & après le Pfeaume. 

'^^ Il le dit d^une voix intelligible ;pzrcei que 
les Miniftres qui font autour du Prêtre doivent 
lui répondre , & dire l'Antienne & le Pfeaume 
alternativement avec lui. Les autres affiftans qui 
ne font pas loin de l'Autel , doivent répondre 
de même, L'Ordre Romain du quatorzième 
iiituf Ta fiecle le marque « ; & plufieurs perfonnes qui 
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©nt fouvent affifté à la Meffe eue le Pape dit ou Art. IH. 
entend , affurent que cela sobferve toujours z><t/w..,.Pap» 
ainfi. Les Prélats & tous les autres affiftansrë- ^^^/P;^^ ^^^• 
pondent. Il fuit de-là que le Prêtre & tous ceux compietur, 
qui répondent , doivent prononcer les prières ^^^^J^" gSr^ 
pofément , afin qu'ils s'entendent , & qu'ils ne tantes. Ord. 
fe préviennent pas les uns les autres. jCp^^^p.'^' 

4. Le verfet />2/r^iV* & le Pfeaume Judica 
Ce difent à la Mefle depuis beaucoup plus long- 
tems que quelques Savans ne Tont cru. Le ver- 
let fe.difoit dans les Eglifes d'Efpagne immé- 
diatement avant la Préface, comme on le voit 
dans le Miflel Mozarabe, qu'on croit être du 
tems de faint Ifidore^ Vfers Tan 600 ', ôcTon ijpptni,al 
trouve depuis plus de 800 ans le verfet & le f"";;^- ^f" 
Pfeaurne entier marqués pour le commence- 
ment de la MefTe dans plufieurs manufcrits des 
Eglifes de France , d'Allemagne & d'Angleterre, 
On le voit dans le Pontifical de S. Prudence f 
Evêquè deTroyes , Tan 840 *;da.ns la Meffe ^Mamne.tôi 
d'illiric ; dans le Sacramentaire. de Trêves écrit '• p- î*^- 
au dixième fiecle 5 , & qui a fervi au douzième 3 ex BihUou 
à l'Eglife de Verdun ; dans un Sacramentaire ^'''''- ^^'f* 
donné en 1 03 6 par Himbert , Evêque de Paris , à "'^ ^^ * 
Halinard , Abbé de faint Bénigne de Dijon & 
Archevêque de Lyon ; dans un Miflel de la Bi- 
bliothèque du Roi ^ écrit Tan 1 060 ; dans un Sa-* 
cramentaire de Séezen 1031 4 , & dans un Pon- tdènûri ap- 




paix 
Diacres , commence le verfet Introibo fuivi du 3^^' 
Judica^ Ce Pfeaume eft marqué pour être dit 
au bas de l'Autel dans deux Miuels d'Angl^- 

M ij 
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I. Part, terre ^ l'un écrit vers l'an looo > & l'autre un 
( I ) peu après Tan 1 3 oo (i). 

A l'égard de l'Eglife de Rome , Vlntroibo 5c 

le Judica font marqués dans deux Sacramen— 

taires d'Alby , fous le titre de Sacramcmaire de 

S, Grégoire & êi Ordre qt^on garde dans CEglifc 

( 1 ) Catholique ' (2) , écrits au onzième fiecle , &c 

/um"ngridiî "^^^ l'Ordinaire du Mont-Caffin écrit vers la 

tur Saccrdos fin du même'fiecle. Le Micrologue vers l'aix 

JnS.Pfaî! 1090, dit auffi que le Prêtre étant habillé va à 

judiça 'me l'Autel en difant Introibo * ; & que le Pape In- 

f/amlMbu^ nocent III , avant l'an 1 200 3 , nous fait enten- 

fe mf. dre que le Prêtre ne difoit le Confiteor qu'après 

^at^Mmam ^voir dit au bas mêm-e de l'Autel le Pfeaume 

dicatAflt.l». Judica j qui convient à celui qui fouhaite d*jr 

'Ultud * Ànu* moater dignement. Depuis ce tems - là , ceux 

mf. qui ont fuivi le Rit Romain l'ont dit de même. 

tem*venit*ad Durand, au treizième fiecle , croyoit la coutumc 

Aitare , di- de réciter àla Mefle cePfeaume fi ancienne, 'qu'il 

Voib^adAÛ Tattribuoit au Pape Céleftin 4. Quelaues-uns 

iate Dei , néanmoins pcnfoient qu'il rfétoit que de dévo-»" 

mtDcJs'l'i^ê. ^^^ 9 ^ l'omettoient. Ceft ce qui a fait remar- 

Microi. c. 23. quer dans la Rubrique du Miffel du faînt Pape 

3 Pontifex ^^^ ^y ^^'^^ "^ falloit pas l'omettre. 

ad Aitare per- 

veni«ns , & * * ' • 

ad feîprum r»- 

vertcns; an- (i) Le premier cft à TAbbaye de Jamîege , & 

tequamordia. ]e f^^^^^ ^ ^^j ^g maguifique, eft dans la BibUo- 

Officiumr<îe ^^^^« ^^ M- Foucault , Confeiller d'Etat, 
peccatis 'fuis (0 Us font dans les Archives du Chapitre. 

cwxk aftanti- . . 

busconfitetur, ^ . ^ 

Ffalmum illum Drsmîttens, qpi itianîfeftè per totum (ibi ad hoc dîgnof- 
citûr pertinere oc conventre : Judica tnc Deus , &c. ut difcretus à gecte 
non fan^la, & ab homînc lUnrrjLttti Uûquo, ad Aitare Dei dignus iatroemt» 
My/Ur, Mijf, l, it, c, ij, 
4 Râiion, /• /f . (• 7« 



& des Cérémonies de la MeJ/i 1 1 j 

Cette Rubrique n'excepte que les Meflfes des Art. Ut 
Morts , & celles du tems de la Paffion. On voit 
même dans Paris de CraiEs qu'avant Pie V, on 
récitoit le PC Judica aux Meflès des Morts , 
avec cette différence qu'au lieu du Gloria Patri 
on àÀ(o\t Requiem aternam '. On a jugé à propos . i Pfaimo (î- 
de ne pas dire ce Pfeaume aux Mefles des Morts cet7i/ Jca^ml 
& au tenis de la Paffion 9 à caufe de ces paroles : p^^s , qui di- 
O mon ame , pourquoi éus^ous trifte ? quare f^iuone", "o"n 
trifils eSj anima mea? (y) Ces paroles doivent conciudirur 
bannir toute trifteffe , au lieu que les Cérémo- "JJ*,; ^^^7j'j 
nies lugubres de l'Office des Morts &: du tems cum Requum 
de la Paffion l'infpirent. Mais à ces Meffes-là '.f^'".: ^'- 
mêmes on n ote pas au Prêtre la coniolation m* de Cerim. 
térieure qu'il efpere de trouver à l'Autel, & il i-t'^^ff^^t 
dit toujours pour ce fujet : J erurerai jufqua 
t Autel de Dieu qui réjouit ma jeunejji. 



(3) On ne trouve pas gnelle autre raîfon on au-* 
rolt eu de ne pas dire cePfeaûme. On auroit bien pu 
l'omettre au Dimanche de la Paffion, à caufe que Tin- 
.trou de ce Dimanche eft compofé de deux ou trois 
verfets du Judica. Mais cette raifon ne convient plus 
aux jours fuivans , auxquels tous les Introits font dif- 
férens, AinA il 7 a plus lieu dé croire qu'on n'a 
pas voulu s'exciter à la joie dans les MeiTes des Morts, 
ou du tems de la Paffion, dont k feul appareil infpire 
de la trifteiTe. L'Eglife véritablement a placé le Pfeatt* 
me Judica dans l'un des Offices des Ténèbres ; mais 
ce n'eft qu'à Laudes du Samedi faint, après avoir 
indiqué le myftere de la Réfîirrcâion , & chanté 
l'Antienne : O mors èro mors tua , 6 mors. Or quand 
on a en vue les fruits de la Paffion « & qu'on tou- 
che de fi près à la joie de la Réfurreâîon , on a 
bien raifon de £re : O mon amc^ pourquoi étts^ous^ 
trific : 

Uni 
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§ I. D'où cfi venu Pufage de dire h vtr/it 
IsTKOlBO y, & quel fins l'ancienne Eglijc 
lui a donné. 

L'Ancienne Eglife, félon le témoignage de 
S. Ambroife « , nous a marque le fens de 
c. viiz. ces paroles, en' les mettant dans la bouche de 
ceux qui venoient de recevoir le Baptême & la 
Confirmation , & qui alloient des Fonts Bap- 
tifmaux à TAutcl , pour participer à ïa divine 
Euchariftie avec toute la confiance que donnoit 
la grâce de la végénévdûon. Ce peuple lavé^ dit 
S. Ambroife , enricki des ornemens de la grâce , 
va â r Autel de JeJuS'^ChriJl , en difant : Et / V/z- 
trerai à P Autel de Dieu , j^irai à Dieu qui r/- 
rf Hi» abluta jq^Ii f^a jeunejfe *. Rien ne convenoit mieux à. 
îig'îiibus'^ad ces nouveaux Baptifés que ces paroles. Ils al- 
Chrifti con- loient à TAutel où Dieu réfide, perfuadés qu'ils 
îu /diceos*: entreroîcnt en Dieu même : Introibo ad Deum ^ 
Etintroiboad c'eft-à-dire, dans des communications fmsu- 

Altare Dci , ,. -r^- i • J 

ad Deum qui liercs avec Dieu , par la communion du corps 

laetificat ju- & du fang de Jefus-Chrift. 

inearo.*j!rf.i*. U^ étoient devant Dieu , comme la plus inno- 
cente jeuneffe, comme des enfans nouvellement 
nés , fans péché , fans malice ; & fe trouvant 
3 Venîebas tout occupés du doH ineflimable qu'ils avoient 

defiderans ad tant defiré , ils ne pouvoient aller à l'Autel fans 

«cciperis ^t^ ^^rc comblés de joie : qui lœtificat juventutem 

cramentum. meam. 

tua : Introibo L'applicatîon de ce verfet eft expofée dans le 
*JAiureDeij même fens par l'ancien Auteur du Traité des 
rîctifica" ju- Saçremens, attribué à S. Ambroife 5. 

ventutem 

meam. Depofaifii peccatorum feneâutem , fu{cepiftî gratiae fuventutçm. 

Hiec prsefiiteru&t tibi Sacramcnu cocicftia, Athbrof* dt Sacram, L 4. c» jt» 
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Depuis plufieurs fiecles TEglife met ces mê- ART. Ht 
ifies paroles dans la bouche du Prêtre & du peu- 
ple, qui veulent s'approcher de l'Autel : mais 
parce qu'ik fe trouvent remplis d'imperfeftions 
au-dedans^ & expofés au-dehors à plufieurs 
occafions de chute , elle leur fait dire le Pfeau- 
me entier Judica me Dctis , d'où ce verfet eft 
tiré : parce qu'il exprime les fentimens de con* 
fonce &c de crainte qui conviennent à leur état, 

§ II. JDc r Auteur 'i du fujcty & du fins lutérat 
du Pfiaumc Judica me.Deus. 

CE Pfeaume eft fans titre dans l'Hébreu & 
dans les Septante ; & ce feroit vouloir de- 
viner que de dire avec quelques Auteurs , qu'il 
a été fait par David lorfque Saiil le'perfécutoit. 
Il paroît Amplement qu'il a été compofé par une 
perfonne qui craignoit les ennemis defoname, 
& qui vouloit mettre toute fa gloire à s'appro- 
cher des lieux feints. Voyons le fens de ce Pfeau- 
me par rapport à l'Ifraelite , pour qui il a été- 
d'abord fait ; & comment il convient au0i aux 
Chrétiens ^ qui le récitent au commencement ^ 
de la Meflè. 

Le fens que le Chrétien lui donne félon l'eA 
prit de l'Eglife , ne doit rien changer au fins 
littéral qui convient à l'Ifraelite. Mais comme 
les connoiffances du Chrétien font plus éten- 
dues , il doit aller plus loin , & atteindre à la 
vérité , où le Prophète vouloit conduire les 
intelligens , tandis que l'Ifraelite moins intelli- 
gent Varrêtoit aux figures. 

Commençons par l'explication qui convient 

littéralement à l'Ifraelite, 

M iv 
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L Part» Judica me Deus, iic. Juge^moi , Sei^ 

gneurj &c. Llfraélitc attaqué & condamné 

par les Païens , qui mëprifoien t la diftinôion 

dans laquelle il vouloit vivre, & fe confîdérant 

comme membre de la Nation fainte, qui feule 

adoroit le vrai Dieu , lui demande d*être jugé ; 

« j.r <îue fa caufe demeure féparée de la nation qui 

caufam meam ti*eft pas faintc * ; & qtfil foit délivré de Thom- 

1 nlS^^* "^" ^^ méchant & trompeur, qui par fes iniquités 

& it% rufes cherche à le perdre. 

Qvia tu es^ Dtus yfortitudo mea : quare me re^ 
fulifii ? Comme Tlfraélite ne met fa confiance 
qu'en Dieu, il fe plaint de ce qu'il le laiffe par- 
mi fes ennemis : il fe raffure néanmoins fur la 
protcftion qu'il attend, & qui lui viendra de 
l'Autel. Emitte.lucem tuam : faites luire fur moi 
votre lumière & votre vérité. La lumière qui 
éclairoit l'Ifraélite , étoit la connoiffance d'un 
feul Dieu, qui lui faifoit détefter le culte des 
idoles. 

Et veritaum tuam : Et la vérité étoit la cer- 
titude qu'il avoit que Dieu vouloit être honoré 
de la manière qui étoit prefcrite dans l'E- 
criture. 

Ipfa me deduxeruHt. Cette connoiffance & 
cette perfuafion m'ont fouvent conduit in morz^ 
tem fanSum tuum^ à votre montagne fainte , à 
la montagne de Moria, où Abraham avoit 
immolé fon fils Ifaac , & où enfuite le Tem- 
ple a été bâtL Et in Tabernacula tua. C'eft- 
à-dire , aux Tentes fous lefquelles étoient l'Ar- 
che & rOracle de Dieu. 

Et intrqibo ad Altare Dei. Lifraélite enten* 
doit par l'Autel de Dieu , l'Autel du Mont de 
Sion , où Ton immoloit des viftinres à Dieu ; & 
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allant à cet Autel , il alloît à Dieu même : par- Art. III. 
ce que c*étDit TAutel où Dieu donnoit des mar- 
ques de fa préfence. Ad Deum qui Icetificat 
juventuum meam : à Dieu qui réjouit ma jeu- 
iieilè. Cela s'accompliffoit à la lettre. Ceux en ' 
efièt qui alloient à ia Tainte Montagne j fe trou- 
voient comme rajeunis j & remplis d'une joie 
fi fenfible, que le Prophète Ifaïe voulant don- 
ner un exemple d'une grande joie , dit qu'on 
aura autant de joie qu'en a celui qui au fon 
des hautbois s'avance vers la Montagne fainte , 
au Temple du Fort d*Ifraël ^ Voilà ce qu'il er'it&"*S 
y a de particulier dans ce Pfeaume à l'ëgard cordîs, ïcuc 
de nfraélite. Voyons préfentement conune tout 5SÎ.P*Tiî"™ 
le Pieaume convient aux Chrétiens qui le dir tem Domiai » 
fent au bas de l'Autel. ?r^,.^'*r?. 

§ III. Explication du Pfeaume JuDiCA ME 
Deus , &c. par rapport aux Chrétiens & à 
leurs EgUfes. 

/'Udica me, Deus ^ TUgez-moî, mon Dieu,' 
& difumt caufam J & faites le difcerl^e- 
mcam de geràe non ment de ma caufe d'avec 
fanSa ai homine ini^^ la nation qui n'eft pas 
quo & dolofo erue me. feinte : délivrez-moi de 

l'homme injufte & trom» 
plur. 
JuDic A. Un jugement fuppofe une contefta- 
tien. Le Chrétien en a une fâcheufe avec le 
démon * , avec le monde , & avec lui-même. Il .» AccuÉitor 
cft véritablement de la race choijie^ & de la na-^ 5^oc.*^xnf** 
tion fainte 3 : & fe trouvant attaqué & méprifé '«• 
par les impies , il repréfènté à Dieu qu'il n'eft ^t II ^^^* 
pas haï parce qu^il eft pécheur & qu'il ToiFenfe ;. 
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I» Part, mais que c'eft au contraire à caufe qu'il a l'hon- 
neur de lui rendre publiquement le culte qu'il 
exige de nous. Jùdica me ^ Deus : jugez , Sei- 
gneur, de mon état, & confîdérez que ma 
caufe eft la vôtre. 

Et discerne causam meam de gen** 

TE NON SANCTA : Et faites que je ne me 
trouve pas confondu avec ceux qui ne vivent 
pas félon l'Evangile. Montrez , Seigneur , par 
la proteâion dont vous me favorifez , quelle 
différence il y a entre "ceux qui vous fervent ^ & 
^ I Qttid fit ceux qui ne vous fervent pas *. 

'"*"DeT,*& Ab HOMINE INIQUO ET DOLOSO ERUE 



tem 



i»on femen- ME : Retirez-moi du commerce de ces hom- 
ul ni. is!* "^^ injufles & fëdufteurs qui peuvent perdre 
mon ame; délivrez-moi auffi de cet homme 
charnel que la concupifcence fait vivre en moi, 
qui me porte an mal, & qui me le déguife par 
des illunon^ continuelles. 

Puifque vous êtes ma Quia tu es, Deus , 
force, ô mon Dieu! pour- fortitudo nua ': quare 
quoi m'avez- vous repouf- nU repuliftiy & qua^- 
fé ? & pourquoi me vois- re trifils incedo , dum 
jeréduit à marcher dans la affiigit me inimicia? 
trifteflè, pendant que mon 
ennemi m'afflige ? 

L'ame fidelle fe voyant expofée à tant d'enne- 
mis , s'en plaint à ÎDieu : G)mme je n'ai d'autre 
reflburce qu'en vous, 6 Seigneur! pourquoi 
xn'avez-vous livré au démon , au monde, & à 
mes paifions ? Pourquoi faut-il que je marche 
dans l'agitation & dans le trouble , expofé à 
leurs attaques? 
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Emitte lucem tuam j Faîtes luire iiir moi vo-> ART. ID. 
& vtntaum tuant : tre lumière & votre véri- 
ipfa me dcduxtrunt té telles me conduiront 
& adduxerunt in & me feront arriver à vo- 
monumfanBumtuumy tre montagne fkinte, 6c 
& in tabtmacula tua. à vos tabernacles. 

Le Chrétien fe rafTure dans le moment, 
perfiiadé qu'il eft fous la proteâion de Dieu^ 
qui ne Tabandonnera pas : Ditu efi mon prt^' 
tiSeurj qui pourrois'-je craindre > ? lln'abcîbin , t pommns 
que d'appercevoir la divine lumière qui le con- ÏÏ«r"& "aioi 
duira à l'Autel , d'où lui vien^ toute la joie 9 m«a,qacinn- 
toute la confolation & toute la force dont H "•^î* ^^'^ 

a béfoin. Dominus 

Emitte lucem tuam. Par* les lumières g^^J^eS quô 
de Dieu les Chrétiens entendent les connoif- trepîaabo } 
lances que Jefus-Chrift nous eft venu donner '* ' 
fur la terr« ; la connoiffance diftinde des trois 
divines Pedbnnes» & de lui-même om a été 
fait pour être notre (ageflè &c notre réaempdon* 

Veritatem tuam. Par. la vérité de Dieu 
nous entendons auffi Jefiis-Chrift ^ qui eft la 
Vérité; que tout Vancien Teftament amionçoit 
par des fignes & des figures , & qui eft encore 
caché fous divers fignes que b Religion pré- 
fente à nos yeux : car nos yeux n'apperçoivent 
que des figures fenfibles; & la Foi nous fait 
apercevoir Jefus-Chrift préfent fous ces fignes; 
tantôt par fon opération , comme au Baptême; 
& tantôt par une préfence réelle & corporelle, 
comme dans rEucharifHe. Voilà ce que les 
Chrétiens entendent par la lumière &c la vérité* 
Et comme tous les dons viennent d'en-haut du 
Père des lumières ^ & que le Sage demandoit 
que Dieu lui envoyât la iàgeftb du haut des 
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J. P ART^ deux ' ; nous difons à Diçu avec le Prophète r 
I Stp, IX. Emitu y envoyez du Ciel dans nos efprits &c 
dans nos cœurs les cdnnoifTances que J. C. efl 
^ venu développer fur la terre , &c qui nous4e fe- 
ront appercevoir lui - même comme la Vérité 
dans les fignes que la Religion nous préfente. 
Ces connpiflances & ces vérités m*ont con- 
duit ^ me éUduxcrunt^ m'ont fervi de guide , ^ 
adduxeruntj & m'ont fait arriver à la montagne 
iàinte ^ in monum fanchim tuum : non à une 
montagne terreftre d'une hauteur feniible &: 
palpable ; méûs à l'Eglife fainte , cette monta- 
gne qui s'élève jufqu'aux cieux , la cité du Dieu 
a Non e«îm vivant ^ félon l'cxprcffion de S. Paul *; le vrai 
tMô^wIcm *^ M^"^ de Sion, qui nous fait communiquer 
montem; fcH avcc des milliers d'Anges 9 avec l'affemblée des 
s^onmohtett», preiuicrs-nés écrits au Ciel, avec les efprits des 
civitatem Dei Juftes , avcc Dieu le Juge de tous , avec le Mé- 
raforem' coT diatcur du nouvcau Teftamant Jefus, dont le 
leftem,&raui- fang parle plus avantageufement que celui 
îiuin"ÀngeioI d'Abcl. Voilà quelle cft la montagne fainte des 
rum frequen- Chrétiens. 

cjefiam^rimt Et IN TàBERNACUJLA TUA , & à VOS Ta- 

fivorum quïi^raaclis; c'eft-à-dire, dans vos Temples, où 
{unt^lncœXiî, ^^ corps de Jefus^Chîift réfide. 
& iwdicem Mais d'où vient que nous difons^ m'ont con- 
Deum,&fpî- duit, nu deduxerunt ^ & n<Hi pas me condui- 
riiuf Sana©. ront , me dcducent ? C'eft que la certitude de 
torainf&Tef- l'événement fait fouvènt prendre le paffé pour 
tamcnti novi le futur. On peut auffi dire , me conduiront. 
Jefum, &*fTn- '^^ ^^ ^ff^^t S. Jérôme a traduit Ics mots hdbreux 
guinis afper- qui répondent à deduxerunt & adduxerunt par 
iwjucntem*"* ccux-ci, ipfa me dcducent & introduunt : parce 
fliiàm ^ AbeU que nous efpérons que ces connoiflances & ces 
' xir. y^^^xh nous ferviront de guide fur la terre , & 
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jiotts introduiront non-feulement à la montagne ART. IH; 
iainte, & au Tabernacle d'ici-bas, mais à la 
fainte montagne par excellence, qui eft le Ciel , 
repréfenté par nos Eglifcs ', & aux Tabema- i p/ai.xWi, 
des étemels, dont nos Temples & nosTaber- ^ *^"' 
nacles ne font encore que des figures. 

£i introibo ad ^AL- Et j'entrerai jufqu^à 
tare Dei , ad Dcunt TAuteldeDieu, jufqu'à 
qui ladfecat juvcn^ Dieu même qui réjouit 
lutem mtam. ma jeunefle. 

Avec cette lumière les Chrétiens fe propo- 
ient d'aller à VAiud de DUu , à cet Autel vifi* 
ble de nos Eglifes, fur lequel on immole la 
viâime divine; allant à cet Autel ils vont à 
I>ieu. 

Ad Devm , à Dieu même , aux trois divi* 
ncs Perfohncs un feul Dieu. 

Qui l^tificat ïuventutem meam , 

qui y réjouit ma jeunefle en renouveliant la 
vigueur qu'il a donnée à mon ame. . 

L'ame perd tous les jours fes forces en man- 
quant de fidélité aux grâces reçues ; l'amour des 
créatures lui fait contraâer des taches Se des 
rides ; elle vieillit , pour ainfi dire , & s'afToiblit ; 
îl faut que Dieu la renouvelle *, la rajeuniffe, iReao^lJî'-' 
&'lui rende la joie que la vue de fesfoibléflès lui juyennw^^toa 
a voit fait perdre; il faut qu'elle vienne, chercher Jffrlm. wa; 
des forces à l'arbre de vie, quifecorifèrveau 
milieu de TEgllfe notre Paradis terreftre , qu'elle 
participe au feftin facré pour s'y nourrir, & que 
céidi)rant la mémoire des Myfteres de'Jefuj- 
Chrift 3, elU fe remplijji de grâce ^ & reçoive 
un gage de la gloire future ^ comme chante ,^etar gratlâ^ 
reglilè. ^^"*"?^J 

Ainfi le fidèle bien inftruit quç c'eft par Je- ^^^i^ltxfcu 
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L Part, Ais-Chrift qu'il eft renouvelle , & qu'il trouve 
la vraie }oie, n'a pas Amplement en vue l'Autel 
matérieTy lorfqu'il dit , Et introibo ad Altart ^ 
mais il s'ëlevc jufqu*au fublime Autel en la pré- 
fence de la Majefté divine, jufqu'à la fource de 
notre fenâification , à la perfonne du Verbe , 
qui eft le vrai & l'unique Autel qui foutient 
& fanâifie l'humanité de Jefus-Chrift deftinée 
i êtreja viftime. 

Le Chrétien intelligent dit donc, à Dieu : En- 
voyez-moi du Ciel cette lumière & cette vé- 
rité, qm fous des iîgnes fenfibles me décou- 
vriront ce qui fe pafle de grand dans les lieux 
où vous refidëz : & j'entrerai à l'Autel , je 
m'unirai à Jefus-Chrift, qui eft Dieu, qui eft 
exi même tems l'Autel , le Prêtre & la vifti- 
îefta T^ber- me ; & comblé de joie je m'écrierai * : Qtit 
nacuja tua , y^j TabcmocUs foht aimables , 6 Dieu , qui 

Domine vir- /•. .f/» •i *ii i t 

tQtnm! covi^frMS dc Ji grandes merveilles! moF^ ame larz" 
cupifcit & de- p^// Srfeconfume du defir J! approcher de votre 
mea in atria Auul^ mon cotur & ma chair trejfaillent de joie 
Domini : cor j^ pouvoir fe vrefenter à Dieu qui nous donne 
mea exuiu- l^ vz« * Tien n ejt comparable a> vos jSutels ^ o 
D^m \y m ^^^ SauvcuT & mon Dieu / 
... Aitariatua O Dieu, ômonDieu,je Confiîebor tihi in 
Domine vît- ^^^ loucrai fur la harpe I cithara^Deus^Deus 

turum : Rex ^ ^ •/»• 

meus & Deus oc VOUS» mon ame , pour- meus: quare tnjtises 
meus. P/.83. quQi êtes-vou$ trifte? & anima mea^ & qua^^ 
pourquoi me troublez- re conturbas me ? 
vous? 

CONFITEBOR. Le ihot confiteri fignifie quel- 

%AugAnVf. quefois louer ou rendre gloire, & quelquefois 

79.' 94*^^^^ $ accufer de les fautes, ainfi que S. Auguftin le 

$Mauh,xu jjj g^ pluiieurs endroits \ Il fe prend ici' pour 

M .' "*' ' louante dans le fens que Jefus-Chrift difoit 3 : 
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Xonjiteor tibi Patzr; je vous loue, ô mon ART. III. 
Père , Seigneur du ciel & de la terre. Confite-- 
bor tibi , je vous confefferaî , je vous louerai 
avec les plus vives marques de joie & de re- 
connoiifance* 

In cith ara. Celui qui cft plein d'une joie 
qui vient de Dieu , chante volontiers les louan** 
ges divines fur les inftrumens dont il fait fe 
fervir ; & fans inftrumens les Chrétiens les cé- 
lèbrent, comme veut S. Paul ', par des Pfeau- i Pfalmît ; 
mes , dès Hymnes Se des Cantiques fpirituels, tici!r?piritM- 
chantant de tout leur cœur avec éoification i>bu$, ingra- 
les louanges du Seigneur. Z "Ô'S^ 

Dans ces difpofitions nous dirons ce que nous veftns Oeo. 
devons dire au pied dé TAutel , Q u A R E f^'"^' "^• 
TRISTIS ES ANIMA MEA ? pourquoi ferions- 
nous triftes ? & qu'eft-ce qui peut affliger un 
Chrétiçn qui s'approche de îbn Dieu? Nous al- 
lons à fon Autel , qui eft la fource de la vraie 
joie. Et quare conturbas me ? pourquoi 
nous troublet ? 

Spera in Deoy quonîam Efpérez en Dieu , 
adhuc confitebor illi : car je le louerai enco- 
falutare vultûs mei, & re:c'eftluiquieftmon 
Deus meus. felut &mon Dieu. 

♦ Pourquoi ne me calmerois-je pas , puifquc 
je lui offrirai encore des louanges comme à 
mon Sauveur Se à mon Dieu ; qui répandra la 
joie dans mon ame en me rendant femblable à 
lui * , & qui fera un îout rejaillir fur m6i fa \ Sîmiies eî 
gloire , quand je le verrai face a face. Um. ni. «• 

Si l'on ne peut pas faire toutes ces réflexions '• ^•''- ^^' 
à la Meflè , il faut du moins entrer dans l'in- 
tention du Pfeaume , qui eft de nous înfpirer 
des fentimens de crainte, de de^r âc deconfian- 
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L Part. ce. Premièrement ^ la crainte d*étre confondu 
avec les mëchans, de fuivre leurs exemples &c 
leurs maximes \ Discerne causam meam: 

DE GENTE NON SANCTA : AB HOMINE INI* 

^UO ET DOLOSO. Secondement 9 le defir de 
connoître tout ce qui peut nous porter avec ar- 
deur au faint Sacrifice : Emitte lucem 
TUAM ET vekitatem tuam. Troifiénâe- 
ment , la confiance en la proteâion de Dieu ^ 
dont nous avons dë)a reifenti les effets j & qu'il 
nous fait encore efpérer ^ en nous permettant 
de clianter Tes louanges comme à notre Dieu 
& à notre Sauveur : Sptra in Dco^ &c. 

Gloire au Père, & au Gloria Patri & Fi^ 
Fils , & au faint Elprit. lio^ & Spiritui fanSo. 
UEglife fait dire ce verfet à la fin des Pfeati- 
mes; a&n que nous glorifions fouvent les divi- 
nes Perfonnes , auxquelles nous avons llion- 
neur d'être confacrés. Nous ne faurions mieux 
placer cette glorification , qu'en commençant 
l'aâion du faint Sacrifice^ qui fait le plus écla- 
ter la gloire de Dieu , Ùl puiflance , fa fageile 
& fon amour : puifque par fa toute-puiffance ^ 
auf&bien que par fa fagefTe & par fon amour , 
une viftime divine y eft produite , feule capa- 
ble de le glorifier, & de fanâifier les hommes. 
f Ofi fuivra aufli parfaitement le fens du Pfeau- 
me Judica me Dcus^ où l'on eft tout occupé 
des grâces que Ton démande, & de la vive 
confiance que l'on a de les obtenir , fi l'on dit 
le Gloria Patri avec ces fentimens ; gloire au 
Père , de qui nous viennent tous les dons &c 
toutes les grâces ; gloire au Fils , par qui nous 
les recevons; gloire au faint-Efprit ^ qui nous 
les fait demander Ôc obtenir, 

Siaa 
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Suae trae mprin^ Qui eft telle aujourd'hui Xkf , Vt^ 
£ph 9 & nunc , & qu'elle ëtoit au comment 
femper^ & infzcu" cernent , & qu'elle fera 
lafizàdorum. Amcm toujours , & dans tous les 

£ecles des fîecles. Ameiu 

Ce dernier verfet a été introduit dans l'Egli- 
fe contre les Ariens (4), qui donnoienr un (4) 
commencement au Fils. On a voulu par-là faire 
déclarer dans toutes les Aflèmblées des fidèles « 
que la gloire du Fils^ qu on célèbre également 
comme celle au Père & du feint EQ>rit, n'a 

iamais en de commencement 9 comme elle n'au- 
ra jamais de fin. 

Par cette râiibn, en traduîfant le Slcuterat^ 
9 ne fiifïit pas d'exprimer un fimple fouHait ^ 
comme l'on fait en le traduifant communément 
par ces mots : QtCclU fait tclU aujourd'hui & 
toujours 9 qi^eUe a été dis h cùmtntnctmtht £* 
dans toute titcmîtL II faut ici une affirmation » 
& non un fimple fouhait , ainfi que nous l'avons 
traduit. VAmcn que nous difons à là fin peut 
être traduit en ces termes 9 cela efi vrai , ou 
ainfi Joit'iL Difons-le en ces deux manières. 
Premièrement, en confeflant'avcc joie l'éga- 
lité des trois divines Perfonnes; en fécond lieu , 
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(4) Peut-être ne feroît-il pas inutiie d*expofer arec 
quelque étendue Torigine du Gloria Patri , ficTeiKpIi* 
cation que les Pères de rEg^ife lui ont donnée. Mais de 
peur d être trop long dans un ouvrage, où nousn'avons 
pour but oue d'inflrulre la piétédes fidèles ; nous join- 
drons une Uiflertation fur ce point à celles qui fuivront 
ce volume. Ce qu.e nous devons nouspropofericiprin- 
clpa^lement, eft d'adorer l'égalité de la gloire des trois 
divine^ Perfoniies en récitant le Chria Patrie 
Tomt l N 



% Part, avec un vrai defir que leur glpire ibit connue 
& publiée par toutes'les créatiures raifonnables* 

Ripittûon du ver fit IntrOIBO* 

LE Prêtre , après avoir rendu à Dieu la gloi* 
re qui lui eft due^ après lui avoir témoigné 
fa confiance mêlée de crainte ; tout occupé de 
la grâce qu'il attend de la prote6tion divine ^ 
8c pénétré de la pie dont font comblés ceux 
qui vont droit à Dieu ^ dit encore : Introibo ad 
AUart Dei ; j'entrerai à l'Autel de Dieu , je 
m'unirai à Jefus-Chrift, qui eft l'Autel, le Prê- 
tre, & la viâime de Dieu : adDtum qui ImtU 
ficat juvtntuum meam^ j'entrerai dans l'e/prit, 
dans la volonté & dans le delTein de Dieu mon 
Sauveur, qui réjouit la jeunefle qu'il a donnée 
à mon ame en la renouvellant. Au refte ce ver- 
fet fe dit aux MefTes des Morts, &c à divers jours 
de pénitence ^ auxquels on omet le PC Judica 
fne Dtus. On le dit toujours j parce que fi Ton 
ne s'arrête pas aux marques de joie qui font ex« 

1>rimées dans le Pfeaume, on conferve du moins 
es motifs de confiance qui font dire au Prêtre 
& au peuple : J'entrerai à l'Autel de Dieu , 
j'irai à Dieu qUi réjouit ma jeunefie , c'eft-à* 
dire , qui renouvelle la. vigueur qu'il a donnée 
i mon ame. 

Mais d'où vient cette grande confiance? 
Ocft que 

Notre fecours eft au Adjutorium nojlrum 
nom du Seigneur , in nomiru Domim^ 

Qui a fait le ciel &c Qui fiât c<tlum & 
la terre. ^ eerram. 

Le Prêtre fait' un aveu fincere que ùl coït* 
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net ne vient point de fes propres mentes ^ Art# Wm 

iais du recours de Dieu , qui eft tout-puiflant^ 

ârce qu'il va offrir le facrifice au nom , c'eft-à« 

dire ^ en la vertu , & par U toute-puii&nce du 

Seigneur , qui a crée toutes chofes ; &c il fait en 

même tems le £gne de la Croix ^ parce que c'eft 

par les mérites de la Qoix de Jefus^Chrift qu'il 

a lieu d'efpérer ce fecours. 



ARTICLE IV. 

LkConfitmor. 

Rubrique. 

JU Prtire ayant Us mains jointes ^ & fi tenant 

profandinunt incliné 9 dit U CONFITEOR ^ 

« & frappe trois fois fa poitrine de la main droi^ 

H^ €n difant MEA CULPA» Tit. III. n. 7/ 

Remarque. 

s. T E Prêtre joint les mains 9 & fé tfent 

JLi dans une pofture humiliée 9 qui con- j^ l t 
vient i rétat du pécheur >• Les péchés nous J ç^nfuU. 
<»nt courbé vers la terre : il la regarde , n*o- ^uigêrwm€^ 
fent^ à l'exemple du Publicain, lever les yeux ^ 
vers Dieu qu'il a o0enfé. 

2* U frappe fa poitrin€,Vi\çnn^eBijllus3nàen 
que cette manière d'exprimer la douleur deiès 
péchés. Le Publicain frappoit fa poitrine en di- 
fant à Dieu : jiyei pitié de moi qui fuis unpé^ 
ctuur \ Ceux qui titrent touchés d*avoir con- %l^%r*u 
fenû à la mon de Jefus*Cbrift • s'en retourna ^ 

Ni) 
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L Part, rent frappant leur poitrine ' ; & les Chrétlenô 

iLmc.xxiu. étoientu accoutumés à fe frapper ainfi lorfqu'il^ 

^* difoient confitcor, qu'en entendant feulement 

prononcer par faint Auguftin dans un Sermoi» 

% Serm. 69. ces paroles de Jefus-Chnft *, Confittor tlbi Pa- 

lll^l^Edu?^ /^r , toute raflfemblëe fe frappa la poitrine. Maïs 

que fignifie le frappement de poitrine , dit ce 

faint Doâeur en plufieurs endroits ? Il fignifie 

que. nous voudrions brifer notre cœur ^ afin que 

Dieu en fît un nouveau qui pût lui plaire. VL 

fignifie que nous fommes indignés contre ce 

jTanfiopee- cœur qui a déplu à Dieu 3. Les trois coups dont 

t?o" ' cordit" on fe frappe la poitrine , peuvent être regardés 

Enarr. i. in, comme un nombre indéfini , & ils conviennent . 

''^Quld Viîud aflèz aux trois fortes de péchés , de penfée, de 

fignificatpec- parolc, & d'aftion dont ons*accufe. 

!!!"Sg'nTfica! ' 3. Le Prêtre dit le Confiteor. La confeffion 

mus nos cor des péchés a toujours précédé le Sacrifice , auffi 

àlSominV^- ^^^^ dans Tancicnne Loi que dans la nouvelles 

p^*S'* ^^ P*^^^^ ^^® po^ obtenir la rémiffion de fes fautes » 

j\ . M . »• y fjjyj Yqs avouer & en demander pardon. Lorf- 

Quando t r- que le Grand-Prêtre offroit le bouc émifiàire 

fM7°î«fcefîs pour les péchés de tout le peuple, il faifoit en. 

cordî tuo ut même tems la confefiion générale:// offrira U 

ininoDM tuoi ^^^ Vivant , dit le Texte facré \ & lui ayant 

S€rm. 19. àt fuis Us dcux mains fur la tétt^ il confefferd 

*"''* toutes les iniquités des enfans dUfrael^ toutes 

4 Ufit.xyu leurs, offenfes & tous leurs pichés 4. On lit plu- 

fieurs fois dans Efdras : Je confejfe les péchés du^ 

f Confiteor peuple S : ils confefferont leurs pichés 6. Les parr 

fciiorum îfraèî ticuliers qui ofeoicnt des Sacrifices , dévoient 

^'/■'c* fi^* ^"® ^*^^^ ^^^ confeffion particulière ^ comme 

bantiir peccîi^ il cft îùfé dc le voir dans les quatre premiers 

4r ^" X ** ^^" c^^P^^^ ^^ Lévitique ; & le favant Rabbin 

Maiemomdes nous apprend dans le Traité dçç 
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Sacrifices , de quelle manière fe faifolt cette a i^j^ jy* 
confeffion. Celui qui Je confeffoit , dit -il , 
parlait ainjî : Tai pichi^ fai commis Fin^ 
jupicej je fuis prévaricateur i fai fait tel & 
tel péché : voila mon crime y je n^en rtpens '. .> Confites» 
Toutes les anciennes Liturgies fuppbfent la con- Peccarr, *inU 
feffion^ 8c la plupart en marquent les termes. q«è«gi,pra- 
tes plus anciens Ordres Romains difent que le lôînmifi* hoc 
Prêtre monte à TAutel après la confeffion , maïs ^ *l*»*** ». ** 
ils n*en ont pas prefcrit la formule ; c'eft pour- ?^erto?,'*!it- 

auoï elle s*e(t faite en termes un peu difFcrcns <!"• «*^c« P'*- 
ans la plupart des Eglifes. Il y a eu des formu- mJ)Î^^! irî^ 
les de confeffion très-longues , & il y en a eu de ^- 5. àt Sm^ 
fort courtes. Les communes qui étoient en ufàge *"''•''• '^* 
au X , XI 8c. xn fiecle , ont été confervées par 2 QuonUm.. 
divers Ordres Relîrieux. (i) L'Eglife de Rome [nconfeffioni. 
depuis le commencement du Xlii fiecle a pris pubUcè in în- 
la formule fiiivante : &c le Concile de Ravenrte JT®»*» ^»ff« 
cni3 14 ordonna » que dans toutes les Eglifes de perfûnaon"" 
la Province on la diroit unifonnément par rap- ?^ dircrfimo. 

o • • r ^ I * de conntcn- 

port aux Saints qui y font nommés. tur : ftatui- 

mas, Scdecae- 
tero obfenrari ptascipifiu^ per totani PtovincUm Rayennalttin confefTiones 
hujufinodi fieri fub nac foripa ; Confiteor Deo omiiipotentî , beats Mati« 
feniper Tirgini , beato Mlchaeli Archangelp , beato Joannî Bapttft , fan^lis 
Apoftolis Petro- &• Paulo , ommbas Saaâts. C«0c. Uavcm, tlL Ruhr* xv« 
Ç91U, tûm* XI. toi» x6i4. 

Conjiteor DtQ omni- Je confefle à Dieu toi;- 
potcnti y btatx Maria puifTant^ à la bienheù- 
femper yirginiy beato reufc Marie, toujours 
Michaeli Archangtlo , Vierge , à faïnt Michel 
keato Joanni Baptifia^ Archange , à faint Jean- 

• • 

(1) On verra au fécond tome les difFérentei formules 
qui font encore en ufage aujourd'hui j & leur ongin«» . 

N iij ... 
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f Pabt Baptîfte , aux Apôtres yi/zffw ApoJlolisTttr^ 
I. rAKT. ^ p.^^^ ^ j^ p^^l^ j &Paub,ommbusSun^ 

touslesSaints,6càvou$ SiJ, & vobis frères t 
mes freres;que j'ai beau- quia ptccavi nîmis co^ 
coup péché par penfée , ^tationt , r^rte fr 
p?r parole & par aâion : opcrc : med culpâ , mtâ 

' c'eft par ma faute , c'eft. cidpâ , nui maxima 
par ma faute, c'eft par culpa* Idto pncor bta^ 
ma très -grande faute, tant Mariam fimpcr 
( Onfe frappe trois fois la Virgimm 9 hcatum M/- 
poitriru en Jifant as pa-- chdeUm^Archangtlum^ 
/;o&5.) Ceft pourquoi je bcatum Joanntm Bap^ 
prie la bienheûreufe Ma- tijlam 9 fanSos Jlpof 
rie toujoursVicrge, faint tolos Petrum & Paw 
Michel Archange , faînt lum, omms Satt3os^ 

/ Jean-Baptîfte, lesApô- & vos fratrts^ orarê 
très S. Pierre & S. Paul , pro me ad Dominum 
tous les Saints 5 Ôcvous Deum noftrum. 
mes frères, de prier pour 
moi le Seigneur notre 
Dieu* 

Explication. 






E premier facrifice qu'il faut offrir à Dieu , 
eft le facrifice d'un cœur contrit & humilié. 
Le Prêtre doit commencer par offiîr ce facrifice. 
Quelque précaution qu'il ait prife pour fe puri- 
fier avant que de venir à l'Autel , il porte tou- 
I'ours la qualité de pécheur. Il doit prier pour 
uî-même avant que de prier pour le peuple; 8c 
les fidèles doivent être témoins qu'il n'oublie 
rien pour obtenir la rémiffion de k% péchés ,> 
^qiû eft attribuée dans l'Ecriture à l'aveu de fon 
*^'»»^^"j, iniquité '. Ceft pourquoi Tentant le poids de k% 
lum m« îD]u^ fautes 9 il fe cànfefle très<oupable devanttDieu , 
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^cvârittonslesSalnts, & devant les fiSeles; afin Art. IVi 
et les porter à intercéder auprès de Dieu pour tîtiam ^meam 
la rémiffion de fes péchési ?^"li"?A^^ 

.. UONFITjEOR...*. Je Confejfc a DltU tOUt^puif^ pîetatem pec- 

faru , qui feul peut remettre les. péchés , & pu- "ij^J**** ^^* 
lifiermon ame : à Dieu , aux trois divines Per- . * . 
Ibnnfis un feul Dieu , à Dieu Créateur , Rédem- 
pteur & lûge. . ^.,\ 

Beat JE Mari^ ^ a la bunheurtufe Marie , 
reGOÂniiebienheureufe dans tous les âges *, parce ,?Be*ttfnmt 
que .Jelus^Chnlt eft ne d elle * ; notre Prpte<i- gencrationes. 
trice* Tafyle des pécheurs pénitens; SEMPER * Manadj 

^ ' , ^. ^ 1, '^ t / qua natiM eft 

VIRGINI , la. plus excellente des cré^ures par jefui. MmiU 
l'avantage d'être mère & vierge. i ' *V -^ 

BeATO MichAELI;m. à faint MUhel jfr-^ "* "^ 
change ; parce qu'il eft ' le Prôtcfteur A\x peuple 
de Dieu > qu'il doit préfenter les âmes au }u- 

. BeATO JOANHiri BAPTISTJE 9 a s. Jean'' conftîtm tt 

Baptille , qui eft la fin de Fancien Teftament , & P"nc»pem fa- 

r J 7 T , ' ^ peromnesani* 

le coimnencementau nouveau, qui notis a iraye masCufcipient 
le chemin de TEvansile, & prêché la. pénitence t"', ^^^* 

remnlion des peçhes. 
. . Sanctis Apostolxs... aux Apotrts faint 
Pierre & faint Paul , au Chef de TEglife faint 
Pierre, à qui, principalement Dieu a donné les 
clefs du royaume du Ciel , & le pouvoir de rè- 
anettre les péchés ; & à faint Paul , qui comme 
fkint Pieirea confacrè ITEglife de Rome par fa 
mort , & qui a le plus contribué à la conver- 
fion des Gentils. 

Omnibus Sanctis, à tous les Saints. On 
s'adrefte à eux pour trois raifons. La première , 
parce que Tamour qu'ils ont pour Dieu fait qu'iU 
s'intéreffent aux •ffenfcs qui lui font faites.' La 

. N iv 
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Xr CONHTEOR du peuple & U MlSEREATUH 
'ifutk Pritrc & 1$ pmpU ft £fem muiml- 
kmtntm 



I 



L. ^ Ordonné d^ prier les uns pour les au- 
tres ; & tout le peuple doit vivement^ouhsd* 
. ter- cfne c^ui <|ut va prier pour lui , devienne 
^ëable aux yeux de la Majefté divine* Ceft 
ce qui l'oblige de dire : 

^ QuêieDieutout-puiflant Mifenamnui om^ 
'i(qm feul peut remettre les nipouns Dtus ; & 
pëdiiés) ait pitié de Vous ; dimiffis ptccatis mis 
rSt <^t vous les ayant par* perducat te ad bi- 
donnés , il vous conduife à tam aurnam. 
la vie étemelle. 

Le Prêtre' répond >^m««. 

Le peuple qui eft préfent devroit êtte pur 

|M>ur atSfter au Sacrifice rcar quoiqu'il ne con« 

iâcre pas le corps de Jefus-Chrift^ iHof&epar 

les itiains du Prétrè ; & il doit faire avec beau- 

-^toup de douleur le même aveu de Tes fautes que 

- le Prêtre vient dé faire. C*eft pourquoi il dit , 

; Confueor^ &c. de même que le Prêtre^ avec cette 

feule différence , que les fideles-difent li vous 

mon PcrCj dans l'endroit où le Prêtre a &t^â vous 

mes frères. Les afliflans doivent fe tourner vers 

le Prêtre , & dire à lui feul, vous mon Père , 

quand même TEvêque ou le Pape affifteroit i 

ï CAm Mî- la MefTe , & feroit auprès de l'Autel ». Il n'y 

rnferfJ'r * ^^ ^^^^ ^^ ^^^ ^ Sacrifice qui fait aloM 
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ikintes înfpirations qu'il recevoit du ciel auroient ^j^-j ^ j^^ 
dû le détourner du pëchë. 

Ideo. Cefipour uUl ; parce que j'ai beaucoup 
p^ché y parce que je fuis &ni excuTe , & que j'ai 
befoin de puiiTans intercefleurs , que je prie la 
I>ienhetH:eu& Marie toute- puisante auprès de. 
Dieu, notre mère y. la Mère de miféricor^e \ i Mater ni. 
S. Michel Archange notre Proteâeur ». $, Jean- ^"'0,'^^ • ^ 
Baptifte, les Apôtres faint Pierre & faint Paul, MîchaëiPnn* 
& tous les Saints, Uatacienne Eglife , appuyée. "P'^^^^JJIJÎ 
de Tau^iorité de l'Ecriture ^ a to^ijours invoqué uispopuUfai. 
le. fecours des Anges 6c, des Saints pour être ^^^* *"* 
nos Patrons auprès de Dieu. 

Et vos fratres, &/yQus mes frères. Ai^rk^ 
avoir imploré le fèc^urs & les prières de TEglie 
triomphante, le Prêtre s'adreffe encore à (ts 
frères , qui repréfentent TEglife militante , pour 
ie joindre tous enfemble ; afin de faire à Dieu ^ 
pour airifî dite > une/ainte violence qui l'engage 
a lui accorder le pardon dont il a befoin avant 
que de s'approcher des redoutables myfieres. Les 
C)hré.tien$, & Êdnt Paul même j ont toujour» 
eu foin de demander les« prières des fidèles 
vivans. : : ' 

Or ARE vito ME ....de prier pour moi U 
Seigneur^ notre. Dieu. Quand nous nous adref^ 
fons à. Dieu, nous le prions d'avoir pitié de , 
nous; & quand nous nous adreflbns aux Swits^ 
iiou$ Içur demandons de prier pour nous*. 



.^W^ 
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ff p A iij l'on découvre (es fautes , Se dont on demande 
* les Prières. Le Prêtre & les fidèles fe regardant 
comme pécheurs, reconnoUTent ici le befoin qu'ils 
ont des prières des juftes qui peuvent fe rencon- 
trer dans TAflêmblée. Et quels font ces juftes ? 
Nous n*en favons rien. Ceft peut-être. Se le plus 
fouvent , un homme pauvre , peu'connu , dont 
on ne fait aucun cas. Il eft dé tels hommes dans 
une maifon , dans une aflemblée , dans uHe ville s 
Ils font vils 5c abjeâs aux yeux du monde , maÎ9 
iàges & juftes devant Dieu ; & par-là nos pro- 

1 ifiTtntof- ^^^^^" ^ ^05 libérateurs , comme parle le 
i|uè eft in «« faint Efprit dans FEccléfiafte '• 

▼ir pauper & * ^ \ . 

Capiens, &li- ,,1— -— i— p^iipBiBiHH«H»»«»Mi»«w«»w«wiÉi**^BMB»M«^ 

bem. EccUfm - ' \ 

"» A RTI C LE Vl 

Prières du Prêtre peur obUnîY la rémîjlon ito 

péchésm « 



Ap. 



Ws ces Prières mutuelles le Prêtre dît î 
Que le Seigneur tout* Indulgcntiam ^ ab" 
puîflant & miféricordieux fôludonem Ç^remif- 
nous accorde l'indulgence^ Jîoncm pcccatonim 
l'abiblution & la rémiffion nofirorum tribuat no* 
<le nos péchés* bisommpotens&mU 

ftricérs Dominusi 
Indulgentiam : il demande pour lui & 
pour le peuple indulgence , c'eft-a-dire , que 
Dieu n'exige pas toute la peine que nous avon$ 
méritée par nos péchés. 

Absolutionem : qu'il nous regarde com- 
me fi nous avions payé tout ce que nous de- 
voos à iâ juftice. 
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Et remissionem : qu'il remette nos fé^ ^RTê !Vt 
chés , les effaçant endërement, 

Tribuat nobis. Ce feul mot nous , qui 
marque que le Prêtre demande pour lui auffi^ 
bien que pour le peuple , fait affez connoître 
que ce n'eft pas ici une abfolution facramen^* 
telle ; car on fait que perfonne ne peut s*ab- 
foudrc foi-même, 

Omnipotens , le Seigneur tout-puiffant & 
mijfiricorduux. (i^ Ce n'eft que par la foute* ( i J 
puiffance & la miféricorde de Dieu , qu'on peut 
obtenir toutes ces demandes , ôc être rétabli dans 
la grâce de Dieu qu'on avoit perdue* 




dit 

ttfage \ qui 

lement par les Evêoues , mais encore par les Prêtres. 
La raifon de cet iiiage eu qu'autrefois les chafubles 
n'étant pas échancrées comme à préfent% elles cou* 
vroient tout le corps ; ôc l'on alloit ainfi à l'Autel » ^ " 
fout le corps enveloppé comme dans un lac , fans que 
iesbrasparuiïent. Mais devant on aprèslaconfeilion >, tOriêKtm 
avant que de monter à l'Autel , on retrouflbit la cha- XlF.p. m§4 
iuble fur le haut des bras à TEvIqué ou au Prêtre , afin ^ *t^ 
qu'il pût agir librement ; & alors on lui mettoit fur le 
bras gauche le Manipule , qui auroit été inutile & esi* 
barrauant auparavant. Les Evêque^ ont confervé 
cet ufage. Il femble qu'ils pourroient prendre pré* 
fentement le Manipule comme les Prêtres après 
Taube & la Ceinture , parce que toutes les chafublei 
font également échancrées ; mais lorfqu'ils officient 
pomincalemeht , le Manipule pourroit s'embanaiTer 
dans les manches de la Tunique ôc de laDalmatiquc 

2u'ils prennent alors avant que de prendre la chafuble* 
)n voit dans Durand » qu'au treizième fiecle le Sou- * »«••■* tr 
diacre leur donnoit le Manipule au bas de f Autel,avant ^* '^^ *' 
le Confiteor; 8c il n'y a nul inconvénient à le prendre 
immédiatement avant que de monter à l'Autel » çom^ 
me il n'y a nul myfterc de le prendre un peu plutôt 
•H un peu ploi tard^ 
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Il rPAjRt» Le Prêtre & le peuple , qui attendent cet etfèt 
de la divine miféricorde , expriment leurs de-» 
jfirs empreiTés par ces paroles fi vives : 
'A lx«xiv» O Dieu , fi vous vous Deus tu convtrfm 
^* tournez vers nous, vous vivificaiis nos. 

nous vivifierez. 

Ceft-à-dîre , fi au lieu des regards de juftice 

que nous méritons , vous nous regardez avec des 

yeux de bonté, vous donnerez la vie à nos âmes. 

Et vous ferez toute la . £t pUbs tua lata^ 

joie de votre peuple. hitur in te 

» f ^^« Ceft ce .que Dieu a promis dans Ifaïe ^: Je les 

ttm Cinaum fi^^'^ vcnirfur la Montagne fainte y ^ je Us rem^ 

ncum, & lae* pUrai de joie dans la maifon dcllinie à me prier. 

4orao oratio- r2ite paroitre fur nous ^ Vjttndt nobis » 

»u mcie. ifi. Seigneur , votre nûféri- Domine , mifericoT'^ 

^** ^' corde. diam tuam* 

Et donnez-nous votre Et falutare tuum 
afliftance Talutaire. . da nobis. 

' Cette aifîilance que vous nous avez promife ; 
c*eft-à-dire ^ celui que vous avez deffiné pour 
lions fauver , la viftime fainte de propitiation y 
Jefus-Chrift notre Seigneur. 

Seigneur , exaucez ma Domine , exaudi 
prière ; orationem meam ; 

Et que mels cris aillent Et elamor fnws ad 
jufqu'à vous. te reniât. 

Enfin le Prêtre va monter à TAutel ; & pour 
obtenir la grâce d y monter avec la pureté re- 

3uife , il continue de demander avec le peuple 
*être exaucé. 
' Que le Seigneur foit Dominas vobij^ 
' avec vous : cumi 

Qu'il foit auffi avec Et cumjpiritu tua. 
votre efprit. 



^Ms Ckimonics i^lA Meffi. 139 
R lie fe tourne pgs vers le peuple , parce mr il ^ j^^^ yg^ 

ne parle ici qu'aux Miniftres qui font i fes cotés 
aux erand'MeiTes ^ Se à ceux qui font près de 
lui. D'ailleurs il ne feroit pas convenable qu^il 
fe tournât vers rAiTemblëe pour dire Domim^s 
vobifcum j parce qu'on chante alors llntroît. 

C>es paroles , Dominus vobifcum , font en plu- 
sieurs endroits de l'ancien Tdlament; Scié ré- 
pons y Et cum fpiritu tuo , paro it tiré dé S. Paul , 
qui fait ce fouhait à Timothée : Que notre SeU 
gneur Jefus^Chrifi foit avec votre efprit. «. Or j^cuioîriftuf 
avant toutes les Oraifons le Prêtre 6c lé peuple fit cum fpîri- 
ont toujours foin de fe fouhaitet nimuellenient r;-*'!,* *î* 



!▼• 2S« 



que le Seigneur rempliffe leur efprit : parce que 

c'feft TEfprit faint qui prie en nous *• aRwn^vin. 

ARTICLEVIL 

Dt la prière AuFER A NOBIS m momani à 

tAuuU 

R V B R I Q U I, 

Lt Prêtre dit OrEMUS d^urie voix intelUgîhk 
en iundànt & rejoignant Us mains : & il 
monte à P Autel en difant fecriumcnt Al/FJER 
Â NOBIS &c. Tit. IUL n, io« 

Remarque. 






t . TT E Prêtre élevé les mains en difant à voit 
X«J intelligible Prû^/ti^ pour avertir les fidè- 
les d'élever leur efprit i Dieu ; mais il dit fecré<^ 
tentent rOraifon, parce qu'elle le regarde per^ 
fonnellement^ 
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% Part* a. Cette prière eft dans les plus ancîens^Sa- 
cramentaires qui contiennent le détail ^es 

Srieres , & elle fe trouve dans Tancien Ordre 
lOmain après les Litanies de la bénédiâion 
des ÉgliTes. 

Nous vous fupplîons Seî- jiufer à nobisj qîiœ» 
eneur d'ôter de^nous nos fumtis Domine ^ inî^ 
iniquités^ afin que* nous quitatcsnojlras^ut ad 
puiffions entrer dans vo- fanSa fanctorum pu-^ 
tre iànftuaireavecun ef- rismereamurmcntibus 
prit pur. Par Jefus-Chrïft introire^ Per Chrijiunt 
notre Seigneur. Amen. Dominum noj^nint 

Amen. 

Explication. 

AUfer a nobis : 6ie!(. de nous. Ces mots i 
& les premiers de la prière fuivante y nous 
i^ous prions Seigneur , femblent marquer que le 
. Prêtre prie ici en commun avec le peuple. Mais 
quand on y fait bien réflexion, on voit-* qu'il 
prie en particulier pour lui ièul y & qu'il ne parle 
au pluriel que parce qu'aux MeiTes folemnelles 
le Diacre doit monter avec lui à l'Autel. 

Premièrement , ces prières qui commencent 
par le pluriel , finifTent par le fingoilier ; afin , 
dit le Prêtre , que vous me pardonniez tous mes 
péchés 9 ut indulgere digncris omniapeccaia mtam 
Ce qui n^ontre afTez que le Prêtre prie pour lui 
en particulier. 

Secondement, cette prière ne tend qu'à deman« 
dcr la grâce de monter faintement à l'Autel. Or 
c'eftle Prêtre, & non le peuple qui y monte; 
c'eft donc pour lui feul que le Prêfre prie en cet 
endroit. Juîqu'à .prérent:idans toutes les prières 
de la préparation il a parlé avec le.peuple , lui 
L ' fâifant 
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faifant entendre tout ce qu'il àiÇùlu Ici > fuivant Art. VU. 

la Rubrique , il ne fait plus entendre tai voix* 

Il qukte le peuple , & prie feul pour monter 

feul, à l*AuteL Selon l'ancien Ritu«el de Reims 

& de plufieurs autres Egli/es Latines , il prenok 

méi^e en cet endroit congé du peuple , fe tour* 

nant vers lui ^ & lui difknt ,, mes frcns pric[ pour 

moi(^i) Ce qui montre qu!il n'étoit alors, oc- ' (i) 

cupé que de demander pour lui-même la grâce 

de monter con^e il fajut à l'Autel. 

Troifiémement, ces prières qui font plus éten- 
dues d^ns le$.plu$ anciennes Liturgies Grecques^ 
font voir clairement que le terme nous ne mar- 
que que le Prêtre avec le Diacre » & non le peu- 
ple : caç il demafide la . pureté néceiTaîre 9 afin 
de pouvoir trouver grâce pour nous , dit-il ^ & 
pour votre pcupU* 

Le Prêtre dit donc 9 ^ii^fir àr^his iniqidtâtcs 
nofir&s.y ôtez de nous nos iniquités^ On en> 



(x) A Reitn^ aox Méfies fotemneHes , le Pnetre allant 
4u Chœiir à l' Autdfe tocume ven les •adiftsns, & fe re« 
commaode a leurs prières. Voici ce qu'en a écrit M» 
MeurieiT, Doy^iî de Reims en 1583 : les Officiers en- 
trent tous au Chœur. Quand le Prêtre aftvenuau mi- 
lieu de la grande place quieft entre TÀutel & le Chœur, 
il fait premièrement la rivèrence vers l'ÂuteU diiantt 
Salva nos Çhri/le Salvator rmtndu Et ptûsfe retournant 
vers le Chœur, il fe recommande aux prières des affif* 
tans, dliànt: Orate pro me fratres , &egopro volis ^ 
l^ax vùbis. Et alors il pafie droit à TAutel , & au pre- 
mier degré s'inclinant fort bas > il fait ainfi fa prière \ 
Aufcr à nohis , f'c Et puis il monte à l'Autel & le baife. 
Septième Sermon fur, U Mejfe , p, 86, 

ALaon & à Soiflbns le Prêtre fe tourne de même 
vers les affiftans. / 

Tome /, % O 
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I. Pakt. tend par iniquité tout ce qui eft oppofé à la jui^ 
tice. Ce n*eft pas affez pour lui d'avoir demandé 
avec le peuple la rémiffion des péchés. Il fait 
que pour monter l'Autel il lui faut une plus 
grande pureté que celle du peuple; & il ne de- 
mande pas Amplement que Dieu lui remettre fes 
péchés , mais qu'il les enlevé , pour n'en laiflèr 
aucune trace ^ aucune impreffîon dans refprit, 
dans l'imagination , & dans les fens 5 afia qu^it 
puiffe avoir la pureté d*une nouvelle créature. 

Ut ad SANCTA.... afin que nous puijfions 
entrer dans votre fanSuaire avec un efprit pur. 
Le Saint des Saints des Ifraélites étoit le lieu du 
Temple où étoit l'Arche d'Alliance & l'Oracle : 
& notre Saint des Saints eft l'Autel où s'ofire 
Jcfus-Chrift notre Seigneur , qui eft notre al- 
liance avec Dieu 9 & notre Oracle. 

Le Grand Prêtre entroit une fois l'année dans 
le Saint des Saints, avec là coupe pleine du fang 
des viftimes ; & Jes Prêtres du nouveau Tefta- 
mènt peuvent monter tous les jours au faint 
Autel , pour y offrir le fang de Jefus-Chrift. 
Mais le Grand^Frêtre n'cntroit dans le Saint 
des Saints, qu'après de grandes purifications 
jnarquées au Lévitique , & les Miniftres de la 
Loi nouvelle ne fauroient affez demander à 
Dieu de les purifier de leurs fouillures , pour 
. entrer avec une très-grande pureté de cœur & 
d'efprit , pttris mtntïbus , au vrai Saint des 
Saints, dont celui de l'ancienne Loi n'étoit 
qu'une figure. 
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■' ■ 1 ART.via 

ARTICLE VIIL 

De la Prurt Oramus te Domine ^& du haifcr 

de r Autel. 

Rubrique. 

JLe Prière étant morne à PAuul, dit fecrétement 
Oramus te. Domine , nous vous prions Sei^ 
, gneur i & lorfquil ejl venu à ces paroles , 
dont les Reliques font ici, il baife C Autel 
fans faire aucun figne de croix fur {endroit 
qu^il baife* Tit. IV. n, l. 

« 

Remarques. 

1. /^ Btte Prière que la Rubrique prefcrit i 

V> ^ dans pkfieurs anciens Sacramentaî^ . 
Tes ( I ) j dans un Ponrifical de Narbonne . ( i ) 
<le quatre ou cinq cens ans , &: dans TOrdre 
Romain du xi v. fiecle ', où les Prières font dé- t Ptf^ 330, 
taillées : xrependant les Chartreux & les Domi-* 
nicains ne la difent point. Les Carmes ne la di- 
foient pas non plus avant la réformation de leut 
Miflèl en 1 5 84 9 fous Grégoire XIII y parce qu'on 
ne la dîfoit pas dans les Eglifes d'où tous ces Or- 
dres ont tiré leurs MifTels. On ne la dite à Paris 
qu'en 1615 , lorfqu'on a pris VOrdo Miffie du 
làint Pape Pie V. 

nmm i " . " i i - ii i i i . . i-m 

(i) La Mefle dlllyric vers la fin du IX fiecle met 
Oro te Domine , &c, & on lit SanHi Dû quorum cor- 
fora & reliqule in hisfanSis locis habentur rtcondita , 
&c. dans un Miffel d'Un-epht écrit vers l'an 900 , & 
confervé dans les Archives de TEglif^» Gollég. de $. 
jBarthelemi de Lieee. 

O ij 
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L Part. . x. Le Préeu^rivs aPAMêdJéJMA. Le liaker 

eft un falut % & un figne de relpect & d'amour *• 

( X ) Le Prêtre baife TAttel (i) par refpcft & par 

i Commune amour , comme le lieu ou notr? Sauveur s'in»- 

©fficium."c7/^- mole. Quejl-cequt VAutdj dit Optât de Miîê- 

»«. MiUviu ye ,y?<:^ zî'e/? UJiegcdu corps & dujangdc Jefus- 

' i \ebr«i CArz/Z 3 ? Et (elon TAuteur d^ Tr^të des Sacre- 

juxta lingu» ^lens • parmi les œuvres de faint Âmbroife , 

luac proprie- •/,*. «^ j^^x* ^ n * r i- 

cuiationert ^«^^e ^w corps de Je/us- Chrifi y (ur tequel il 

pro venera* «? io>/r ' i* -r -t j n 

tione pomint. S immole & soffrc en lacrihçe, comme lUeft 
^j*» iF^'^'^e- ofFert dans fon corps ? 

I. />. 729. 3« Sans faire aucun Jigne de croix. Autrefois 

3 Quid enim j^ Prêtre montant à -F Autel baifoit la croix mar- 

clt Altare nifi , . , . -fc^'/vi >^ 1 y- 

fedescorporis quee oans les anciens Milleis. Quelques-uns le 
Chrml^^'o*- contentoierit de faire un figne de croix avec le 
tatl ^'adv/rf.^oMCQ fut Tendroit de l'Autel qu'ils dévoient 
Parmen. balfcn Lcs Dominic^'ms ont confervé cet ufage. 

4 Qmd eft ^ ^ . , r i> a 11 • 

cnim Artare , Mais la çroix qu on met iur 1 Autei depuis cmq 
Corporir* OU fix cens ans^ a été regardée comme un moyen 
Chfifti. Am- ûifEÊint de renouveller daçs Te^rit du Prêtre 
lI! il ^2^& ^^ vénération de la croix ; & d'ailleurs en bair 
i.^.c.z/ fant l'Autel il eft cenfé baifer la croix ,, par lar 
quelle l'Autel a été confacré , & qui y de- 
meure imprimée. 

4. Le Prêtre en baifant l'Autel , baife auffi^ 



(a^Anciennem ent les Fidèles ne s^approchoient point 
des Autels fans les bailer. Les'foldats envoyés par 
;}-IfnpératFice Jiiftine-dans TEglife oii faint Ambroife 
étoit aveclc peuple, dès qu'ils apprirentqae TEmpe- 
reur avoit révoqué Tordre de fe faifir *de la Bailli- 
que , y entrèrent , coururent aux Autels , & les bai- 
ierent en figne de refpeâ &. de paix : frnuntes in Al- 
taria ofculis fignificarc paçis infifne* Atnbrof* Epift* ad 
Marcel. Soror. n.'a6. . . , 



» •> - 
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aîitant qu'il lui cft poffible, les Reliques, c'eft- Art.VIIL 

Vdire , le$ reftes précieux des corps des Saints 

cjui y font renfermés , pour exprimef fon ref- 

pçék Scion «onour pour ces glorieux membres de 

notre communion , qu'il prend ici pour (es pro- 

téâeurs & fes interceffours. Dès les premiers 

iîecles le feint Sacrifice a été offert fur les lieux 

où les Martyrs avoient répandu leur fang , ou • 

l^^en dans l^'endroits où Ton a cônfervé les % 

précieux reftes de leurs corps. Eç il étoit bien > 

convenable que le facrifice de Jefus-Chrift fut 

ofFett fur lés corps des Saints qui ont Thôrineur 

d'être' de fes membres \ ^ quî pouf fon amour' 

fc font offerts vifiblemènt eh ïacrifice, dk un 

ancien Auteur parmi les deuvrés de faint Auguf- 

tîn. Ce faint Dofteiir dit auffi qu'il convenoît 

bien de donner pour fépulture aux .Martyrs le 

Ifeii où là mort de Jefus-Chrift eft tous les 

f\i%^ * \ • • I Conveniez- 

jours célébrée \ ter ibi Marty 

Lorfqu'op bâtifToit des, Egtîies dans<les lieux ribusfcpuitu- 

\ *\ \ ^ • '. • J^ T)^l'_ ra décréta ©ô, 

OU il n y avoit pas encore eu de Reliques , ^^^^ ^^^^ ^^\ 
cornme ftim Ambroife fit à Milan , on en meNv"""» quotîdie 
toit fous FAutel, pour placer fous PAlitel de^'^i^^^;,"^';;/. ' 
la terre ceux dont faint Jean avGÛt vu les ames^ 
fous TAmel du Ciel ». aVidifubtu* 

- >-. ij « ^ • ^ \^ ,_^ A Itare animas 

î Comme Ion na pas toujoi»^ eu dfô corps 'j^terfcao- 
des Saints à mettre fous rAutd , on a inféré rum. a^oc. 
du moins quelque portion de leurs Reliques ^^* *^' 
dans la pierre facrée. Et cet ufage de ne poiqt ' 
confacrer TAutel fans Reliques, a été fi fort 
établi par la Tradition, que le ^tieme Con- 
cile Général ordonna à tous les Evêques , fous 
peine de déposition, dé Tobferver î. 5 ConcNi- 

5. Quelque recommandée qu'ait été cette pra-^'^»' ^^« ^*'»' 

tique , on ne laiffe pas de trouver depuis long- 

O i\] 
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I • Part* rems des Autels fans Reliques* Ceft pourquoi 
I £ BthU le Miffel Romain » imprimé à Bafle en 1487- 
marque que su ny a pomt de Keliques^ on 
omettra ces mots , quorum Reliquia hic funu 
Le Sacerdotal Romain , & le Cérémonial: des 
* X. a-, itttir. Carmes * marquent la même chofe. Alors il eft 
indifférent de baifer l'Autel au commencement 
ou à la fin de l'Oraiion. Il eft certain qu'on ne 
le baife à ces mots qu'à caufe des. 'Reliques , 
& qu'elles ont donné lieu à l'Oraifon méme^ 

Nous vous prions 9 Sei- Oramus ee^ Domi^ 
gneur, par les mérites de ne y ptr mérita Sanc^ 
vos Sûnts, dont les Re- toruni tuorum^ quo^ 
liques {ont ici^ & par les rumRcliquiakicfune^ 
mérites de tous les Saints y & omnium SanSo^ 
qu'il vous plaife me par- rum^ ut indulgere di" 
donner tous mes péchés, gneris omniapeccata 
Amen. mea* Amen. 

Explication. 

ORamus ..... Nom vous prionsy, Seigneur ^ 
par les mérites de vos Saints. Le Prêtre 
montant à l'Autel arec quelque craintepour fes 
péchés y fait attention que les Saints peuvent 
être de puiflkns interceâèurs pour lui faire trou- 
ver grâce au faint Autel ^ parce qu'ils ont été 
trouvés dignes d'entrer au fanâuaire célefte. 
Ceft pourquoi il prie Dieu d'avoir égard aux 
mérites des Saints ^ pour lui faire miféricofde , 
& le laiflêr entrer au fanftuaire de là terre 
fous leiu- proteôion. 

Ut indulgere dïgneris. Les mérites des 
faints Martyrs qui ont fouffert, & prié non- 
feulement pour ettx-*mêmés, mais pour tous les 
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Fidèles, feront toujours un moyen d'engager Art. DC 
Dieu à ufèr d'indulgence k l^gard des peines 
qui (ont dues à nos péchés 9 fi nous implorons 
leur interceffion^ en combattant les defirs de 
la chair & du fiecle ^* &c en gémiflant de me- 
ner une vie fi peu femblable à la leur. 



ARTICLE IX. 

'J}c Penctnftmtnt de tAuul auTç Miffcs fi- 

UnuuUts. 

Rubrique. 

"jtpris qtu le prêtre a dit la Prière précédente, 
Oramus te , Domine 9 & baifi V Autel y le 
Diacre le prie de bénir V encens , en lui dijant : 
Beniflêz , mon révérend Père. Le clUtmaru 
met de t encens dans tencenfoir en difant: 
Soyez béni par celui en l^onneur de qui vous 
ferez brûlé ' & le bénit en faifant le Jigne 1 Orio Mig. 
de la croix. Il reçoit fencenfoir des mains ^ ^*''* "^ 
du Diacre , encenfe la croix j le fond de PAu-* 5. ' * 
tel vers les chandeliers , le dejfus^ le devant , 
& les deux côtes. .C*cft en abrégé ce qui eft 
marqué dans la Rubrique du MiiTel, où la 
manière de faire Tencenfement eft détaillée. 

Remarques. 

Ou F on expofe les raifons &. Fori^ine de ttn^ 

cenjement. 

ON ne voit pas dans les premiers Ordres Ro- 
mains qu'on encenfat TAutel au commen- 
cement de la Meflè. Il y eft dit feulement que 
l^Evéque ou le Prêtre allant de la Sacriftie à 

O iv 
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L PautI TAutel ëtoit précédé d'un ' , de deux > 5 ou de 
I Or^o ^om. trois ciîcénfoirs 3 fumant ; & fclon un ancien 
f\%.OrdoîiL MMcl de Naïbonne , on ne Tehcenfoit qu'après 
f» ;/• ^ l'Offertoire,. Mais toiïlcs 4es Liturgies Grecques 
^ma , . 3. <r. ^^ ^^^^ Jacqucs',^ jâc fâiitt Bafile & de làinf Chry-- 
aOrrfcj /lom. foftome font' irtention de rencenfement & cies 
j cfu'ra thu. prières qui raccompagnent au çomm.encement 
ribiiiisnonam- Je Ja Méflfe. Oïl enccnfoif tout le tour de PAù* 
"o^L /a"p! tel. On Ta fait de même depuis fix à fept cens 
43- ans dans plufieurs Eglifes Latines. Il eft expref- 

fëment nlarqué dans l'Ordingiîré de Mont-CaA 
fin vers Tan 1 100 , qu'aprêi la confeffion le Prê- 
tre encenfe le deflus de FAutel , $c que le Dia- 
cre enfuite en ejricenfe tout le tour. Cette. ma- 
nière d'éhcçrirer f Au tel" sjobferve a Mets, où 
Ton h^encenfe qu'à rOffertoire. 

I>epuis que la difpofitiôn àt^ lieux , & les ôr- 
nemèns qu'on a ajoutés aux Autels i n'dilt pas 
permis communément d'en faire le tour,; la 
Rubrique â marqué qu'ion encenfoit le fortd , 
( O le defhis , & les trois côtés qui paroiffejit (1). 
En parlant du fécond encenfement on expli- 
quera les prières & les cérémonies qui raccom- 
pagnent. On fe contentera de marquer icîles 
raîfons & l'origine de lencenfemént, 
, Quelques perfonnes croient que la vraie rai- 

fon qui a déterminé les anciens Chrétiiens \ (e 



(i)Quoique le Prêtre fémble encenfer chaque chan- 
deliers, quand il y en a fix fur l'Autel , trois de cha- 
que coté, ce ne font pas lés chandeliers qu'il enoehCfi, 
mais le fond & le derrière de l'Autel autant qu'il lui 
eft poiîible ; & pour encenfer uniformément , il 
donne trois coups d'encens de chaque coté, fuivant 
l'ordre des chandeliers, qui font également diftribués; 
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fefvîr'd'criccns dans TEglife, a 4té la* même ART. DC 

qifon • a dans les mairons particulières de brû-^ 

1er de bonites odeurs pour chaflèr les mauvaifes. 

Cette raifbna ^té imaginée fans fondement. Elle 

lie fe trouve pfe dans TAntiquité ; & no'us re- 

ckerchons ici Tanciên efprit de l'Eglife^ fan^ 

nous. arrêter aux conjeôures des derniers' tems'^ < ^ > 

quei(|ae vraîfemblance qu'elles^ puiffertt avoir; ' ^ 

' !.. Durant lés trois premiers iîecles nous n'a- 
pcarcevons par aucun témoignage confiant^ que 
les Chrétiens fc foient fervis d*ençens danis léé 
Eglifes, Tcrtullien nous dit même clairement 
(ju'on ne $*en fervoit point du tout : car au re- 
proche que les Payens fai/bient aux Chrétiens, . , * 
ii'êtpe inutiles au commerce & aux ufagfes^ la 
vie ; il répond r FiritatUment « nbusi^dche-^ \ TH"" P^- 
toni point itenéeris.' Si les Marchands d^Ara^ mus. Si Ara- 
bie sUn plaignent , les Sabeens /auront que nous ^^^^^^^^^^ 
employons plus de leurs aramates ^ &^ avec ptfiS piui^&c4no» 
ifc profufian A enfevelir les Chrétiens^ qdonnen ^"^ ''ç^^JJ"j^2 
confume à parfumtr ifos Diâix. L'enceni étoit nisrepeiieMiis 
alors trop profané à Téeard des Idoles , pour profligan 
1 employer dans le culte du vrar Dieu. U taUoit migandii. Ter. 
attendra que, les Affemblées des- Chrétiens nç ^^* -^f^^' *« 
fuflent plus environnées de. tant de parfums 
idolâtres , & qu'on pût aifément difcemer ces 
encenfemens déeeftables d'avec ceux qu'il con- 
vient de faire, en Thonnôur du vrsd Dieu dans 
les faintes Solemnités. SI f encans avoit dû être 
employé dans l'Eglife à chaffer les mauvaifes 
odeurs , il n'am-oit janiais été fi néteflaire oue 
dans les iîecles de perfécutîoh : parce qu oit 
s'aflèmbloit dans des caves , ou-dans. des liéujç 
fort ferrés , & que les pauvres compofoient la 
plus grande partie de l'ÂiTemblée. 
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L Part. i. Au quatrième fiecle y lorfque les Princes 
donnèrent la paix à TEglife , & qu'ils devinrent 
eux-^némes Chrétiens, les mauvaifès odeurs n'é- 
toient point à craindre dans les Afletnblées* On 
i)âtit des Eglifes fpacieufes &: magnifiques ; & 
elles ëtoient même plus aérées que celles d'à prë- 
fent j car félon la coutume des Orientaux , il n'y 
.( * ) avoitaux fenêtres que des jaloufiçs ou treillis (x), 
qui laiflbient pafler l'air de tous c^tés. Dans 
quelques*unes de ces Eglifes, loin de craindre 
les mauvaifès odeurs, il y en avoit toujours d'a- 
gréables ; parce que la boiferie & les poutres 
étoient de bois de cèdre , sûnfi qu'Eufebe le dit 
1 «1^. £tf- de celle de Tyr , bâtie en 3 1 5 '. C>ft cependant 

c «/. . X. €. pj^j.j^j ççj magnificences des Eglifes du quatrie-^ 

me & du cinquième fiede que nous trouvons 

TsCncens en ufage , par les témoignages conftans 

( 3 ^ des Gmons (3) Apoftoliques , 4e faint Ephrem, 

( 4 j de faint Ambroife, des Liturgies (4) de faint 



«M 



(2} Au quatrième fiecle les fenêtres de plufieurs Egli- 
fes des Gaules étoient vitrées. Qrtg. TuronJ. vi. c. lo. 
/. VII. c* 29. /. i.Aiiracc» 59. Fortunat loue les i4tres 
et TEglife de Saint-Vincent Qapréfent Saint-Gcrmaîn- 
dcVPrez), bâtie par leRoiChildebert, /, 1. Poëme 
Xl« de Ecclef, Parif. Mais cet ufaee commença plus 
fard ailleurs. Il rCy eut point de vitres en Angleterre 
.avant le huitième fiecle. Alors on envoya chercher 
des Ouvriers en France, & Von vitra les fenêtres de 
plufieurs Eglifes vers l'an 726. Beda 1. 1 • de Wiremont. 
Monati, c. $. AS, PontificurnEborac, an. 726, Du Cange 
Gtog VUreit. 

0} Quoique les Canons que nous appelions Apofio* 
liques ne foicnt point des Apôtres , les Savans con- 
viennent qu'il faut placer les cinquante premiers au 
quatrième fiecle» ' 

Ç4) Les Liturgies n^ont pas été écrites avant le qua- 
trième fiecle: on en marque le temsdans les Difiertat 
tiofts qui fuivront ce volume. 
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Jacques , de faînt Bafile , de iaint Ouyioftome^ ART. IX» 
& des Ecrits de l'Auteur qui s eft nommé Denys 
l^Aréopagite : Ecrits qui véritablement n'ont été 
diilinâement cités ^'en 5 3 1 , mais qui peu-* 
vent être du commencement du cinquième fie- 
cle , fùivant les obfervations du Père Morin , 
& de M» de taunoi. 

3* Pouf chaiTer les mauvaifes odeurs, & ré- 
jouir rAflèmblée par d'agréables parfums 9 il 
n'auroit fallu que des caflblettes placées par qui 
que ce fût fans cérémonie autour de l'Autel , ou 
en diverfes autres parties de l'Eglife. Ici c'eft le 
Pontife, le Chef de rAflèmblée qui met l'en- 
cens y qui le bénit , & qui fait toute la céré- 
monie de Tencenfement autour de l'Autel y com- 
me le marquent faint Ambroife 6c faim Denys. 

4. Ce faint Denys nous dit dans fa Hiérar- 
chie Eccléfiaftique » qu'à la cérémonie folem- }?^*^* ^ 
nelle de la confécration du faint Crème , le * *^' ** ** 
Pontife commence par encenfer le tour de 
l'Autel, comme àlaSynaxe *. Eh quelle mau- ^L'AiTtmWe 
vaife odeur y auroit-il eu alors lieu de cram- 
dre ? Toute l'Eglife étoit déjà embaumée ; car 
parmi les Grecs, depuis un tems immémorial ^ 
le faint Crème n'a pas été iimplemeht compofé 
d'huile & de baume comme à préfent dans ' 
l'Eglife Latine. Les Grées y ont joint tout ce 
qu'il y a de plus odoriférant \ Le mélange de * DtmêterU 
toutes ces agréables odeurs bien pluis éxquifes lufi^ vH 
que l'encens , fe préparoit for le feu dans TE- C**'** ^î^' 
glife dès le Lundi faint , c'èft-à-<lire , durant ^ /JJjf ' 
trois jours avant la confécration. Rien donc 
alors de plus inutile que l'encenfemént ^ s'il 
avoit été fait pour chailer les mauvaifes odeurs. 
L'Eglife avoit certainement des vues plus éle*^ 
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t:::pMlCi.vc«s; & ces odeurs mêmes fi iuavfô qtiî eïi- 
troient' dans la compofition du faint Crème y 
n'étoient recherchées & préparées avec tant de 
foin y que pour repréfenter, autant qu'il éft pot' 
fible, la douceur oc le plaifir que produifcnt la 
grace.de Jeiùs-Chrift & les opérations du faint 
Efprit dans toutes les facultés d'une ahfie bien 
diipofée ; car x:e rie font là que des fymbcJes , 
comme l'expoient bien au long le même faint 

tmer.E€cicf. Dg^ys « &fes Commentateurs faint Maximê»& 

iP/on^/iio. Pachjrmereb , 

a-/». 52^. . Gej obfervatôns font décifives. L'Antiquité 
»*eft niUleràent favorable aux nouvelles conjec- 
turés. Elleeft au contraire toUte pleine de vues 
ifiirîtùçQ65 il myftérieufes ^ que nous rédûiroii» 
à -quatre.'. ■■■.'. » ' ' 
: . ï'. L'encens cft brûlé à l'Autel pour marier 

i-:^ -^or j ^j ^ jj^^ faim, que tes créatures doî vènt^ 

■ '^ ' 6tre.empIoyéés&confuméespourlbttfervice& 

pour fâ gloire. En effet Diai avoit ordonné à- 

•^ ^^•^^f *^;; Moyfe J , qu'on lui offrît de Tencens fur l'Autel 

4'can.JpoJfM^OY. Le quatrième Canon Apoftolique 4 met 

L^ t^ le 4,1'®^^^ *^ nomb^ des chofes qu'il convenôit 
canon n\n d'offrir pendant la faînte oblatîon. Saîftt Ephrcm' 
font qu'un' fuppofe qu'oft btûle l'encens dans redife en 

dans Qutlouts ni. t t% 

anc'unsmanuf- l'hountur de Dicu , lorfqu'il dit dans ion tefta- 
^'■'"' ment : Ne tninftvelijji^ pas avec des aromatts\ 

*aiî*^^Xli ^JP'K''^^^ ^ ^^^^ ^ / ^ ^^int Ambroifc étoit pèr* 

<onit«miQi , fiiadé que Pencenfement de nos Autels étoit 

Se»'^^oft^* unfe cérémonie religieufe , & qu'un Ange préfi- 

Ephrtm^ ï)/-, doit à nos encenfemens comme autrefois à ceux 

du Temple. Ce qui lui fait dire à i'occafion de 

l'apparition de l'Ange au faint Patriarche Za- 

charie, pçre de faint Jean-Baptifte : Plai/e à Dieu 

quun Ange foit priftnt ^ 0U plutôt q^^ il fe rende 
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yifipk ^ lorfqu€ nouscnctnfons Us Autels j&jpte AltT.4 CCI 
itous offrons le Sacrifice '. L'Egliie Grecque fait ' ^^V .""- 
auffi clakemoit connoître que l-cncenfement de qîi?quê**ado. 
)'Aut^l fe fait en rhonneur de Dieu 9 pui(qu-eUt ïçntibos Aita- 
fait dire en même tems par le Célébrant : Gloin durâ deferenl 
i la trhs-f^inte , confubfiafukUe 6» ririfianà V^"*. *^>ft*t 
Ânmte^ maintenant ^ toujours ^^ dans toasies mopnBbeatfe 

fitcleS des JîecUsK -. '\ vWendum. 

2. Oa voit dans TAntiquité, que Fehcerts mT^jnè^ 
qu'on brûle autour de TAutrf d'où le parfiim fe s^^* ^' hli 
répand dans TEglife, a. été regardé comme tin« % /^ *'* "* 
stiarque de la bonne odeur de Jçfiis-Chrift, «u^ ^ Ordo/acri 
fe répand de FAutel dan^f l'ame des Fidèles. Saim ^t^ç^fp] 
Denys I , faiac Germain de Confiandnople an *• ( „i. 
{uiirieme fiecle 4, & Simcon de Theflàlooique 5$ E^def. c^lT& 
nous ont, marqué ce fens ihyfiérieux. Saint Ger^ 4* 
main dit que l'enccnfoir marque l'humanité de Tkeoru.^^ 
Jefus-Chrift , le feu de fa divinité^ 6c la vapeur î Symum 
du parfum de ià grâce, l' Auîear des Homéliet p//. **" 
fur l'Apocalypfe » attribuée* à fiùof Auguftin 4i ^ ipfe enim 
regarde avffi 1 encenfoir, dont parle £dnt Jeaa^ tus*^ AarU 
comme le corps de Jefus-Chrift, & 1 encens ï^*»^<î*> 
comme ce même corps ofiert en lacrince pour le ruaviutîs ac- 
ialut du Éionde , & reçu comme un dou« p5iî« ^fp«. ^ç^^' 
ï\\m par le Père célefte. En un mot , tous les an^ cft*"* mun<b! 
ciens Auteurs Eccléfîaftiqùes ne regardent Ten^ HomiL 6. /« 
cenfement fait à l'Autel , que c<Hnme le. figne A^ug.'^^p\ ' 
d'un cult« fpirituel & religieux* v 167. 

Les Chrétiens regardoient autrefois avec fanî 
de vénération l'encens qu'on 'brûloit dans le;s 
Eglifes, qu'ils tachoient d'en pprter l'odeiu* avec 
la main à la bouche & au nez en difant ce que k 
Prêtre dit encore ; Que (5) & Seigneur allume eit 
""^"^ I I ■ ■ _ ~ — "^ 

(5) Voye7.1a Meffede Du Tille t dans le PereMeaarl^ 
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L Part, nous Itftu de fin amour ^ & lafiamme de Pitcr^ 
nclle charité. 

3. L'encens a toujours ëté pris pour une vive 
expreffion des prières que nous adrefTons à Dieu^ 
& du defîr que nous avons qu elles s'élèvent vers 
l^i comme ce doux parfum s'élève en haut. Dans 
les Liturgies de faint Chrvfoftome &t de ikint 
, Bafile , le Prêtre prenant rencenfoir dit » : O 
%UîiirjXkry. Jtfus^Chrifl • qui itts Dieu , nous vous offrons 
5j« cet encens en odeur a un parfum fptruiul^ afin 

que vous daipûe^i le recevoir en votre fairu ^ 
fublime Autel^ £où nous atundons les effets de 
votre mifiricorde (6). Ceft fans doute pour fê 
( 6 ) conformer à Tefprit de l'Eglife , que Ysai j 26, à 
Céfarée en Palestine , le faint Prêtre Zozimas, 
dans le moment que la ville d'Antioche fut abî- 
snée, fondant en larmes 9 fit apporter Tencen* 
ibir dans le Chœury^ alluma de l'encens, fe proA 
tema par terre , & joignit à la fumée de cet en- 
cens (ts foupirs & fes prières , pour tâcher d'ap- 
% Zvëgr. paifer la colère de Dieu \ L'encens n'a donc été 

Hyt. EccUf. ^ 

p. 271, &le PontificaldeSiez vers l'an 1045, ^^ ^^ ^^^ 
qu'en recevant Tencens chacun doit dire : Acccndat 
m nohïs Donùnus ignemfui amoris , ùfiammam attrrue 
charitatis. 

(fi) Selon la Liturgie des Ethiopiens , qui furent con« 
vertispar les foins de faint Athanafe , & qui ont tou- 
jours luivi les Rits de TEglife d'Alexandrie , l'encens 
eft offert à la fainte Trinité » & on dit en encenfant : 
Louange à Dieu Père j louange à Dieu Fils , louange à 
Dieu Saint'Efprit, Pluiîeurs anciens Miflels de France 
& d'Allemagne ont àuflî fait dire cette prière en ofirant 
l'encens : •S'i^/cipc 3 fanBa Trinitas ^ hanc oblationem 
incenfi hujus de manibus meis : & per banc oblationem 
dimitte nobis deliéla noftra : & tribue nabis mifericor^ 
diam tuam. Miflal. Senon.ann. 1556^ 1575^ & 1715. 
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regardé que comme une image de nos difpofi- Art, IX. 
lions intérieures. Nous compofons un bon en- 
cens d'aromate, dit faint Grégoire S lorfque^»^yj|j[j^ 
nous apQrtons à TAutel la bonne odeur des compofuum 
vertus,. qui eft d'autant plus fuave, que ces f»"^« ? ^^JJ 
vertus font plus grandes , & en plus grand operi», vinu. 

mus* QuoH 
nUtum 8c ]>urum^ fit, quia quanto vîrtutî jungitur, tanto inccnfum bout 
eperis ûnccnûs cjchibetur* Gregor, MçraL U l. c. i9- 

Les Prêtres Latins font prefque la même 
prière qui fe fait chez les Grées : Que cet en-- 
cens * , difons-nous ; que vous àve[ béni , Sei^ mal^^^hT- 
gneur^ monte vers vous ^ &c. Ce ri'eft pas une nediôum af- 
fumée corporelle , mais un parfum fpirituel qui îîomlne*, & 
peut monter au Trôné célefte; & le Prêtre ex- defcendat fu- 
prime encore plus dïftinftement que la fumée Scordia"tual 
de l'encens n'eft qu'une image de nos prières, en Ordc Miffm. 
difant pendant l'euççnfement : Que 3 /w prière^ D^omlTe^*©»- 
Seigneur , Relevé vers vous comme cet encens, tio mea, fient 
11 n'eft pas poflTiJjle de trouver un fymbole ^orfpeaituï 
qui pût nous mieux marquer quelles doivent &c- ^**^» «* 
être nos prière^. L'encens ire s'élève en haut que w**^ '^•' 
par l'aftivitéque le feu lui donne; &nos prie- • 
tes^ qui ne font réellement que les defirs de 
notre coeur , ne peuvent aller jufqu'à Dieu qu'é- 
tant animées par le feu de l'amour divin. Ce 
qui s'élève de l'encens , eft de bonne odeur, âc 
nous devons demander à Dieu qu'il prépare de 
telle manière notre coeur , qu'il ne s'en élevé rien 
qu'il ne reçoive agréablement. Tout l'encens eft 
confumé , il ne refte aucune partie qui ne s'élève 
en vapeur , 6c tous les defirs de notre cœur 
doivent tendre vers Dieu^ fans qu'aucun s'a- 
(ache à la terre* 



\<!^ Explication îitt^ kîfi. & dogm.dcs prières 

I. Part. Enfin , en quatrième lieu , iî ce parfum fpirî-M 
tûel dont parlent les Liturgies, fignifie i^os. 

) prières^ il marque encore plus -exprefleineat, 
^ j celles des Saints^ puiiqu'ellcs ne font Tepj-é- 

. " . ' fentëei? dans l'Ecriture* que comme un* parfum 

• qui eft ofiert à Dieu : £« vuillards itoicnt prof- 
ii^^m^klT ^^^^^ devdni F Agneau , dit le tQxt^ facré. ' ,: 
Kabciites fin- ayant chacun des coupes ^ or pleines de parfums , 
|uii cjthîiras^^^VA^^ Us prures des Saims. W eft dit auffide 
rca$ plenas "Ange ^ ^qû on iui donna des parftùns pour offrir 

orationes cfid^varu U T^ne \ L encens nous repréfente 
Sanaordin. ^^j^ lespricrcs des Saints; & l*on ne pouvoit 
2 Data funt nueux pw!^ Iç premier éncenfement qu imme- 
iiu incçnfa . diaitement après la prière QramMS te , X^omine ^ 
ret ïe'omÎQt Q^rvst^ laquelle nous demandons à Dieu d'avoir; 
oibus SanAo- çorard a\ix mérites Ec aux prières des Saints pour 
faper. Aiui^ iipus faire muencoroe, 

cft ante Thronvin Def^ ^ afceilidH f«riii» incetafityrùiB âe oraxionibts Sitie«> 

* ' • .? . , . , . . , ■ 

' ^ TThéoaoredîèCantorbéry,*aufeptiemefîec|e^ 

. dit qU*il faut offirir de l'encenç aux Fêtes des 

Saints, parce que leurs adions ont été devant 

nlminlinccîv Dicû comiile des fleurs dVne^ agréablç odeur. 5. 

datur in nata- . * . . 

Il Sanâorum }»ro tiev«ren^a. <}îeî,.quU Ipfi fitnt liK^ de^ek^iint o<k>rutt9 

odorero fu^vitatti* 7A^<2« ^c(/|ir. c^p* I» ./ . 



^^ 



j 



SECONDE 



& des CirémonUs dt la Meffi^ i ^^ 



S E C ON DE PARTIE 

DE LA ME S SE, 

Contenant les Prières & lès Injlruclions 
depuis Ventrée du Prêtre à VAutet 
jt{fqu^à rOblation^ 

CEtte partie de la M^fle contient Tlntroît j 
le Kiryt ^ le Gloria in txctlfis , la Colleâe, 
l'Epitre , le Graduel , l'Evangile & le Crtdo. 
L'Eglife joint ici rihftruâion , la louange de 
Dieu , & la prière ; parce quil faut remplir de 
faintes penfëes & dé faints mouvemens l' efprit 
& le cœur des Fidèles y pour les difpofer à la 
célébration des faints Myfteres. Cette maxitnê 
nous vient des premiers ii^^^% d« TEglife. On ' 
obfërvoit feulement alors de ne rien mettre dans 
cette partie de la Meffe qui eût un rapport trop 
marqué au Sacrifice de l'Euchàriftie^ de peur de 
révéler les myfteres aux Catéchumènes ^ qui 
jpouvoient affîuer à ces prières & à ces leftures 
jufqu'à rOblarion. 

Saint Paul prefcrit \ Tîmôthée , qu'avant 
toutes chofes on fajjc des fupplicatîons , dtspritr 
res y dts demandes y& des aàions de grâces ^ Et ^ '• '^^' ^^* 
fttint Auguftin * apperçoit dans ces paroles de \ z^ifi. 1^9, 
l'Apôtre les diverfes parties de la Méfie. Ce fairit «^ ^««^i«. «i. 
Dofteur entend par les fupplications toutes les ^^* 
prières qui ptécedent Isf bénédiôion & la confé- 
cration de l'Euchariftie. Et dans faint Juftin qui ' 

Tome U P 
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II. Part, ëcrivoit environ quarante ans après la mortldc 

tjufiia.êpQL r^pôtrc S. Jean, on voit qu'avant TC^latibn 

** on faifoit de longues & ferventes prières , pour 

obtenir la grâce de remplir faintement tout ce 

que Dieq nous a prefcfit. 

Tout ce qui précède TOblation n'eft qu'une 
préparation.' La première partie prépare le Prê- 
tre à. monter à llAutel; la féconde, qui com- 
mence a rintroît ^ prépare le Prêtre & le peuple 
à s'offrir en fâcrifice , & à offrir la divine Vie- 
tune Jefiis-Chrift notre Seigneur. 



ARTICLE PREMIER. 

J)c riniroïl de la Meffi» 

Rubrique. 

Le Prêtre ayant baiji r Autel , va au côte gauche 
( I ) ( 1) , qui eji celui de PEpitre , iy tient debout , 

(i*) La Rubrique appelle le coté de TEpître le côté 
gaucne de TAutel. Le coté de l'Evangile efl en effet 
le coté droit , & le c&té de TEpître le côté gauche 

fàf rapport au Crucifix qui efl à l'Autel , comme le 
bntifical imprimé à Rome pour la première fois en 
J4854 & celui qui fut imprimé à Venife en 1 520 » foL 
s. X 5 , le ioni remarquer. Mais de peur qu'on ne fût em- 
barraiTé en lifant les anciens Livres d*Èglife, on doit 
obferver que ces considérations & ces éxpreflîons font 
récentes. Il n'y a guère plus de deux fiecle qu'on parle 
ainfi. Tous les anciens Ordr&s Romains « & tous les 
Auteurs Eccléfiafliques jufqu'au quinzième fiecle, ont 
appelle le côté de l'Epitre le côté droit , parce qu'ils 
ont pris pour la gauche & la droite de l'Autel ce qui 
eft à la gauche ou à la droite du Prêtre » & de ceui; 
<|uî entrent daqs TEglife. 
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la face toiirnie à fjiutd, fait Itfigne de la Akt. L 
croix , dit C Introït d!une voix intelligible ^ 
avec le Gloria Patri , 6* répète tintrottfans 
faire de nouveau le fiffu de la croix. Rubr« 
Tit. IV, n. 2« 

Remarques, 

Sur le côtl droit & g.tuche de t Autel ; fur le 
lieu , le nom , la compojîtion ^& la répétition 
de f Introït: 

• » 

1, T E Prêtre va au cSté de F E pitre y ^ s*y 

P ^ tient long-tems pendant la Meffe pour 

une raifon naturelle y à laquelle on en a joint 

de myftérieufes, qui font arbitraires, & que 

•* 

Le Pape Innocent III, vers Tan 120Q , dit encore à . 
regard de Tlntroît & de i'Oraîïbn : le Célébrant fe 
tient au côté droit-de TAtitel , Ad dcxtrdm cçnjîftit Al^ 
taris . . , , ad dextram vartem Altaris primùm accediti 
Innoc. m. de Myfl. L ft» c. as. 1 Darand en; 1^86 ne 
s*énonce pas autrement^ Ratipn. 1. 4..C. I4.;&.ces 
mêmes expreilfions fe trouvent dans POrdré Romain 
^e Gaietan. Ordo Rom, XIV. Muf, Ital, p. 296. dans 
celui d' AiT\elius , qui écrivoit en 1 580. Ordo Rom» XV. 
p* 4S9^ <^^AS Raoul de Tongres, qui vivott:en 1400 > 
dans le Miflel de Lyon de 15 lOj & flans ceux de pl^«*. 
fleurs autres Egllfes , & même dans le MifTel Romain 
imprimé à Paris €^ 154^* foL 14,^ & dans celui d», « 

33eiançon de J1589. p. 109. ' 

Je crois que la nouvelle manière de défigner là droite 
& la gauche de l'Autel , a été introduite par Patriciô 
Evêque de Pienza, lequel après avoir corrigé le Pon- 
tifical, dédia au Pape Innocent VIQ le Traité des Cé-> 
rémonies de TEglife de Rome Tan 1488. Ce Traité a 
été imprimé pour la pren^iefe-fois fous le nom de Mar-f 
cel , l'an 1 5 16 ; & Ton y lit que le côté gauche eft le 
Côté de l'Épitre : Accê^t ait çonm finiflrum Altaris ^^ 

P i j 
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lï. PARt. npus omettons! La raifon naturelle efl: que dans 
lès ànciehnes Eglifes bien orientées la Sacriftie 
eft au ihidi , à la droite de ceux qui entrent , & 
que le Prêtre plate de ce côté-là fe trouve plus 
à portée de tous les Miniftres qui vont & vien- 
nent de la Sacriftie à TAutel. 

C*eft auffi pour cette raifon qu'on place de 
ce côté4à le fiege de TEvêque ou du Célébrant 
aux Mefles folemnelles. L'Autel qui eft le lieu 
propre du Sacrifice, n'eft pas la place néceffaire 
\ de rintroït , ni de tout ce qui précède TObla- 
:cton« Selon les anciens Ordr^ Romains du hui- 
,iieme & du neuvième fiecles , le Pontife , après 
avoir baifé l'Autel , alloit fe placer à fon fiege 9 
& ne revenoit à TAutel que quand il falloir of- 
frir. Les Evêques font encore de même aux 
( 2 ) Mellès Pontificales ; Se les Eglifes de Reims (2) 
' ^Z6^t* ^ ^^ ^^^ * ôht côflfery^ & fuiyent aéluelle- 
Mijf.\$S7.& tnènt cet ancien ufage à toutes les Meftes du 

' 3 y II faut pourtant fénla«jiier que la longueur 

de ce qui eft lu oii chàiité a éréla priricipale raî- 



vïdtlkct Èpiftùta. Oerëmon.i; 2. c. 2. fol. î 14. LaRu- 
bHqiie éû MMTel dé* feint Paofe Vit V ^ adopté cette 
ttt>tiv«llc exptëi&oti f & éié a été fuivie par tous les 
Rubrféuàîrés. • * 

(1) VdyèiE Mteirficr,-D%>7feh deReimi, qui écrivoît 
en 15^8^,4 Nous ayons, dit-il,'ën cette Églifé de Reims, 
^hcbi^ uhecërémohfe {JàrtîcaHerè . ait tn6ins <Juî n'eft 
jpascbimmùhe à plufiëùrsÈglifés : t feft Ijuè nous ayons 
un liutpit're à dàrt , près dé T Autel, où le Prêtre, ffe 
tî^ift juf^u'à îtiÀfertoire. Simon IX. àe la Meffi^ 
ipffiè I. p. 112. 
(3) A là Câfhédrale de Vèfduri, le Célébrant quitté 
rAùtelaï)i%sy avoir dit Wrài^^ & vaauTrôiie, oh 
il déiheure juf^axé tprêlc ©iatre chante TEvangilé 
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fon gui a porté à fe placer hors de TAutel, pcyr A 11 t. L 
pouvoir s'y aflèoir : car d'ailleurs il convient par^ 
alitement qu'après être monté a l'Autel, Sç 
Savoir baifé 5 on s'y arrête, &. on y life la Col- 
leâé. Lqs Oraifons folemnelles de la Meffe du 
Vendredi - faint fe font dites durant plufieurs 
iîecles le Mercredi faint & le Vendredi quatre 
ou cinq heures avant la Meffe , &ç le Célébrant 
ne laiiToit pas de les lire à l'Autel *. * Voyez le 

2. Le Prétn/ait Ufignede (a Croix , coi^in xe'SlîTx "fill 
me les Chréùeps ont coutume de faire en com- cie c^bmié par 
mençant une aftion. On difoit même en quel- J,* rd!*!. 6u 
qucs ( 4 ) Eglifes ^ Avtnomdufcn ^&du ^ilsy / ^ ^ 
O* du faint Efprit^ ou Que Ufccours du S^i-* 
gneur foit avec nous , immédiatement avant 
rintrpït ; & ces mots font toujours accompagnés 
du iigne dp la Croix. Les Jacobins ont confervé 
l'uiâge de dire , Au nom du Pcrc j&du Fils , 6*. 
4u faine EJp/u. 

3^, // dit F Introït. Le commencement de cette 
partie de la Mefle s'appelle Introït, c'eft-à-dire j^ 
entrée , parce qu'on le chante loifqùe le Prêtrei 
entre à l'Autel. Ceft-là l'entrée du Prêtre Se 



( 4 ) Voyez le? Miflçls de Chartres en 1489, cle 
Vienne en iji^ , de Grenoble en 1522, & planeurs 
autres. Les Carines difoiènt il y a cent ans , ïnnomine 
Patris^ &c. & ne 1^ di^nt plus , fuivant leur Cé- 
rémonial de Tarn 16x69 p. 335* 

L'Eglife de Mayence , âc quelques autres , quoi- 
qu'elles aient réformé leurs MifTels fur celui dû faint 
Fape Pie V, font dire, Adjutorium noflrum^ &c. 
immédiatement avant que de commencer l'Introït* 
Miff, Mùgunt, i6o2« 

Les Chanoines de TEglife d'Arx-la-ChapêlIe dîfent 
auflî toujours , Adjutorium^ &c, à la MeiTe du Chœuiié 

P nj 
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II Part, du peuple, & rintroduftion aux Prières de la 
iKTRoiT. ^çffç Q^^ Ig ^jfl-gl Ambrofien il eft nom- 
mé Ingrefjk , entrée. Samt Grégoire Ta appelle 
Antienne pour t entrée j parce qu'il éroit chanté des 
Antiennes, c'eft-à-dire , à deux chœurs; &dans 
ie^fiitSik l'ancien Miffel d'Ambrun & de Glandeve S 
comme dans tous ceux des Egfifes de Norman- 
die, auffi-bîen que dans celui des Carmes, il- éft 
nommé Office y^ parce que c*efl: par-là que le 
^ Chœur commence l'Office de h Mefle. 

V''^ L'Introït eft ordinairement (^ 5 ) compofé 

de deux on trois verfets des Pfeaumes , ou d^u- ' 
tl-es cïidî-oïts de l'Ecriture , afin d'attirer tefprit 

gritiK &"|îïeî f^^^^ ^'^ ff"^^^ ^ ^^ />rw/^ * , qui eft fi nécef- 

cum. Znciu faire à la Md(ïè# 

'"• '^ 4. Le Prêtre ditllntroît non-feiilement aur 

Meffes bafles , où il doit fuppléer lui feul a tout 
ce qui fe diroit au Chœur,, mais méine aur 
Grand'Mefles, parce qu'il pourroit ne pas enten- 
dre diftinftement ce que le Chœur chante. SeFon 
l'ufage le phis ancien & le plus commun y fe , 
Prêtre ne, le dîfoît point , comme il paroît par les i 
Sàcramentaires donnés par le Cardinal Thomaz- 
zi, Pamelius , Rocca , Menard,.&parplufieùrs 
autres Miffels écrits pour le Prêtre jufqu'au qua- 
torzième fiecle , où il n'y a nîlntroît ^nîEpître, 
ni Graduel , ni Evangile : preuve évidente que le 
Prêtre ne le difoit point Mais il y a auffi des an- 
( 6 ) cîens Miffels écrits depuis Tan 900 (6)'OÙ on lit 
jes Introïts & tout le refte. 

(^5 ) On verra dans la Differtatîan lur l'origine de 
rintroït les diverfes manières dont on axommencé la 
, Meffe depuis les premiers fiecles dans les Eglifes Grec- 
ques ^ Latines > &c» 

( 6 } On voit les Introïts notés avec des points & des 
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}. Il le dît (Func voix inuUigthU , parce que A R T I. 
ce qui eft chanté au Chœur eu du nombre de I^t^^^"'» 
Prières qui doivent être entendues (te |out le 
inonde. Mais comme il eft marqué <fans TOrdi- 
naire des Chartreux ' , aux Mtjfes hantes te Prê" ^OrUn. Çsr 
tre doit prononcer de telle manière CInfroït & le i^ ' 
JCyrie^ quil ne fait pas entendu du^Chœur. 

4. On dit le Gloria P^m\ Originairement On 
difoit pour introït un Pfeaume «ntier ; &c Ton 
fait que chaque Pfeaiime eft fuîvi du Gloria Pa^ 
iri. Dans la fuite , depuis environ mille ans, on a 
abrégé le Pfeaume, mais fans fupprimer le Gloria 
Patri. Après un ou deux verfcts , TEvêque étant 
au bas de llAutel , faifoit figne de dire le G/o- 
ria Patri *. La Meffe en effet ne peut mieux com- 1 Refpîeiciw 
menccr que par la louange de la très-famtc Tri- schoia ^*^"™ 
mté , à qui le faint Sacrifice dok être offert. nuit ci ût di- 

On répète rintroît , c'eft-à-dire rAntienne, q^XTi. 
C*eft la règle établie pour tout ce qui fe chante 6» m. p. s 
alternativement. On répétoit même Tlntroït ^ * 
deux ou trois fois. Les Eglifès de Rouen & de 
Sens , & les Carmes 3 le <£fcnt encore trois fois ^^ ^J^^' j^' 
aux principales Fêtes ( 7 ) pour une plus grande ( 7 ^ 
folemnité ; ce qui donne aufli plusde tems au 
Prêtre de faire les cncenfemens. 



petites notes fans lignes dans un MifTel écrit vers l'an 
900, qui eft à Saint-Sarthelemi de Liège; dans un autre 
d'Utrecht écrit vers Tan^aç, confervedans les Archi- 
ves de TEglife Impériale & Collégiale d'Aix-la-Cha- 
pelle; dans un MUTel deTroiesde la Biblipthequedu 
Roi, écrit Tan 1060; dans un autre MHFel du commen- 
cement du douzième fiecle, de la Bibliothèque de M. 
Coaflin,Evêcrue deMets, autrefois de M .Seguier, &c, 
(7) L'Eglifede Laôrt& les Prémohtrés le difent 
aum trois^ fois «amis à U feconSe ils n'en répètent 
que la moitié. 

2 iv 
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n* Part. Enfin on ne doit pas nédiger la réflexion 
î Anêi. Al' d'une Infinité d'Auteurs * depuis le neuvième 
tuUBiiiêhtrt fiecle, oui ont regardé rintroîtcompofé des p»- 
jUftruhMoe. Toles deTancien Teftamcnt comme une expref- 
u^. &c. fion des cris & des defirs des anciens Patriar* 
chesLy qui attendoient la venue du Meifie. 



A-R T I C L E IL 

Le Kyrie eleison. 

Rubrique. 

X< Prhrt ayant les mains jointes va au miUeu de 
tAuul^ pour dire aUemativemem avec celui 
qid répond trois fois Kyrie eleifbn , trois fois 
Chrifte eleifon , & trois fds Kyrie eleifon. 
Tit. IV. n. a. 

Remarques. 

Sur tordre & le nombre des Kyrie ^ &fur le Ueu 

de les dire. 

I . /^ N n'a pas toujours dît le Kyrie au milieu 
V^ de r Autel. On l'a dit autrefois au côté 
de repître : les Chartreux , les Carmes & les 
Jacobins le difent encore en cet endroit où ik 
ont dit llntroït. Ce qui s'obferve généralement 
à Rome & ailleurs aux Grand'Meflès. 

2. L'ordre & le nombre des Kyrie n*ont pas 

aufli toujours été \^ mêmes. Au tems de faint 

Grégoire pn diToit amtant de fois Chriflt que 

*1,^?;66!" ^y^ *• I>3^ ^ ^"^ A»ibrofiea on dit trois fois 
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Kyrie après le Gioria in exceljis ' ; & durant plu* Art* 1 1. 
fieurs iieclc^ , lorfque le Pape difoit la MeiTe , k r r i e 
on lui demandoit s'il voulok .changer le nombre ^^^ « r owr. 
des Kyrie , & les Chantres continuoient iuTqu'à * ^'Z- -'j^^ 
ce quil fit iignç de cefler \ Lufage prélent 1669. 
qu'on fuit depuis plufieurs fiecles , eft très-pieux. * y* f' *^* 
On dit neuf tois Kyru ou Chrific^ pour imiter mjut^renum^- 
le chant des Anees, qui côrapofent neuf Chœurs; î?"! letam^. 
1 oii dit trois fois Kyru au Père , trois fois 9. FarU dé 
Ckrijie au Fils , & trois fois Kyrie au faint Ef- ^^ ^ ^^^ 
prit, pour adorer également les trois Perfon- 
ses de la très-fainte Trinité. 

VexpUcarion & f origine du Kyrie. 

TZ" Y rit eUifon font deux mots grecs qui iigni- 
jiV fient, Seigneur aye[ pitié ;• & il efl clair 
par-là que cette prière a commence en Orient. * 

Dans les Conffitutions Apoftoliques, qui con- 
tiennent les Rits de la plupart des Eglifes Grec- 
ques des quatre premiers fiêcles , on voit que cet- 
te prière te faifoit premièrement pour lès Caté- 
chumènes 1 Un Diacre crioit : Càtéchumencs\ ^ConfiitApo^ 
priei; que les Fidèles ^prhmt pour eux , &qiâils ^^^' '• ^' ^' ^' 
Mfent Kyrie eleifon. Le Diacre récitoit tout haut 
diverfes demandes pour lés Catéchumènes : 
Qu^il plût à Efreu de les éclairer des lumières de 
l'Evangile , de les remplir de fa crainte ;& de -. ^ 

fon amour , de les difpofer au Sacrement de la 
régénération ^ pour les laver de toute tache , &C 
d'en faire une demeure où il daignât habiter, 
pour les préftrver de tout mal. A toutes ces 
prières les enfans qui compofoient un chœur , di- 
ibient Kyrie eUifon ; & tout le peuple répé- 
toit ces paroles» 
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II Part. On faifoit auflî des prières pour les pënîtens^ 
I Una roga. Toutc TEglifc difoit de même pour etrx Kyrie 
, tor • ut mife- gicifon ; & Ton a rétenu dans la fuite cette prière 
«i$*Latînis *& pour fbus les Fidèles. Dans la Conférence entre 
Barbarisunius Pafcentius Arien ,& faint Auguftin , dont Vîgî- 
ut à raudîbus le de Tapfè eft apparemment TAut^ur , il eft dit ' 
Deiimiusnec q^^ \q^ Eglifes Latines cardoieHlt des motserecs 

>prahnguaDar> À , t r >• a/i • 

bara iit uUa- & barbares, afin quon invoquât également la 
MBus aliéna, divine Hiiféricorde dans les langues étrangères 
dicitur £>p- aulli*bien que dans la latine. 
nùnt miferere.. Cette prière, ayc^pitU , qui eft le coftimence- 
Apprend! p! ment des fupplications de la Meflfe, eft la plus an» 
44. nov. éd. cieiihe *, la plus commune parmi les nations ,& 
mifcrere nofi la plus répétée dans l'Evangile. Tous les Chré- 
tn , te enim ^jg^s doivent avoif un feint empreflèmeat d'unir 

cxpectavimus. , i- 1 t-^- ' « 1 -r 

J/ai. XXXIII. leurs VOIX pour dire à Dieu avec les plus yits 
^A A- n • fentimens d'un cœur contrit : Seigneur , nous 

Audi Domi- - . . . ,. /y /.^ * 

fie, ôL mife- ne iaurions jamais VOUS dire afiez fouvent , ^«{^ 
7//*i ^^"^^^ pitié de nous , à caufe de la multitude de »os pé- 

3'Matt. XX. chés , & de la grande mîféricorde que nous 
5®' attendons de votre bonté. Nous vous demandons 

5 Stetcrunt cette grâce avec les cris des aveugles de Jerico I, 
ajonge.&eie- gvec la perfévérance de laCananéè 4, avec Thu- 

▼averunt vo- .i- / i i- t / i » rr 

ceni fuam, (■£- milite des dix Lepteux 5 , avec 1 empreflement 
ccntes : Je- ^ç^ autres BCrfonnes que vous avez daiené écou- 

fupraîceptor, / ,, ^ rn i \ - 5- 

miferere nof- ter, quand cUes ont périmé a crier : Seigneur , 
%*• ayez pitié de nous ^ , Kyfit eltifon. Cette prière a 

lî. toujours paru n belle eu li touchante ,' que les 

^At iiîe mui- Eelifes des Gaules , qui ne la difoient pas encore 

to magis cla- ii^./y*«» t '/• « 

jnabat , Do- » la Melle 1 an < 29 , ordonnèrent 1 au fécond 

wineFiliDa- 

vid miferere meî. Mare, x. 48. 

7 Et quia tam in Scde Apoftolîca ^ miâm.etîam per totas Ori«ntalei atqUe 
Italicas Provîncias dulcis & nimiùtfi raïutans con(uetudo eft intromiiTa , ùt 
Kyrie e/ei/o A freqiientiiis cum grandi afFe£lu-8ç compunAione dicatur, pta- 
cuit etiam nobis luin oitiiHbus Ecclefîis nodfis ifta tam fanfla confuetudo 8c 
ad Mat»uinum , 6c ïid Miffas, & ad Vefperam Dco prepitto intromittatur. 
Con. Vaf^ an* 5i^, can, 3, 
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Concile de Vaifdn , qu'on la diroit à l'avenir , Art. It 
non-feulement à la Méfie , mais auiC à Mati- 
nes & à Vêpres. 

Le troiiieme Canon de ce Concile nous ap- 
prend que cette prière étoît déjà en ufage à Rome , 
en Italie , & dans toutes les Provinces d'Orient 
au commencement du iiKiemefiecle, De forte que 
plufieurs Auteurs fe font trompes, quand ils 
ont dit que faint Grégoire l'avoit introduite à 
Rome,pui{que cefaint Pape n'a occupé leiaint 
Siège que plus de foixante ans après le Concile 
de Vaifon. Quelques perfonnes éloignées de 
Rome s'étoient trompées fur ce point au tems 
mèm^ de ce faînt Pontife. Ceft ce qui l'obligea ^ • a 
de répondre à des Siciliens ', qu'il n'avoît pris refpooSlîqM 
des Grecs ni le Kyrie eleifon^ ni les autres Rits '" "»!'« ^ 
dont on parloit; qu ils avoient ete établis avant ciefiam fecuti 
lui ; qu'il y avoit même en ce point de la difFé- ^"^".»- •• .- • • 
rence entre l'ufage des Grecs & celui des Ro- au»» nt/nt 
mains ; que les Grecs chantoient tous enfemble <ï"« diiimuf , 
le ^rî^ ; que dans l'Eglife de Rome les Clercs îicut àCraecIt 
commençoient , &le peuple répondoit; qu'on y ?^<^»*î" • /!";» 
^ difoit Ckrijie eleifommsLXM de fois que Kyrie ^ ce muiomnesdi- 
qui'ne fè faifoit pas ainfi chez les Grecs, & que cuntjapudnos 
dans les MeiTes de chaque Jour , c'eft-à-dire , ^i" is dicitur ; 
ides tours ouvriers, où l'on omettoit diverfes^, * fbpuio 
prières, on y retenoit toujours le Kyrie & le & tomiaeim 
Chrijie eleifonj comme une prière qui intéreflbît !Jf*^?* f!*™ 
davantage tous les Fidèles. dicUur?quod 

apud Graecos 
nullo modo dicitur. In quotîdianis autem Miflfîs alia qus dîcf folent tacemus, 
. tantum modo K^rU tUifon & hrifie ^Uijon dicimus y Ut in bis dcprecatioai» 
▼ocibtts paulo diutiùs immoremur* Lih, 7. cpifi» 64* 
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n. Part. 



A R T I C L E IIL 
Le Glokia in excelsis. 

§• I. Vantiquieé de cttu Hymne. Qui en ejt 
r Auteur. Et depuis quand ks Préres la dU 
fine à la Mejj^, 



JLjt 



E Ghria in excelfU a été dit durant long- 
items aux prières publiques & particulières 
des Fidèles avant qu'on Tait chanté ou recité à la 
^ De riffi* Meffe. Saint Athanafe * veut qu'après avoir dit 
Huuvaf.f». j^^ |ç grand matin le Pfeaum^e & le Cantique 
que nous difons encore à Laudes , Deus^ Deui 
meus & Bcnedicise , les Vierges chrétiennes réçi- 
\^y tent cette Hymne ( î ) : Gloire a Dieu au plus 
haiit des Cieux^ & paix Jur la terre aux hommes 
, de bonne volonté: nousvous louons: nousvousbé'- 
- nijfons : nous vous adorons , & le refte. Cette mô- 
me Hymne ( à quelques variétés près , que nous 
marquerons ) eft tout entière dans les Conftitu- 
» JUUy. €. tions Apoftoliques * fous ce titre , Prière du ma^ 
■ , tin , fuivant Pufâgè des Eglifes Orientales. Parmi 

les Latins on a dit auili en beaucoup d*Egli(ès 



Ci) Hymne eft un Cantique de louange en ITion- 
neur de JJîeu : Hymnes crgo tria ifia comprehendit ^ 6t 
caaticum , & laudem ,&DeL •• .Âuguft. in Pfalm. 148. 
Ifidor. orig. L 6. c. 19. Plato L 3. de Leg. Le G/o- 
/itf in excelfis eft l'Hymne que les Grecs appellent 
la grande Doxologîe, pour la diftinguerdu Gloria Pa^ 
tri , qui eft la petite. 



* 
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cette Hymne à TOffice du matin, du moins \ç Art. M; 
Dimanche » depuis un tems immémorial. Elle fe Çloria m 
trouve dans les Pfeautiers & dans les anciens ^^^celsis* 
Livres d'Eglife écrits en France & en Angle- 
terre depuis huit ou neuf cens ans, où^onliten 
quelques-uns ce titre', Hymne du Dimanche. â 
Matines , c'eft-à-dire Laudes *. U y a aftuelle- ^^if^^^^j jf* 
^nent plufieurs de ces manufcrits en Angleter- . (^ î ) * 
re ( z / ; & ce qui eft plus confidérable, THymne 
telle que nous la difons , eft toute entière dans 
le fameux manufcrit Alexandrin de la Bible 
Grecque confervée dans la Bibliothèque Royale 
de Londres , que des Sayans Regardent comme 
tin des plus anciens inanûfcrits du monde (3 ), i'A^-^ . 

Plufieurs Auteurs Latins ' ont cru que fkint df. expof. 
Hilaîre étoit l'Auteur de cette Hymne. Mais le ^<(ir-^'««»- 
leul témoignage de famt Athanale , contempo- FavtuUu^ Ho- 
tain de faint Hilaire , fait voir qu'ils ^e trom- 2^""'^^*^ 
poîent, puifque de fon téms lei femmes d'Orient % Cirmen- 
la favoient communément par cœur. Elle doit H«« Çhrîao 

^ , , . *^ o M quafi Deo di- 

€tre beauco^ip plus ancienne ; ocil y a apparence cere » fecum 
que c'eft une de celles que fes premiers Fidèles «nvicem.£^i/^ 
thantoient en l'honneur de Dieu &c de J. C. 3 Lucûn^ 
vrai Dieu. Il eft fait mention de ces Hymnes ^^^h ji]d 
dans la Lettre de Pline à Trajan *, dans Lucien 1 EccUf, '/. '7I 
ofdansEufebe 4;&rons*enfervitverslafin du pV^^Ji^***!^ 

Canticaabînt" 
•^ ^^ , » ■ tio fcripta 

funt, qujB à 

(2) Uffer, Archevêque & Primat d'Irlande, rapporte f'^^^y* ^^^^ 
ces fait au Traité De Romana EccUfi* Symbolo Apof- Del effc Chrîî^ 
toUco vetere. Lond, 1647. p. 41. tamStDeum, 

( 3 ) Cette Bible fut envoyée au Roi delà Grande- totâ H/mno» 
Bretagne par CyrilleLucar, Patriarche Grec de Con{- r"«\ fuorum 
tantinople, Apoftat, <j«i fat étranglé en 1638 pour '^H''::::. 
des troubles d £tat qu il avoir excités » ott <(u on lui tifiua. verfion€ 
imputa. ' JUtfni. 
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IL Part, fécond fiecle, pour réfuter ITiërëfie d*Artemon, 
ui attaquoit là divinité de Jefus-Chrift. On ne 
oit pas efpérer de connoître plus dîflinftement 
l'Auteur du Gloria in excelfa. Les Pères du qua- 
trième Concile de Tolède ont dit fagement que 
les premières paroles avoient été prononcées par 
. les Anges , ce qui la fait appeller l'Hymne des 
Anges, & que la fuite avoit été compofée par Içs 
^ fbf S* Dofteurs Eccléfiaftiques K 
qountur Ec- Le Pontifical attribué au Pape DamaKè ^ ou plu- 
tore/'lJ^mT tôt le Recueil des Vies des Papes, dont on trou- 
fucrunt Conc, ve d'anciens manufcrits qui énifTent au tems de 
««i'Va/^' Juftinien , font les premiers monumens , où Ton 
a UicYecit voit que le Gloria in cxceljîszit été dit à laMe({ê y 

gîcîfu ' facri^ ^" y. '^^ * ^"^ ^^ ^^^"^ ^^P^ Télefphore , qui te- 
ftcii Hymnus noit le Siège de Rome vers le milieu du fécond 
geiiVuf c/^îtf fiecle , ordonna qu'au commencement de la 
tn€»€€ifuD€o Mefle de la huit de Noël on chanteroït l'Hymne 
i»oau Nât™u$ ^^^ Anges Gloria^ &c. Dîyis un autre Catalogue 
Domini. Ca- des Papes 3 , auffi-bien que dans la Colleftion 
Pr^Tâï^?- d'Ànaftafe 4 , il eft dit que le Pape Svmmaque , 
tuSanaMaîi. vcrs l'an 500 , ordonna qu'on diroitle Gloria in . 
id^^^^^^-^xuljis les Dimanches & les Fêtes des Saints. Je 
4 Anaft. de ne fais fi l'on peut compter fur la vérité de tout 
33*!^ ^"^''^'''* ce qui eft rapporté dans les Vies des Papes avant 
la fin du fixieme fiecle. Ce qui eft conftant, ^ 
que depuis ce tems, c'eft-à-dire depuis faint 
i Grégoire-le-Grand, le Gloria inejys^lfis devpit 

être dit les Dimanches & les Fêtes par les Eve- 
ques , & non par les Prêtres. Suivant ce qui eft 
/DicitiirG/0- niarqué dans les Sacramentaires J écrits îufqu'au 
Dio^ fi Epif. commencement du onzième iieçle, on du U 
ulwJmoll GlOKIAin EXCELSisles Dimanches & Us 

aie Domini- 

€0, five diebui feftis, A Presbyterii sutfm minime dîcîturi m£ (olo m 

Pafcha. Saerém. edU, & mjf. 



] 
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Feus , quand PEvique officie y &Us Prêtres ART. TIL 
ne le dijent que le jour de Pdque C 4)- Gloeia im 

Mais quelques années après Tan 1000 9 Ber- {4)* 
non y Abbé d^ Richenouj s'appliquaà montrer , 
dans un Chapitre exprès S^^^ puifqu^il étoit per- i SufMer ksc 
mis aux Prêtres de dire le GlorU in excelfis le ®™^* ^"^J^ • 
jour de Pâque , il devoit à plus forte raifon leur Miffaiis, 
être permis de le dire le jour de Noël; que ce q»»*hdo Pr«f. 
qu on hfoit a la tête des Miliels , n etoit pas m. GUtU ïb 
une preuve que faint Grégoire eût fait cette défen- «*««'/» _ ^^ 

- "^T^A •/•* -i cancre & ooo • 

le aux Prêtres » puifqu on ne pouvoit la trouver canete foit- 
dans aucun de fes ouvrages; & que pour aug- *"*» legiimii 
menter les louanges de Dieu , on devoit leur pnetituUtum: 
permettre de le dire tous les Dimanches • & «"^quam ««- 
toutes les Fêtes des Samts ^ parce qu il ne paroit to Parpa Gre^ 
nulle part que cela ait été défenidu par les faints R<^"<>» J«**"' 

reres» Patrum nobis 

interdiâum 

£uto, ouin omni die Dominict vel.îa Sanftonim NatalitiU liceat ncbîi 
epè dîttum Hymnum canerc ad augmentum laudis dirins. Ban» de qM' 
hufiam reb. ad Miff, ffeHanu f,z» A> ' -^ 

Le fouhait de Bemon avoit été dé]a prévenu, 
& il fut généralement accompli bientôt après* Le 
Gloria in exceljîs fut dit par les Prêtres. Cela 
eft iévident par les Coutumes de Cluni ^ écrites 2 GhrU im 
par faint Ulric , par celles des Chartreux infti- «*"^i" ^^ 
tuées en 1084, & par l'Ordinaire du Mont- omîtmo?, nifi 
Caffin écrit vers le même tems. Domili?"&'à 

Un fort beau Sacramentaire de rEglifé d'Aï- Septuagêoma 
by, qui paroît être écrit auffi vers lan 1100, ^J^^^ç^J^^^ 

I Clun* Spicil, 

( 4 ) Cette règle n'étoit peut ^re pa$ exaélement • • • -♦ -^ 
ob(ervée;car Rémi d'Àuxerre»verslannciu oeuvieme 
fiecie, ne met aucune différence entre l'Evâque & le 
Prêtre que fur ie Pax i^obis , 6c nullement fur 1^ (r/0- 
€Îd m excelfis* ExpgC MiiH 
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IL Part, ne met plus de diffinâion entre les Evêques Se 
I Ordo qua- \^^ Prêtres ; il marque fimplement « qu'après le 
lica Ecdefia Kjru tUifon on dit le Gloria in txçtlfis aux 
Mifla célèbre- jours des Fêtes. Le Micrologue dit poiitivement 
Atiti|khoM ad vers lan 1090 ^^ qu aux Fêtes qm ont un Office 
î^ï"? ' • P^^^ * ^ Prêtres , auffi-bien que les Evêques , i£r- 

éU^olutSè.fint le Gloria in excelsis. De forte qu^on 
CkrifiêtiMm peut dire que roririne des Chartreux en 1084. 

terti6t Jl^yrit ' * /< ° t j i im / » 

«/t^nterdôi, coucourt prelque avec letemsde la liberté qu ont 
poftcà GUrim eu lc$ Prétres de dire le Gloria in excelfis com- 
x><» , dwbus me les Evfiques; 

mode* Sa^ §• 1 !• 

eram* AlhUnf- 

^'iMi^,c. Rubrique 

Touchant les Meflès aufquelles on dit^ ou 
Ton omet le Gloria in excelfis, • 

On dit le GtOIlI A IN EXCELSIS toutes les fois 
qiion a dit à Matines le Te Deum 9 tx- 
uptl aux Meffis du Jeudi fairu Ç^ du Samedi 
faim y aufqiielles on dit le GlORIA \li EX- 
CELSIS ^ quoiquon ri ait pas dit IcTe DeUM 
a Matines, i. p, tit, vui, n. 3. 

On ne le dit pas aux Mejfes votives ordinaires ^ 
mêmeautems Pafcaly Ji'ce i^ejl aux Mejis 
de lajainte Vierge le Samedi ^ &des Anges. 
On ru leÂit pas auffiaux MeJJes dés- Mores » 
non plus que pendant tAveiit^ en Carême & 
aux filles. Ibid. n. 4. 

Remarques. . 

ï . T E T(C Deu/^ eft une Hymne de |oie , de 

JLjniême que le Gloria in exulfis. Ù^ft 

voucquoi depuis quatre ou cinq ceni ans , la règle 

générale 
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générale eft qu'à la Meflfç qui eft conforme à Art. IIL 
l^Office , on dit le Gloria in txccljis , lorfqu'ona Gloria \h 
dit le Te Deum à Matines. La Rubrique excepte 
le Jeudi faint & le Samedi faint : & cette ex- 
ception à l'égard du Jeudi faint n'eft pas an- 
cienne par-tout. Lïglife de Paris n'a commencé 
à dire le Gloriaincxctlfis ce jour-là ^ que depuis 
Tan 161 5- Prefque toutes les Eglifes de France 
& d'Allemagne ont conlervé durant long^tems 
l'ancien ufage ' qui s'obferve encore à Lyon , à i CiorU u 
Clermonl, à Verdun, à Laon , à Liège, &c. '^^ftCt^i 
L'Office de la Semaine fainte , qui infpirede la copo, fi cun- 
trifteflfe , &L qui exclut le Gloria Patri , excluoit [*^[*' ^|*J^;" 
auffi toute Hymne de joie. On ne difoit le G/b- ciaromont. 
ria in txulfis qu'à la Meflè Pontificale où fe ''^/X/».*- 
£ait le faint Ciéme , à caufe de la con/écration ctifu non di- 
des faintes huiles; & dans la fuite on a confîdé- chcï«alnfr! 
ré que l'Inftitution de TEuchariftie , dont on ce- citur. MiffaU 
lebre la mémoire ce jour-là , eft une affez grande i^Yq^'i^^I 
folemnité pour engager à dire le Gloria in txcd-- Major, tAo^ 
fis indépendemment de la confécration du faint M^ffX'c^^^^ 
Crème. On le dit à la Meflè du Samedi faint , à n* Bened. an^ 
caufe de la folemnité de l'Office, qui eft le corn- ôr!//;.^' 
mencement de la fête de la Réfurreâbn. Joannu jero- 

X. On ne le dit pas aux Meflès votives qui ne ^MiPai. pllfr, 
font pas pour quelque caufe importante âr pu- «ff. 1559. ^ 
Clique, parce que cette Hymne a toujours été *^^^' 
regardée comme une marque de folemnité. 

3. On le dit aux MefTes votives des Anges , à 
caufe qu'ils ont chanté les premiers le commen- 
cement de cette Hymne » 6c que c'eft d'eux que 
nous l'avons apprife. 

4* On le dit auffi aux MdSes de la fainte 
Vierge le Samedi ; parce que dès le milieu du on- 2 DmîM. 
zieme fiecle, les Religieux *^ & enfuite les Ec- ^p^O:* 33- ^• 

TomeL Q ^ 
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n. Part, cléfiaftiques ' & les Laïcs eurent la dévotion de 
^Bûron. an- ^jj-g ^,j Officc de la faintc Vierge ; que déjà le 
"f OcJcanc. Samedi étoit particulièrement deftiné * à Phono- 
ciarofMnt. rcT ; & quc dans la fuite la plupart des Eglifes 
^^AÎcuin. ont fait ce jour-là un Office entier de la Vierge 
-MicroLc. 60, avec le TeDeum , qui félon le Rit Romain dé- 
termine à dire le Gloria in exceljis à la Meffe. 
Mais à l'égard des autres Meflès votives de . la 
Vierge , on obferve ce que le Pape Innocent 

3 Dtereiai. III écrivoit en 1 1 1 5 3 , qu'à Rome on ne dî- 
cflf ''"*'*'' foit pas le Gloria in exceljîs aux Mefles de. la 

Vierge qu'on chantoit les jours ouvriers. 

5. On ne le dit pas aux Meflès des Morts non 
plus qu'aux Vigiles , 1& depi^is la Septuagéfime 
jufqu'à Pâque , c'eft-à-dire , djms tout le tems de 
triftefle & de pénitence , parce qu'on n'ofe chan- 

4 J'P» î« h' ^^^ ^^ gloire célefte, dit faint T^^omas 4, lorfqy'on 
*• -^' pleure fa propre mifere , ou celle des âmes du 

. Purgatoire. 

6. A l'égard de l'Avent , l'ufage de dire ou de 
ne pas dire le Gloria in txcelfis^^ varié en diver- 
fes Eglifes , & peut-être dans les mêmes en di- 
vers tems ; parce que l'Avent tenant un milieu 
entre le tems de pénitence auquel TEglife a pris 
des habits noirs ou violets, & le tems de joie au- 
quel elle ne quitte pas VAlleliiia , il y a eu des 
raifons de dire ou d'omettre lé Gloria in exceljis. 

5 Vîdî tcm- Il paroît par Amalaire S qu'on le difoit Tan 820 
Uoria M ÎL- ^^'^^ 830 , & qu'on l'omettoit auparavant. On 
ceifis Dco ne le difoit point au onzième fîecle , félon le Mi- 
fn'dUbui Ad- crologue 6, qui marque égaleiiient les Rits d'Ita- 
ventùs Domî- lie & des Gaules ; & la raifon qu'il en donne & 
^j;jf'^^f^^- qu'il tire d'Amalaire , eft que l'Avent doit être 
5. c. 40. ' * accompagné de moins de folemnités, à caufe qu'il 
Yenttt^Doral" ^epréfente l'ancifen Teftaroerit par l'attente où 
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font alors les Fidèles de rayénement du Meffie. Art. III, 
Cependant lonzieme Ordre Romain écrit vers ni ufque ad 
l'an 1 140 ' , nous a^pprend qu'on le difoit alors à Nativîtatem 
Rome. Mais enfin depuis lé x 1 1 . fîecle jufqu'à 2^"*^* /^„ J^. 
préfent , on a une infinité de témoignages qu'on 'l^' • Ohria 
a omis le Gloria in exceljis pendant TAyent , %cojite Mi/- 
pour le reprendre *avec plus de joie & de folem- ff ^Ji^ àimit" 
nité le jour de Noël. Cette faiion plaifoit à major giorU 
Amalîùre , & elle fuffit en eflFet poui: avoir éta- ^^o^* . ^«^- 

hi« c. r • 1 ^ r menti quàm 

11, & pourraire louer. cet ufage. veterîs.cfijas 

typum infra 
Adventum Domini obfervamus. MierçL Ecjclef^ cbfirvat, cap, ?o. 

1 Cantat MiflTam cum Gloria in éXcelfis Deo /-^cut in aliîs Dominicis , 
ufque ad Naulem Domini. Ordo Rom, XJ.. n, 4, 

2 Quail novum Cantîcum rédditur Gloria in cxcclfis Deo in noôe Nativita- 
-ttsDomioi, ut eo magii ad merooriamxnobis reducatur, tune piimùm ce- 
Jebratum effe euadem cantum Hymuis Aiigelorum* Aml% U 3« ut fupràm 

§. 1 1 1. 

Rubrique. 
Touchant la manière de dire le G XO ri A ' 

IN, £XC£-LSIS. - • 

« * 

Le Prêtre étant au milieu de P Autel éteHdàm les . \ V 
mains y & les élevant jufquà la haùtcw. des - 
épaules^ dit GlorjAI^ VXCEhSlS : lor/quUl * 
dit. Deo il joint Us mains ^ & fait^ une in- 
clination de tête à la Croi^ : il confirme' te^ 
nam les mains jointes , ^ enfinijfant il fait 
fur lui le fîgru de I41 Croix. Tit. iv*- n. J* 

R E M A H Q U E s, 

I . T ^ Prêtre fe tient nu miH^ de V^uteL II ;• 

JL/ étoit autrefois indifférent 4e dirole G&- 
rià in excelfis auprès de TAutel , ou à l'un des 
côtés.' L'Evêque sTentonnoit anciennenient de 



l DîrîgÇns 
fe Pontifex 
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ÏI. Part, fori fiegè en fe tournant vers le peuple ; & II 
contra popu- Tentonne encore de fa place lorfqu'il officie Uy- 
^Gloria uT^ lemncUemeijt «• Depuis le ix.fiecle ». on ledi- 
ctifvi Dao, & foit à TÀutel au côté droit de TEpître j ce que 
fo "d ofîcn- les Chartreux & les Girnies ont confervé. Mais 
t«m , utque l*Eglife de Rome a confidéré que lorfque rien 
oIroTï. ne<lëtermine le Prêtre à être devant le livre , il 
Muf. îtûU p. étoit plus à propos qu'il fût au milieu de TAutel , 
'* I canmon. vis-à^vis ht Croix , qu'on falue aux endroits 
Epifcop. marqués. Cela s'obfervôit ainfi au treizième fie- 

c. 8. cle 3. 

? i«tt» în- 1. Le Prêtre éund & iUve Us mains, Ceft 
antc'^raedium un 4 gefte que Tamour des chofes céleftes a tou- 
Aitarii l>«- jours fait faire , pour montrer qu'on voudroit 
m, 4. tf.'xs'. les embrafljer & les pofféder. La Rubrique veut 
4 Levemtts qu'on n'éleve les mains que jufqu'aux épaules » 
cum mtniiws afin qu'on fafle ce gefte avec bienféance , Se 
ad Dominum m'on évîtc les mouvemens irrëiniliers. 
Thrtn.in.4u 3- 11 rejomt les mams , tait une mclmation de 
Origifi. hom^ xètt , ôc^'irtcline à la Croix en difant De9 , par 
£ioî?/X//! reipeft pour le fiiint non^ de Dieu. Il s'incline 
*" - ^'^P: f devant le Crucifix qui eft l'image de Jefus-Chrift 

cyrmpromort, Vrai DieU. 

ub^' ^d^'^'^ll 4* Gomme le Crucifix reprélente l'Homme 

vid. ' '^'^^ Dieu, &nonp^laperfonneduPereou du/àint 

Efprit ,- k Prêtre ne s'incline qu'aux mots de 

Dieu bu de Jefns-Chiift , & non pas quand 

ii proilonce le mot de Père ou de faint Efprit. 

5. En finiffartt le Gloria in exceljis le Prêtre 

fait le figne de la Croix, félon, l'ancienne règle 

5Regularitcr rapportée par Durand 5 , qui dit qu'à chaque 

evan'^Tiids" "aft^o^^ <^<5"fidérable , à la fin de l'Evangile , du 

▼crbis debe- Symbc^le, d« l'Ofaîfon Dominicale , àvt Gloria 

6 "lîum ^'cru! '^ ^^^^{f^ î <•« SanSus , de VAgnus Dei , du Bt- 
PS ,"* «c*^^in ncdiSùs y du Magnificat , &c. on fait le figne 
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bienheureux des (ûjets infinis de louer Dieu, Art. III. 
& un nouveau moyen de l'adorer de la manière Gloria tw 
qu'il mérite. Ils célèbrent donc fes Içuanees au ^xclsh. 
moment de k.naifTance de Jefus-Chrift > , à ii«e.il.M> 
caufedes grandes merveilles que Dieu opère par 
ce myftere, 6c parce qu'alors un adorateur digne 
de Dieu paroît dans le monde. Les holocauftes 
& les facritices, qui n'étoîent que figuratifs, 
n'étoient plus agréables à Dieu; & ce divin 
adorateur encrant dans le monde dit à Dieu *: aHe^x. j; 
f^ous «'ave^ point voulu d'koflie ni d^oblation^ 
Tnais vous m^avei^ formé un corps pour vous être 
odért en làcriJîce. C'eft une gloire à Dieu d'être 
adoré par un Dieu revêtu de rhumanité, qui- 
doit être une viftime vivante toujours fainte, 
toujoure agréable. 

Er IN TERRA FAX HOMINIBUS; Et paix 
fur la terre aux hommes, Jcfus-CHrift qui fait 
rendre la gloire qui eft due à Ton Père , nous 
apporte auffi la paix , pacifiant par fin fane , 
félon l'expreffion de l'Ecriture 3 , toui ce qui efî i,î,f^"u1"," 
dans le ciel & fur la terre. crucit eju», fi- 

La paix n'eft autre chofe que l'union & la ^^''"f*!",^" 
bonne intelligence que nous devons avoir avec '" '«"i* Puot 
Dieu , avec nous-mêmes , & avec le prochain. "'^^' '' "* 
Or il n'y a que Jefus-Chrift qui rétabliffe cet 
ordre pamu les hommes , en foumettant notre 
volonté à celle de Dieu , par l'amour & la 
pratique de fes lâintes loix ; en affujetlillànt en 
nous par Tmipreffion de fa grâce la chair à l'ef- 
prit , les (êns à la raifon : en nom déEivrant de 
notre oiptdl , de notre ambition , c 
des bieDs temporels; & en touman; n 
cè^ Ak biens folicûs & étemels , 
roieiit caufer de la divifion pamû 1 
<2 ' 



I > de Tsmour ^^^^^^^ 

nos ^^^^^^H 

ne ^^^^^^^H 

les homnKï. ^^^^^^^H 
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II t^ ART. Le fruit de la paix , c'eft la tranquillité qui 
exclut tout trouble, & qui remplit tous nos 
defirs. Les hommes ne pouvoient avoir cette 
tranquillité y kntznt continuellement le befoin 
de leur libérateur ^ & 1^ defirant fans ceflè. Le 
voilà venu ce divin Libérateur., &c stvec lui cette 
paix tant defirée ; tous leurs fouhaits font rem- 
plis. 

Mais à qui eft donnée cette paix?,HOMiNi«- 

BUS BONiE VOLUNTATIS , aux hommes de 

bonne volonté , pour qui Dieu a une bonne vo- 

>^ Selon le lonté, qui font aimés Se chéris de Dieu * ; & qui 

texte Grec. 0^^ eux-mémes une bonne volonté pour Dieu , 
c*eft*à-dire ^ qui Taiment , & qui lui font fournis 
par amour. Le texte Grec & la Vulgate nous 
donnent ces deux fens refpeâables , qui ne font 
pas oppofés , qui fe donnent au contraire du jour 
l'un à l'autre. L'uh fait connoître la fource de 
la bonne volonté dans Dieu ; & l'autre marque 
l'effet de cette bonne volonté dans l'homme, 
parce que l'amour de Dieu pour l'homme eSt le 
principe & la caufe de Tamour de l'homme 
envers Dieu. De la bonne volonté partent tous 
les Êiints ^defirs , qui ne tendent qu'à l'union 
des hommes avec Dieu , en quoi confifte 
la paix. Cette paix n'eft donc que pour les 
hommes de defirs tels qu'étoit Daniel, appelle 

1 Vif defide- p^^ l'Anfire * Vhomme de fiefirs : pour ces hom- 

IX. 23.x. 11. mes qm font félon le cceur & la bonne vo- 

*?• lonté de Dieu. 

r 

Laudamus te , Uous vous louons. Louer , 
c'eft dire le bien que l'on »fait de quelqu'un , 
c*efl reconnoître & publier fes vertus & fes qua- 
lités. . Nous ne {aurions louer Dieu qu'impar- 
faitement, parce qu'il efl infiniment au defilis 
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de tout ce que nous pouvons dire ou penfer. ART, III. 
Louons-le néanmoins autant qu'il nous eft pof- Gloaia im 
lîble , & difons : Nous vous louons Seigneur , *«c»tf li. 
comme le fujet inépuifable de nos admirations 
& de nos louanges . ^^-^^ 

DEVfEDlClMVS TE , Nous VOUS Pimjfons COm- bituUuiKra* 

me la four ce de tout notre bien. On peut louer •*• ^^^* ***' 

quelqu'un pour quelques grandes aâion» qui 

n'ont aucun rapport à nous. Le bénir , c'eft le 

louer comme notre bienfaiteur avec un cœur 

plein de reconnoiflance. Nous béniffons Dieu 

quand nous le louons ^ & que nous defirons que 

tout le monde le loue comme l'auteur de tout 

ce que nous avons & de tout ce que nous ef- 

përons. C'eft en ce féns que TEglife nous fait 

dire ces paroles de fàimt Paul ^ : Béni foit Dieu % Cpu u 

& U Ptre de notre Seigneur JefuS'^Chrifij U 

Père des mi/ericordes ^ & le Dieu de toute con» 

/blationy qui nous con/ole en toutes nos afflic^' 

lions. La bénëdiâion ici tient un milieu entre 

la louange & l'aétion de grâces. 

Ador AMUS TE 9 Nous vous adorofîs comme 
flotre créateur ^ notre confervateur , & notre ; 
fouverain bien. Orare , c'eft prier ; & adorme ^ 
c'eft ajouter à la prière des fig{ies de notre atta- 
chement , de notre dépendance » de notre af* 
feâion 9 foit en portant la main à la bouche , 
comme poiu* baifer ce que nous honorons ; foit 
en donnant d'autres marques de refpeâ: & de 
vénération. 

Les refpeâs qu'on rend aux hommes font 

auelquefois exprimés dans l'Ecriture par le mot 
* adorer ; & alors le terme iignifie qu'on leur 
rend le plus grand honneur qu'on puifte rendre 
à des créatures qui n'ont qu'une grandeur com^^' 
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n. Part, munîquée^ & que nous ne refpeftons & ne fer- 
vons pas pour elles-mêmes. Mais adorer , par 

\ rapport à Dieu , c'eft rendre à fa fouveraine Ma- 
jefté le culte fuprême qui «è convient qu*à lui 
feul ; c'eft l'aimer & le fervir pour lui-même y 
& comme notre dernière fin. Si l'on ne fe met 
pas communément dans ime pofture particulière 
qui marque l'adoration 9 comme il fe pratique 
\ ^ ) en quelques Eglifes (i)., en difant Adaramus* 
/e, on ne laifle pas dWorer intérieurement ^ 
parce que cela fe peut faire en toute fituation. 
Glorificamus te , Nous vous glorifions. 
On ne peut paflfer toutes ces expreffions fans en 
remarquer la juftefTe, la liaifon & Tordre. Celui 
qui rend à Dieu ce qui lui eft dû , le loue , le 

: bénit 9 l'adore 9 le glorifie. Louer eft un afbe de 
Tefprit. Bénir eft une eilufion de cœur qui nous 
porte à la glorification : car adorant l'être infini 
comme le principe de tout ce que nous fommes ^ 
nous voulons que tout ce qui eft en nou$ ^ lui 
rende gloire ; oc c'eft ce qu'on entend par glo- 
rifier. Nous ne pouvons rendre à Dieu toute la 
gloire qui lui eft due, mais nous voulons que nos 
penfées, nos paroles & nos allions foient con- 
facrées à ik gloirç. Nous fouhaitons que tout ce 
qui eft en nous y & tout ce qui dépend de nous ^ 
foit employé à fon fervice , puifque nous avons 

( 2 ) A Sens le Prêtre , le Diacre & le Soudiacre 
fe mettent à genoux aux ^'^. Adoramus te^Sc Sufcipe 
depucationcm nofiram : & tout le Clergé fe tient de- 
bout, la face tournée à TAutel. Rit. an, iG<^^p* 463. 
Dans rOrdre de Cîtaux tout le Choçur s'incline pro- 
fondément. Les Statuts du Chapitre de Strasbourg en 
1400, ordonnent que le Chœur fe tourne & fe tienne 
incliné à ces proies , Adoramus te» . 
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tout reçu de lui. Voilà à quoi iaînt Paul nous A Rt. IIL 
exhorte , quand il rtous dit ' : Vous ave? tté SzïZT^'t ** 

f/»f 1 • 9. ' n 1 C fiXCELSlS. 

achats a: un grand prix ^ glorifie^ donc & porU^ i i.Cv.vi.- 
Duu dans votre corps {& dans votre tjprit*^^ ^; ^^^^^ ^^ 
puifque l'un &c Tautrè eft à lui. texte Grec. 

GraTIAS AGIMUS, . . • . . . Nous vous ren-^ 
dons grâces à caufe de votre grande gloire ; de 
cette gloire qui ëclate dans l'union de la nature 
humsdne avec la divine, le chef-d'œuvre de la 
puiflance , de la fagefTe & de la bonté de Dieu. 

Pour bien entendre quelle eft la grande gloire 
dont TEglife nous fait ici rendre grâces à Dieu, . • 

il faut fe fouvenir que toutes les paroles dont 
elle a compofé ce Cantique , ne font qu'une ex- 
tenfion de celles des Anges qui chantèrent gloire 
À Dieu , & paix aux hommes au moment que 
Jefus-Chrift parut dans le monde. Dieu a tiré 
une gloire infinie de la divine viftime qui nous 
a donné la paix. Nous le remercions de cette 
grande gloire qu'il a fait paroître en nous pro- 
curant un fi grand bienfait. 

La grâce & la miféricorde de Dieu font fou- x 
vent prifes pour fa gloire. Tous ont pechi , & 
ont befoin de la mifiricorde de Dieu y ditiaint ^Omnese î 
Paul , *. // nous a appelles far fa gloire & par fa peccaverunt » 
vertu y dit faint Pierre 3. Ainfi la grande gloire J^|^*"'|^*®" 
de Dieu fe prend pour fa grande miféricorde ; m. 23.' 
parce que , félon Texpreffion d'Ifaïe , la gloire ^ J ^r"^ j 
de Dieu efl relevée en nous pardonnant 4 & cette gioria & vîr- 
gloire ou cette miféricorde éclate fur-tout dans ^^Ex^J^i,-! 
le myftere de l'Incarnation : êe grand myflere tur parcens 
d: amour, dit TApôtre 5 qui s\fl fait voir dans l^'^\g/^''''^ 
la chair , qui a été jufliJU par Cefprit^ reçu dans / 1 Win^ 
la gloire. On pourroit donc dire Amplement , ^^'' *^* 
nous vous rendons grâces pour votre grande 
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U. Part, mîféricorde^ quî vous eft fi.glorieufe. M^s 1*E- 
glife toute embrafée d'amour , plus occupée de 
la gloire de fon Dieu ^ que du bien qui nous 
en revient , nous fait dire par une expreffion 
noble &c géhéreufe , Nous vous rendons grâces 
pour votre grande gloire , qui éclate en nous fiiu- 
vant, ô Seigneur Dieu Roi du ciel^ devant qui 
les habitans de la terre ne font que néant. 

Deus Pater omnipotens. Toutes les 

paroles précédentes s'adrefTent aux trois divines 

PerTonnes , qui font enfuite diftinftement ex- 

^ primées : O Dieu Père toia-puijjant ^ ô Seigneur 

la Bible Po^ -^'^ unique ; & le Texte Grec * de cette Hym- 

î^i^^iî*Pf^ * ne , & quelques Liturgies Latines mettent ici 

tier imprimé 1^ ùmt Efprit ( 3 )• Mais depuis huit ou neuf 

en Grec & en cens ans, toutes les verfions Latines mettent 

iord? *' le faint Efprit i la fin du Cantique 9 & c'eft 

( 3 ) ^® ^"^ "^"5 fuivons. 

Domine Fili unigenite , vous qui êtes 
auffi notre Seigneur Fils unique , feul engendré 
du Père : celui en qui il met toutes fes corn- 
plaifances. Dès que l'Eglife a nommé ce divin 
Fils, qui eft fon Epoux , elle ne peut pas termi- 
ner fi fuçcinftement ce qu*elle veut lui dire. Se^ 
déliceç font de s'entretenir avec lui , & de lui 



(}) Voyez un Miflel de Cologne écrit l'an 1133 » 
tnarqué fous le titre de Livte d'Eglifcfon ancien dans 
Iç C;ital. des infr..de M. Seguier, p. 94, quî appar- 
tiennent à préfent à M. TEvêque de Mets: le Miuelde 
Lunden en Danemarck de 1 5 14, & la Liturgie de l'Ar- 
chevêque d'Upfal, imprimée à Stockholm en 1576, 
fous le titre de lAturgia Suecana^ que les Etats Protef- 
tans de Suéde firent brûler; mais que j'ai recouvré Sc 
donnée au IV tonie des Liturgies. Diffl XII^.p. i66« 
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expofer fes befoms avec une confiance pleine de j^^y^ Qj^ 
tendreffe. Toutes fes expreffions marqueront (on Glouia kc 
amour, & réveilleront ae nouveaux motifs d'ob- «xc^lsii, 
tenir le falut qu*elle délire, 

Jesu y vous qui êtei notre Sauveur. Christs^ 
vous qui êtes Y Oint pîar excellence 5 & con- 
sacré pour le grand ouvrage de la réconcUiatîon. 

Domine DexJS: Seigneur qui êtes Dieu^ 
ijui pouvez par conféquent ce que vous voulez. 

Agnus Dei : vous qui êtes TAgneau de 
Dieu 9 cette feule viâime qui eft agréable à 
Dieu votre Père , cet Agneau immolé dès le 
commencement du monde; cet Agneau qui de^ 
voit s'affujettir toute la terre ' par fori fimg; cet i Domîiuto» 
Agneau à qui toutes les créatures crient * Bé-' J^^. "vu! 
nédiHion , honneur^ gloire & puifTance comme ^ Seëenti 
a celui qui eft affis fur le Trône. Agno i>en«. 

FiLius Patris. Pourquoi encore une fois <ï»ciio, &h©. 
FiU du Pere.^ Ceft que Jefus-Chrift prenant r^^ott 
par fa Réfurrcôion une nouvelle vie ^ devient 4»*^' ^- «!• 
encore d'une manière particulière le Fils du 
Père qm le glorifie pour être Pontife étemel , 
en lui difant 5 : Fous êtes mon Fils bien-aimi j 3 ^M ^ 
je vous ai engendré aujourihuu ^ ^' 

Qui tollis (4) PECCAtA mundi î vous (4) 
qui étts le Prêtre & la viftime pure & fans 
tache , qui 6u[ Us péchés du monde , aye^pitié 
de nous , MISERERE NOBIS. 



(4^ A la Cathédrale de Noyon, le Prêtre, le Dia- 
cre , le Soudiacre & tout le Chœur fe mettent à ge- 
noux au premier Qw tollis^ jufqu'à ce qu'on ait chan- 
te Deprecationcm noftram. A la Cathédrale de Liège 
on fe met auill à genoux au premier Qui tollis ; & on 
ne fe relevé qa*à ces mots , Quoniam tu folus. 
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IL Part. Qui tollis {^) Qui oui Us pichés. 

( 5 ) du monde y rcuvt[ nos tris^humblcs prières. Les 
Fidèles touchés de rimmenfè charité du Sau- 
veur y 4fî\ té charge des péchés du monde , 
s'arrêtent à cette circonftance fi tendre ; & pour 
avoir part à cette charité infinie y ils difent en- 
core : Puifque vous vous chargez d'effacer les 
péchés du monde y recevez, la prière (fat nous 
vous faijfons d'expier les nôtres. 

Qui 5£D£S Qui êtes àjfis à la droiu du 

! Père , aye^ pitié de nous. Nouveau motif d'en- 
gager Jefus-Chrift à nous faire miféricorde ^ fà 
féance à la droite du Père ; c'eft comme fi nous 
lui difions : Vous qui avez déjà payé pour nous, 
qui jouiffez même de la récompenfe de ce rachat^ 
étant à la droite du Père, faites-nous refiêntir 
les effets de votre miféricorde & de votre puit- 
1 Rom. VIII, iànce. Saint Paul dit ' que Jefus-Chrifi efi à U 
droite de Dieu , où il inurpelle pour noUs, Et ce 
a ïithr^ VII. grand Apôtre dit encore ailleurs * , qu'i/ ejl tou^ 
jours vivant pour interpeller pour nous* 

Remarquons ici qu'interpeller dit beaucoup 
plus qu'intercéder. Celui qui interpelle a droit 
de parler, d'ajouter de nouvelles raifons, & de 
dire : Ayez égard à tel ou tel chef. Jefus-Chrifl: 
donc étant à la droite de fon Père , & interpel- 
lant pour nous , a droit de dire au Père célef^ 
te : Ayez égard à mon fang , qui eft le prix de 
leur rédemption. 

Ainfi nous difons à Jefus*Chrift : Vous , ^éi-- 



( 5 ) A ces mots , félon la Rubrique , le Prêtre 
fait une inclination de tête. A Paris & ailleurs tout 
le Chœur fe tourne vers l'Autel. A Reims, à Lifreux» 
à Auxerre & ailleurs , on fé met à genoux. 



/ 
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gneur, qiû êtes à la droite du Père après avoir Ail t. IIL 
payé pour nous; qui èios le vrai Pontife pour Gloria m 
interpeller pour nous , ayez pitié de ceux qui ^*^^«"* 
doivent aller à vous avec la confiance que mar- ^ Habente» 
que votre Apôtre *. Ayant donc pour grand orgo Pontifi- 
Pomifi Jefus-Chrifi , Fils dt DUu, qui cft'^^^^^ 
monté aif' plus haut des deux j allons nous pré- cœios Jefum 
fenur avec confiance devant le Tronc de la gra- ]^^^^mul^mi 
ce ^ afin d'y recevoir mijericordcy ^ d^y trouver cumfiduciaad 
erace pour être fecourujs dans nos be foins* îîl'^lwi^"' 

Oui , Seigneur , c eft de votre Trône que cordiam con- 
doivent émaner toutes les eraces : parce que vous îî:*^"?°*"f » ^ 

4tes lefeul Saint , QUONIAM TU SOLUS S ANC- niamusin au- 

TUS. Premièrement le feul Pontife faint * , in- ttoî''^r?^ 
nocent , (ans tache , féparé des pécheurs , & plus 14. x6. ' 
élevé que les cieux ; qui par conféquent n'êtes • *™*"^"*» 
pas obhge d onrir des victimes pour vous avant poiiutus , te- 
que d'en offiir poiu* le peuple , comme feit le ^rib*, ^*^ 
Prêtre qiû vous repréfente à l'Autel. Seconde- exceifior cœ- 
jnent , vous êtes le feul Saint , le feul qui ren- lî^^*i^^; ^^ 
fermez dans vous tous les Saints comme vos ceflitatem 
membres , qui n ont de fainteté qu'en vpus & ^TadSfodiiîr' 

par vous. Sacerdotes 

Tu SOLUS DOMINUS. Vous êtes auffi le SIM^'i?'* 
fiul Seigneur par nature oc par acquintion , offerre , d» 
nous ayant rachetés par votre fang. Vous êtes ^J^^f R^? j^" 
le feul qui exercez toute fouverainete ; puifque 26. 
vous êtes le feul qui ayez la même autorite que 
le Père & le faim Efprit. 

Tu SOLUS Altjssimus Jesu Christe : 

le feul Tris-Haut^ égal à Dieu , avec le faint 
Efprit dans la gloire du Père , CUM SANCTO 

Spiritv in GLORIA Dei Patris. Amen. 
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n. Part. 



ARTICLE IV. 

Le DOMINUS VOBISCUM & la Collecte. 

Après le Gloria in exceljis , le Prêtre & le 
peuple fe fouhaitent mutuellement la grâce 
du Seigneur avec ces expreflions qui (e trouvent 
fouvent dans l'Ecriture, comme nous l'avons dit 
plus haut, & qui marquent l'union mutuelle du 
Prêtre & des aflîftans. Toute Taffemblée doit 
prier dans un même eiprit , & ils demandent 
tAmâl.Ui. tous ' pour ce fujet, que le Seigneur foitavec 
*' '^' eux pour les faire prier faintement & d'une ma- 

nière uniforme : 

Que le Seigneur fuit Dominus yùbij^ 

avec vous : cum : 

Qu'il foit auffi avec Et cum fpiritu 

votre efprit. tuo. 

Rubrique. 

Id Pr&re baife P Autel au milieu^ joint tes mains y 
fc tourru vers le peuple Us yeux baiffes , ouvre 
les mains en difant Le Seigneur foit avec vous, 
(Ji^eflunEvequt^ & qi^il ait dit /^ Gloria 
in exceliis , il dit , La paix foit avec vous ) 
re/oint les mains, & va vers le Livre , oii il fait 
une inclination à la Croix en difant , Prions. 
// ouvre & étend les mains^ les tient élevées à la 
hauteur des épaules ^ & dit rOraifon. Tir. 
V. n. I. 

Remarques 
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Remarques Art. JV. 

Sut U lîtu £oii h Pritrt falue ; fur t antiquité vo^Icum/ 

& U fins de ctttt fiilutdtion ; pourquoi les. 
' Ëvêques , & non Us Prêtres^ difim , Pax vo- 
bis; & fur la manière de tenir les mains en 
.faluant & en priant. 

I. T E Prêtre fe tient au milieu de l'Autel, 
I >^ & le baife. Autrefois il fàluoit le peuple 
ians quitter le lieu où eft le Livre. Les Char- 
treux, les Carmes, & les Jacobins le font encore 
aînfL Mais il y a près de cinq cens ans que le Prê- 
tre vient au milieu de l'Autel. Il le baile pour 
recevoir la paix de Jefiis-Chrift avant que de la 
donner au peuple ; & il le baife au milieu , par- 
ce que c'eft là où eft la pierre facrée qui repré- 
fente plus particulièrement Jefus-Chrift la pierre 
fondamentale de TEgliiè. 

!• Il fe tourne vers le peuple. Saint Chryfof- 
tome ' & ûint Cyrille d'Alexandrie * auffi-bien . » ffow. sh 
que les plus anciennes Liturgies, nous appren- mil. is. in i. 
Tient que le Prêtre ne commençoit point les faints ^^,^r. Hom. 
Myfteres fans faluer Taflemblëe; & ITxonnête- cJoToff. 
té demande qu'on fe tourne 3 vers ceux qu'on ^* ^J'/"'*'- «» 
ialue^ il quelqu autre devoir ne nous en em<- ^Amai.i.j. 
pêche. ^'9- 

3. Il dit , Le Seigneur foit avec vous. Ce fou- . 
hait renferme tous les biens qu'on doit defireç; 
Car on a tout quand on a le Seigneur. Le pre- 
mier Concile de Brague en 561 4, ordonna que 4 item pla- 
ies Evéques & les Prêtres falueroient de la même «"»*♦ "^ "®** 

. ', ,, -' -^ aliter Epifco- 

mantere le peuple par ces motSfUOMWVS y OBîS^ pi, & aWter 

Presbyteripo- 
pulum, fed un» «lodo filstciit, dicenus, Dominut fit vohifcum, ficut in 
Hb. Ruth legitur, 8c ut r^Cpondeatur à populo, Et cum fpiritu tuo , (icut 
Zl ab ipfis Apoftôlis tradîtum omriis retinet Oriens ( Occrdens ) & non (î- 
carPfitciUîana baerefis ^muCiTit, Comû» MrMêt. L ^Mm mi. 

Tome L R 
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II. Part, cum, & que U peuple rlpondroity Et cuat 
( I ) SPIRITU TUO , ainfi que tout t Occident (i) âa^ 
retenu de la Tradition des Apôtres. En Orient 
les Prêtres , au lieu de dire Dominas vobifcurn , 
ont toujours dit. Fax vobis ^M paix foit avec 
vous. Ceft un fouhait tout femblable ufité pa* 
reillement dans TEcriture. Ceft ainfi que Jems- 
Chrift a fouvent falué Tes Apôtres. Les Eve-» 
ques des Eglifes d^Occident jdifent , La paix 
foit avec vous ^ quand ils ont dit le Gloria in 
excelfa , pour fouhaiter aux Fidèles cette paix 
qu'ils viennent d'annoncer; & comme prefque 
*Voy.pltt« par-to^it les Evêques feuls * jufqu'après ian 
htut, p. 1^. looo, ont dit le Gloria in excelfa , ils ont dit 
aufli feuls Fax vobis , à caufe du rapport que ces 
mots ont avec cette Hymne. U conviendrait, ce 
femble, par la mémeraifon, que les Prêtres qui 
difent à préfent le Gloria in excelfa jdifent 
auffi Fax vobis. Mais ils fouhaitent la paix & 
tous les biens en difant ^ que le Seigneur foit 
avec vous. 

4. Le peuple répond, qu il foit auj^ avec vo- 

tre efprit. Rémi d*Auxerr6 , vers i*an 880 , ex- 

iEcc!e(iiei^ pliquoît ainfi ces paroles :>» L'AiIèmblée,drt-il ", 

?a^ailïi^ne^" » touchée A\\ fouhait fi avantageux que le Prêtre 

Sacerdotis ac- h lui a fait , lui rend le fàlut en priant, &c prie en 

ceptâ, & ipfa 

refal atando 

orat&orando '— ~ 

refalutat po(- 

tulani , &c. (i) Dans les Colleâions des Conciles imprimées on 

^^g-£»pof. lit tout rOri€nt,itt2is c'eft une faute qui doit être cor- 

, rigée par les plus anciens manufcrits. Les Prifcillianiftes 

donnèrent lieu à ce Décret » parce qu'ils changèrent U 

formule de la falutation. On ne fait pas quelle eu celle 

qu'ils avoient introduite, parce que les Auteurs qui ont 

parlé de ces Hérétiques , fe font appliqués à faire détef- 

. ter leurs impiétés^ 9 & nos p4S 9, marquer leurs Rits. 



^ des Cérémonus de la M^ù 191, 

^ le rendant. Comme le Prêtre a fouhaité aux Fî- Art* IV, 

^ dcles que le Seigneur (bit avec eux , ils fou- O * a m w « 

>» haitent qu'il foit auffi avec lui , en difànt 9 Ei 

» avec voire efprit. On ne dit pas avec vous, 

9f mais avec votre efprit , pour faire entendre 

» que l'Office, qui va fuivre, doit être fait fpi- 

M rituellement avec l'attention d'une ame rai- 

M fonnable, qui aëté créée capable de {[a lumière 

>f & de la grâce divine. 

^. LePrétreouvre Us mains ^ & éùrtd Us bras* 
C'eft un gefte qui femble partir de l'afFeftion 
& de la vivacité avec laquelle il fait ce fouH 
haît. 

^« Il retourne vers U Livre \ parce qu'il doit 
y lire rOraifbn ; & il dit, Oremus , prions pour 
s'exhorter lui-même , & avertir en même tems 
les Fidèles de prier tous enfemble; &c il don- 
noit quelquefois le fujet de l'Oraifbn , comme 
il fè pratique encore au Vendredi faint , où le 
Célébrant dît : Prions mes tris-^chers , Oremus 
diUaiffimi, &c, (i> ( 1 ) 

7. Le Prêtre tunt Us mains ouvertes & éle* 
vées. C'eft l'ancienne* manière ;de prier, qui eft 
fort fouvent marquée dans les Pfeaumes « & „'Jf**^^jj"îi 
dans faint Paul. ^ Tous les peuples ont ainfî Tempium. 
prié en élevant les mains , parce que c*eft un ^(['^ûte ma>- 
gefte fort naturel, qui fe fait pour marquer m» vcftras ia 
Tempreflement avec lequel on attend le fecours ^^^i^l'l^^ 
qu'on demande. Les anciens Chrétiens n'éle* manus meas 
voient pas Seulement les mains; ils étendoient ?^.*'' ^^^^* 

I • - a Orare... 

levantes pu- 

(a^ On voit dans le Sacramemaire donné par le m* ^^^ *• 

Pcre Ménard , que ces Oraifons. Oremus diUmffmî , ^*»' "• *• 

fe dtibîent auffi le Mercredi fgiot. Secram. p. 6i« Ce 

qui s'obferve à Befançon. 
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î^l Explication litu hljl. & dogm. des Prierez 

H. Part, même fouvent lès bras , pour imiter la manière 
dont Jefus-Chrift avoit prié fiir la croix, comme: 

I Hymn. de Pnidence ' , & plufieurs autres Auteurs nous 
l'apprennent. Il jr a encore des Cbmnlunautéj 
où Ton fait des prières de tette manière. Mais 
parce que cette pofture incommoderoît plufieurs 
perfonnes, & que d'autres pourroîent faire des 
gcftes fort irréguliers , la Rubrique a prefcrit 
qu'on tînt les mains ouvertes St élevées à la 
hauteur des épaules. En quoi l'on imite la ma- 
nière modefte de tenir les mains élevées , marquée 
a Cum mo- dans TertuUien \ G'eft aînfi que fe difent tou- 

ram'tatf . ^V. ^^s les Oraifons de la Meffe , dont la première 

ne ipfis ^ui- a été àppelïéc' plus communément la CôlUSc^ 

dero manibus , 

fublimiùs ela- r» f • y t xn rr «f 

xis , fed tem- EXpllCatlOTl dt la ColUctC* 

petatë ac pro- " , 

Ttnuiu*i. rfc T A Prière que le Prêtre récite , a été nom- 
Orat, e. I j. | itnée 3 Oràifofi , BénidiSion ou ColleSe. On 
tf? 9?" '^* l'appelle Oraifon, ce qui eft la même chofeque 
4. Aug, epifi. prière. On l'a nommée 4 Bénédiftion , parce que 
^Jfrjcy, c. T/. leJPrêtre ne la fait que pour attirer la bénédiftion 
Conc. Agath. Ju Seigneur fur le peuple 5 &c on l'a appellée 

^' ^"^ Colleae, parce qu'elle fe fait fur l'affemblée; & 
qu'elle, eft un précis de ce quele Prêtre doit de- 
mander à Dieu. En effet , te mot de CoUeôe 
fignifie Affemblée; & c'eft en ce fens que la 
Mefle même eft appellée Collecte dans faint Je»- 
5 nur.Efî'^ rôme /,& dans plufieurs autres anciens Auteurs ^, 
Tp h^iis P^*"^® qu'elle eft le principal Office auquel le 
ReluU , ç. peuples affemble. Mais ce mot de ColleSc figni- 



0.17.6'c.^r/f. fie auffi recueil, fommaire. Ces deux figmfica- 

t: 10. tions cenyenoient aux deux premières Oraifons 

.qui fe difoient.aux Proceffions ou Starions des 

jours de jeûne. Le peuple fe rendoit dans une 



& dzs CéfcmoTiies de4a Mcffi. loj 

ISglifç où il attendoit TEvêque qui commençoit Art. IVu 
par rOraifon appellée Ad ColleBam « , c'eft-à- Collecta 
dire, fur raffemblée. De-là on alloit à une ^au- Gng!7^èai. 
tre Eglife, où Ton commençoit la Meffe. Le i'/"«; f- 34- 
Célébrant difoit,, Orcmus y prions. Le Diacre Rom'. J;?j/. ' 
difoit , FUclamus gcnua , a^n que les affiftans 
fîflènt à genoux une petite pauÇè , pendant la-» 
quelle on prioit en filence ; & après qu'on s'étoiit 
levé , le Célébrant difoit TOraifon , dans laquelle * 

il expofoit les demandes de l'afTemblée. Caffient 
appelle le Prêtre qui office * celui qui fait Ufoni'- ? I* q"î o«- 
mairc de- la prière, C'eft donc de-là trèç-proba- *rcau?u$ ^«^ft 
blement que cette Oraifon a pris le nom de ^^#'»«« '• 5- 
CoUefte 3 , p^rcc quelle raŒembU Us voeux du: j Coiieaa* 
peuple , ou qu'elle eft k précis ou Ufommain de «l»>» coiiigit 
ce qu on doit demander à Dieu y coinme parlent "Oll^Qliipè^ 
quelques Auteurs, Dans les anciens Miflfels des titione$ com- 
Gaules & d'Efpagne avant Gharlemagne , toutes 5hatè°^iîigil 
les Oraifons de la Mefle fopt prefque toijjours ^"«- iTahfi. 
appellée CoHejclfo 4 , comme on le voit dans le ^ cônêato! 
Mi/Tel Mozarabe, & dans les anciens Sacramen- ColieAiopoft 
^ires publiés par le pieux & favaijt Père Tho- Te^^iT^'d pV 
mafi Théatin (3). «»• biffai. 

On ne peut fe difpenfer de faire remarquer M^'c'othic^ 
ici que ce mot de Collefte fait en;tendre que les ^{Ijj: ^''^"f* 
Fiddes font affemblés pour prier unanimement yetls. Apud 
avec le Prêtre ; & que les Eccléfiaftiques & les pj'"^^^'"» » 
Fidèles qui fuivent cet efprit, ne prennent pas ce ^^j.* «•^/J^f.' 
tems pour dire le petit Office de la Vierge , ou 
les petites Heures du grand Office , ou quel» 
qu'autre prière particulière, qui détourne leur / 



(3) Le Pape le fit Cardinal le 18 de Maîiyia , & 
il mourut le 3 i Décembre de la même année* 
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1 94 explication liti. kifl. & dogm. des Prières 

H. PARt. âttentioirt des Prières du Prêtre. U faut fe réu- 
nir à la Collefte ; & fi Ton n'eft pats affez près 
de l'Autel pour Pentendre , on peut fe conten- 
ter dé demander à Dieu qu'il écoute favora- 
blement les prières que toute raffemblée lui 
fait par la bouche du Prêtre. 

Il y a des CoUeôes fi anciennes , qu'on ne 
peut en marquer Torigine. Car on ne peut pas 
douter que de tout tems on n'ait fait des prières it 
la Méfie. Véritablement dans la phis haute anti- 
quité on n'écrivoit pas toutes celles qui s'y dî- 
' 1 ApùU 2. foient. Saint Juftin ^ dit que le Préîîdent de 
l'aflemblée , c'eft-à-dîre , le Prêtre , les faifoir 
félon les befoins, & félon fa dévotion. Mais on 
peut juger de toutes les anciennes prières par cel- 
les qu'on trouve dans les plus anciens Auteurs 
a Clem. tp. Eccléfiaftiques , faint Clément Pape ^,iaîntQé- 
uad Cor. in j^^enf d'Alexandrie 3 , faintirénée 4, Origene s; 
^ciem.AïuÊ. &c. Il y en avoit au quatrième fiecle qu'on rc- 
i\ 9!* ^^^^^' connoiflbit venir de la tradition des Apôtres , 
^s.îrtn.sd' & qui fe faifoient dans tout le monde Chrétien. 

5 Orig. Tfom, dredi faint pour les Gentils , pour les Juifs , 
ijo^. j/io! les Hérétiques , les Schifmatiques , IcsCatéchu- 
57. S9* w menés & les Fidèles. 
^** * C'eft de ces prières que le Pape Céleftin dî- 

é Obfcrra- foit ^ que la règle de la prière devient la règle de 
donuin quo- Ja foi ; & c'eft fiir ces mêmes prières que fiint 
uiiuin Sacral Auguftin établit les douze articles de ta grâce 
menta refpi- daus fa Lettre à Vital 7. Il fe faifoit cependant 
ab " Apoftoîis dé tems en tems de nouvelles Oraifons ; & le 

tradîta io to» 

tD mundo, atque în omni Catholica EccUfia vniformiter celebrantur; 
ut legem credendi lex ftatdat fuppiicandi , êcc. Epifi» ad Epifi. GëlL n. xx. 
7 Ëxfcre contra Ontiones Ecdefi» d^putationes tuas, «c. Aug* Mpîfi. 
ccxvv. «/• cvn. 



' & des Cérémomes de la Mejfe. 19 j 

IConcîle de Mileve en 416 9 ordonna * qu'on ne Art. IV. ^ 
diroit point d'Oraifons à la Meffe, mi'elles n'euf- ^^,^^ ^lafuit 
fent été approuvées par raflèmblée des Evéques , etîam & iiiud. 
« 1» » ^ «.ouvelléplufa», f„b pard-au. ^,^^1 
très Conciles. Amu il y a heu de croire que la Mifls qu« 
plupart desOraifons de nos Miffels , qui fe trou- Jfnt^ViTconl 
vent <}ans le Sacramentaire de faint Grégoire ^ & cUio .... ceie- 
dans celui de faint Gelafe (4) , depuis plus dé ^^^Slv^ ^^J 
douze cens ans , & celles même des autres anciens xi. 
Sàcramentaires d'Afrique, d'Efpagne & des Gau- ( 4 ) 
les>'quine font plus en ufage, avoient été ap- 
prouvées par des Conciles au cinquième fiecle. 
Toutes les anciennes Colleâes s'adreffent à 
Dieu le Père , 6c finiffent par cette conclufîon , 
Per Dominum nojlfu^ Jefum Ckriftum *, par Je- * TtnuiL 
fus -Chrift nôtre Seigneur. Nous honorons le %*//jf'*/^,,^j 
Pete par le Fils notre Sauveur, qui dans le ^^* 
cours de fa vie a toujours adrefTé {e& prières à 
fon Père : nous lui adreflbns auiH les nôtres à 
fon imitation , fur -tout en offrant le faint Sa- 
crifice^pour renouvelierrOblatîon de lui-même, 
qu'il a faite fur la croix. Mais fuivant le précepte 
qu'il nous a donné , nous ne prions Je Père 
quel par le Fils, parce qu'il eft notre Médiateur. . 
Il y a préfentement quelques variétés dans les 
concluions' y qu'on remarquera en expliquant 
1^ trois Oraifons de la Communion. 
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Vorigine & rexplication de rAmen. 

E peuple répond j4men ^ & il ratifie par-là 
tout ce que le Prêtre vient de dire , fuivant 



(4) Voy. les Oraifons des Dimanches . Dcus^qui 
dïUgentibus te^ &CQ,Deusvirtutiim , cujus cfi totum, 8cc. 
Vtus , eujus providentUL , &c. dans le Sacrameatair^ 



• ^ 



de S« Gelafe. Cod. Saeu p*iS^, &feqq. 
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19^ Explication tiu» hijt. & dogntn des Prières 

n. Part, la coutume d^s Hébreux & des premiers Chré» 
tiens. Amen eft un mot hébreu employé pour 
. confirmer ce qu'on avance , & qui félon le diA 
cours auquel il eft joint , iignifie> e^la ejlvrai^ 
ou que cela /ait ainji, oyxfy canfens : c'efi une 
afièrtion , un fouhak 5 ou un iconfe^tement. 
t. Quand XAmen fe dit après des. vérités de foi , 
comme après le Creâo ^ il fe prend pour une fim-r 
pie aiTertion , qui veut dire cela efi vmu x. L'^- 
p^n n'eft qu^un fimple fouhait qyand il eft dit 
après ' une prière qui ne nous engage pas à faire 
quelque chofe ^ mais feulement . à «n fouh^iter 
l'accomp^liflèment ^ comme qiiand \si t^rêtre prie 
pour la converiion des nations, pour lefoulage^ 
ment des morts , pour obtenir la fanté de Tante 
& du corps. 3* Quand k Prêtre fait unepnere 
qui nous engage à quel chofe , VAmen figni-^ 
£e qu'on confént à cet engagement.^ Abfi tous 
les Amen que le peuple Juif répondit après. les 
I Diuter. malédiâions marquées par Moife ',étoient un 
/ij^fT" * * ^* confentement à tbut ce qui leur étoit propofé de 
faire ou d'éviter fous peine d'être maudits de 
( j ) Dieu; (5) & les Atnen qui (uiyoient les aAions 
de grace^ , étoient un confentement à l'obliga* 
î Et dîcat tion de les rendre àjpieu \ De même cp diiànt 
lus Amendât 4m$n à. la fin àvi.Pater^ où l'on dit à Dieu , 
ifiymnum Do' Pardonnei-nous comme nous pardonnons y-SuCm 
Tél. XVI. 36" po^e Amen eft le confentement au pardon des 
în)ures : quand au commencement du Carême 



{^yi^*'^ftM que les Char4i>eux fépoA^efili la êftée 
rEvar.gile«ui fe chante chez eax à Matines les Fêtes & 
lesDimanc Aes,peut être expliqué de ces trois manières, 
félon ce qui fe rencontre dans le texte de l'Evangile , 
PoftEvangeîium rrfponditur Amtn^ Ordm. cap. 24. v. 4* 
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on demande d'pKerver le jeûne 5 ayec pîëté^ ART. ;V# 
VAmen^A un confenjeinent tacite au jeune ; & Am e h. 
quand k Prêtre demande à DieM, que par fa i««ne^'je)'^ 
grâce nous ipyons feirvens dam les l^onn^ œu* nîum . «icvoto 
vre$, we naus>n'aimion$ pas le monde, & que bJïïiusjSi^ 
nous laimiofis. lui feul, nous . confentons par/vAC««, 
notre ¥^/^/tà nousappUqueraujc bonnesœuvres, 
6c à renoncer à Tamour du mpnde , pour n'ai- 
mer que luifeuL Enfin. nou5 foufcrivoos par -, 
YAmAn à tout ce que renferme la prière , jfoit . * . - 
qu'il faille croire , fait qu'il faille foubaîter ou . 
ÊHre quelque choie. 
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ARTICLE V, 

,• • > • ' ' ' 

R U B R i Q U JE. . 

t ' ' - r • 

^pfis P^Ordîfon lé Citébrànt dit ttunc • voix 
imcMigitk -C-EfîtH. Tit. VI. il. i. 

'H. la ^effifgUmnelU U Soud'idcre eh^nfe PEpî- 
trCf & U ÇéUbrdnt la Ht àvoîpe l>tt([e. fît* 

■ ■; .. ;■• . %.i. 

t ' » i * • ... - ^JkJ^ 

R £.^ A R.Q^U.£ S, 

"jt^quî- il'Convièht, de Hre Pl^pttre^ "& comment 
lcpri$rc4oit la reciter aîd Mfjffi» 
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li X Uîç MeflTçs hafles le Çritr^ fëcîte.à voi^ 

XJL intelligible TEpître , parce que c'eft une 

înjftruftion pdtir les aflîftans. ' '\.. 

• a. Aux MeiTes folemnelles 5 le SoudSacre la 

chante. Ce fut d'abord la fonâion des Lee* 



'I ^8 Explication lut. hifi. £» dôgm. Jes Prières 

n. Part, teurs (i). Maïs depms plus de tnilte ans on Ta 
( I } fait chanter en Efpagne par des Leftéiirs qui 
étoient montés au Soumaconat. Le premier 
Concile de Tokde paroît fuppeièr cet ufàge ^ 
înttr** om^î lorfqu'il dit ' que le Soudiacre qui eft en faute , 
jîos Tel Lcc* fira imerda de tOffictdefon ordination , 6* </<^- 
yrcs, ju ttt ffieurera parmi les \Pofsiers ou les LeSeurs^ en 
& Apoftoium joruquilneliram i Evangile m F Apôtre^ c eu- 
<J^P»^J>J*"^) 4-dire l'Epître. Martin »Evêque de Brague au 
\Conç. Tolu. iêptienie fiecle , tranfcrivit ce canon dans fit 
^' ""c ^iiMi Colleftion, Le Concile de Reims en 8 1 x» marque 
44. ' plus diftinâement 3, qu'i/ efi du minijlercdes Sou^ 

m.L^^^^' diacres de chanter VEpUre; .& un manufcrit du 
kdïe fuot Vatican , que Baronius 4 crut être de 1 an 105 7» 
EpiftoUe^hiu- ,jg i^jfl-ç aucun lieu de douter que ce ne fut alors 

SuiMiitcoiii Tufage de TEglife de Rome. 

«ft°*^«nSm Amahire , au neuvième fifecle, s'étonnoitdece 

Apoftoivm ifi- que cet uikge deyenoit fi commun dans TEglife 

%tM. r^ri "^ ^^^ « ^^ ^' ^^^^^ Diacre , puifque cela ru con^ 
4' AtUtl. vient aux Spudiacres ^ àît-^û, S ^ ni par Ç ordination 

*f^iror ouâ ^^ P^^ ^ canons. Le Micrologue > ch, 8 9 ^t la 
^t r« fuibp. même réflexion ; & il eft certain non-feulement 

îSci«fia'*nof- ^^^ ^^"^^ ^c ces deux Auteurs , mais que îut 
tra » #t Sab- ques vers la fin du treizième fiede les Pontifi- 

qSeirtXiè'*' ^^^ ^'^^^ ^*^^ aucune mention de TEpître dans 
légat leâip- l'ordination des Soudiacres* Durand ^ examine 

Cam, cùm hoc . " ' ^ 

iu>n rcperia* - (i) Voy^a 38. Lettre ( al. }3»)d^.£uintCyprîefi 

*"' *îi."]"*^' touchant le Leàeur Aurelius, & Iç quatrième canon 
în"con!f«cU- '^" troîficmîe Concile deCarthagc,ôîi il feft feulement 
tione com* cJ^^^^ndu auxLeâeurs defaluer le peuple. Ce qui étoit 
tniflum « ne- référvé aut EVêques , aux Prêtres & aiix Diacres. 
<(tte ex Litte* ... 

ru canonicis, neipte ex nomine fao. /m^U /• 2. «• ii. 

6 Quare Subëîaconut legit leâionem ad Miifain, cùm non reperfatur 
hoc tâA competfre yei es BMiine, tcI ex mtaîftetio fibi cooseflfo^ Ktf*- 
fieii. lih» it, c. tf 
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tn ! a86 ^ d^où vient que le Soudiacre lit PEpitre ART, IV. 
a la Me£e^ puifque cette fonction n^efi pas ren- ^ p i t a «• 
fermée datis U miniftere de fon ordination. 

Maïs depuis cette époque, afin que les Sou- 
diacres rempliiTent avec un pouvoir marque la « 
fondtion que le long ufage leur donnoit , les Pa- 
pes & les Êvêques ont dit en les ordonnant r/J^r 
ceve^ U Livre des Epttrts , & aye^ le pouvoir de 
tes lift dans la fainte Eglifi de Dieu ', Cette i Pontîf iâ 
formule fe trouve dam les Pontificaux écrits ^^^^ ^^^** 
depuis trois ou quatre côns ans (^î^^ > & dans tous ( ^ ) 
ceux qui ont été imprimés. Ainit Ton a préfen- 
temeqt plus de fondement que n'en avoit autre- 
fois le Micrologue de dire « , Qu'il étoitplUs à ^^ ^"^^j * 
propos que It Prêtre fît lui-même lafonHion de îpC fibî offi« 
Soudiacre\ que de la laiffer faire à qmlqittm qdi *JJ"? ^^î^ 
n*.en a ni Us habits ni tordre. féntat » «{uàm 

^ Al'ëwnldcsEglifeoù ilnVapjnntdcSo^ ^^^^ 
diacre, & où le Prêtre eft feul à l'Autel, lE- iieeia<iris¥«c^ 
pitre peut être chantée au lieu accoutumé par ^ 1,"^^,. 
un Leâeur )revétu d'un furpKs , félon la Rubrique pierê permit- 
du MiiTel , tii. vi. /ïl 8 , parce qu'en effet on ^^ mUfcI. 
n'a pas ôté aux Leôeiirs le pouvoir que le Pôn* 
tifical leur donne encore de lire dans lïglife. 
Les Chartreux: ne fe fervent pas d^ cette per- 
miffion. Leurs Statuts de i 1 59 , & leur Ofdt- 
nsdre de 164 1 , marquent 3 cjitpeffonhe ne chante j 5^^ ^^ 

th. de Offie» 

C^)M.GaftondeNoali1eSjEyêquedeChàlons-fur- Suhd. €. 5«« 
Marne 9 a un de ces Pontificaux oii fe trouvent ces. pa« '* '* 
rôles , qui parolt avoit été diâé par Durand même ^ 
quelque tems après avoir compolé fonRatîonal, car U 
y renvoie. .Ceft donc peut-être là le plus ancien Pon- 
tifical de ce genre , .depuis qu'on a fait toucher aux 
•Soudificres le Livre des Efatres en les ordonnant. 



^OO Explication lîu. hifi. &dpgm. des Prierez 

IL Part. rEpùrj: qu*U ru foie Soudiacre. S'il n'y a 
point de Soudiacre ^^ le Procureur la chante. 
En tabferue du Procureur Fun des Diacres 
fupplee ., & à leur défaut le plus jeune des 
rrèeres. 

< 

3. Quand on cJianu tE pitre ^ le* Prêtre la lit a, 

voix baffe. Uufage ancien & le plus naturd ett 

que tout le monde écoute le Soudiacre, & c*eft 

^it^M^. P^"^ l'écouter que les Miflels de Paris ^ mar- 

f^ificnfi. M. quent que toutlémpnde eft aflls. Mais les £vê* 

168^. d» 1706. qjjçj ^y^ Pr^tre^ , n*enten<tant peutrétce ps^ 

bïeii leSou^cre^à «ufe de féloigncment du 

Jubé, qnt étéhi^n aifesde lireeux-jçnêmesrÉT 

. gître. C^'eil.pQiiiiiquçi les Vs de Cîte^x i/npxi- 

mes à P^ris en 1.643 .& 1 604 , & f Ordinaire des 

Çijil(ei^tes en.ia/^ ,. ont marqué que. le Prêtre 

«i?*ffit>^»*v?i^ Ure dans le^Miffel». UOrdînairc cfes 

>ufqu« 94 ' J^co^ijQs cn4^54 9 .& cel.iû des Carwies en 1 5 1 4 , 

iT&r veulent qu'aprèp.ia ÇoUeae, le Prêtre s'étaot . 

icgwe.poiift, aflU^oaluimett^eftir les genoux une^erviette &c 

Quiûdm.Çf. wMiflèJipour y li5:p^^guiluiplaii;a-. Selon Iç 

V Ppntifkal Romajb impcimé pour la pretpierç 

fpi? à Rome en 14^.5, &^ Venife c» 1520.5 

le Soudiacre ^ après avoir xhanj^ l'Epitre, pré^ 

feate le JÇflel ouv^ à TEvêque , qui y lit 

rJÊpître , le Gn^el & rEvangiJe. pu lit U 

même chofe dans lie Cérémonial de Marcel 

j I* ^. tf, 4. en 1 5 1 6 3 , & dans' celui de Paris de Craflîs 4 

4 L. iw c.^$, gn 1 5^4; îe Pape Pie V , qui dans fon Mif^ 

. fel imprimé à Rqme en ISJO^. WP^^ 1^^ 

' Rubriques de la Me^Ie folemneUe pour les 

Prêtres , 4 celle de la Meffe privée , fans par^ 

ier de l'endroit où le Prêtre doit fe tenir, 

dit Amplement quen célébrant ' folemnelle- - 

ment i] Itf r£pîo:« à ypyt baffe jiyec les Mi* 
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fél 

Rubrique 

dans tous les MifTels Romains , où il eft dit que 

le Célébrant doit lire TEpître à voix baffe (4). (4 / 

Tout ce qu'H lit eh particulier doit être lu fi bas , . • 

qu^on ne puiffe empêcher perfonne de Tenten- 



C3) M. De Vert a fait une longue remarque fur ce 
point I > oii il dit que la Rubrique oui fait lire au Prêtre i Tome 4I 
l'Epître en particulier, n'étoit pas aans leMiiTel de Pie p*^%h 
V, imprime en i ([70, ni dans celui de Clément VH!» 
en 1604 » & que ce rCejl jùe dans la fuite au on a inur» 
pofi la RubHt^ue en y inférant une parent nef e. Mais il 
s'eft trompé. On conferve dans fa BibHotbeque des 
Céleftins de Paris un Mi fiel de Pie V> imprimé à Rome 
en 1570 ) oii on lit : Celehrans,».. legit' Epiftolam inr 
tellîgîbîli voce, Sifolemniter celebret , legat demi£li voce 
cum Miniflrîs : Jîmiliter Graduale & Èvangelium, Cette 
Rubrique eil en mêmes termes dans le M ifiel intitulé de . - 
Pie V, imbrimé à Paris en 1583 , avec le privilège de 
Grégoire XIII9 donné en 1 5.82^ pour y faire )oinare.aîi . 
Calendrier perpétuel. Ce mifTel fe trouve à fainte Gé- * 
névieve de Paris. On lit de même dans un autre Miflel 
RomaindePieV9impriméaufliàPariseni588,i8c dans 
le Sacerdotal Romain imprimé à Venife en 1601, o^ 
Ton mit les Rubriques delà Mefle haute. ClémentVlIiy 
en 1604^ n'ajouta que quelques circonftances à cette. 
Rubrique en ces termes : Subdiaconus.,,. cantat £p^ 
tolam^quam etiam Celebrahs intérim fûbmïjfâ voce legit^ 
ajjiflente fibi Diacono à dextris, & item Graduale ^Trac" 
tum, &c. ufque ^iMuNDA cor M£t7M. Ilv a iiSatntie 
Geneviève un MiiTd de. Clément VllI, imprimé a 
Rome en 1609 y avec le privilège de ce Pape en 
1604. 

(4) On examinera dahs les ^iflertatlons fur cliaque 

panie de la Mefle, fi cette Rubrique doit obliiger les 

. Prêtreé de lire . en particulier TEpître , le Graduel fit 

r Evangile dans les Eglifes Cathédrales &.Collégis(<* 

les , ,ou il y a eu des variétés fur ce point. 



aOl Explication lia. hifi. & dogm: des Prières 

IL Part, di-e chanter. C'eft ce qui eft marqué dans les 
anciens Statuts & dans l'Ordinaire des Char^ 
1 u. fie lub- treux ^ 

wiflè dicat« 

acChonuTO- C, 1 1. 

c«m eiiis aih* . ^ 

«^43.Si3« Remarques 

^ J(^ Sur rori^ntj le nom , tordre & la variiti des 

Epitrts y & fur la manière de les lire & dt 
ies écouter. 



' JLj] 



Es Juifs commençoient l'aflemblée des 
jours de Sabbat par la leâure de Moïfe Se 
des Prophètes , comme il eft très-diftinftement 
marqué aux chapitres 1 3 & 1 5 des Aâes des 
Apôtres. .Les premiers Chrétiens fuivirent cet 
ufage dans leurs aifemblées du Dimanche; Se 
dans tous les fiecles de TEglife , avant le Sacri- 
fice on a fait des leâures de l'Ecriture iainte : 
Littmîumdf- ^^'^ ^^ ajfembbns^ dit Tertullien ^pour lire 
Yinârum corn- les divincs Ecritures ^(f y voir ce qui convient 
wTm ^""Ste *"* divers tems , qui nous engagent ou à remar^ 
ÂfolJ €. 3^ quer ce qui ejl arrivé ^ ou à infiruire fur ce qui ar^ 
rivera. A' la lefture de l'ancien Teftament,<>n 
joignit celle du nouveau : On lit dans Caffem-^ 
\ 3 AfU^ !• hUt , dit faint Auguftin 3 les Ecrits des Prophètes 
& des Apôtres. Ce qui fêrvoit à confirmer la foi. 
a. Cette ledhire a été appellée l'Epître ou 
l'Apôtre y parce qu'elle eft tirée plus commu- 
nément des Epîtres dé l'Apôtre faint Paul. Ces 
termes fe trouvent fouyent dans faint AuguC- 
4 5#rm. 176. tin 4,auin-bien que dans les Conciles de Car- 
hù^A^T^ thage & de Tolède; & les anciens Sacràmen- 
tah^s marquent indifféremment VEpUre ou 
YJpôtre. 



& dis drimonies de la MeJJi. OOJ. 

3. On avoit j du moins dès le quatrième fie^ Art. , V; 
de , des Livres où étoit marqué ce qull faÛoit E » Ji t » «• 
lire chaque jour. On le voit fouvent dans £ûnt. 
Ambroife ';& faint Augi^n dit en divers en- j^^^u^g^ 
droits ^ , qu'on ne pouvoit point interrompre cet &e. 
ordre 9 fi ce n'eftaux jours de Fêtes qui avoient ^£^^^^ 
auffi leurs Epîtres & leur$ Evangiles particu- Trak '9. in 
liers, Grégoire de Tours 3 appelle l'ancien Ca- ^?'-^i,/*p2: 
aon , c'eft-à*dire l'ancienne règle , cet ordre des. wm c/ 17. 
leâures qui falloit faire le Dimanche à la MeiTe. 
n y avoit cependant en diverfes EgUfes quel- 
ques variétés fur ce point comme à préfent. 

4* La règle ordinaire étoit de ne lire à l'Egllfe 
^e les Livres canoniques. Le Concile de Lao- 
dicée l'avoit ainfi ordonné 4. Mais il y avoit des 4 C«t. 59* 
ouvrages *fi refpeé^ables , tels que les litttres de 
iaint Clément y Pape^ fiicceflfèur de faint Pierre , . 
qu'on ne faifoit pas difficulté de les lire dans 
l'Egllfe , & de les écrire à la fin des Bibles» 

5. Toutes les Epîtres de chaque Dimanche 
font prifes de faint Paul ou des autres Apôtres ^ 

ou des Aâes mêmes des Apôtres (5). L'Eglife ( 5 ) 

fait lire avant l'Evangile les Ecrits des Envoyés 

^e Dieu , en quoi elle paroît fuivre l'exemple / 

de Jefus-Chrift ^ qui envoyoit quelques-uns de 

fes Difciples 5 dans les lieux où il voidoit aller 5 ^^ <• !• 

6. LTpitre eft intitulée LiSio , leçon ou lec- 
ture ; parce qu'originairement c'^toit une fimple 
leâure faite à haute voix fans chant ; &: le pupi* 



^ (5) L'Epîtrc a fouvent été précédée d'une Piophé» 
tic, far quoi il y a plufieurs remarques à faire , ja'on 
rerradaits^s Diflertations, 



M^JSxplicàiion lia. hifi. & dogm. des Prures 

II. Part, tre fur lequel on la lifoit y a été m^mné Xt&x'm ^ 
'' letrain , lutrin , USrinum , USricium , Uclorium , 
àgeàlum , du verbe Jegen , lire; 

;' 7. Quand TEpître eft tirée de faint Patfl , elle 
commence ordinairement par mes Frères , parce 
qiie faint Paul nomme ainu ceux à qui il écrit i 
éc elle àomincnce pdï Mes' erèi-ckers y lorfqu'elle 
câ tirë^ des Epitres canoniques , à caufe que 
cette expreflkin fe trouve foûvent dansiàint 
Jacques , àam faitït Pierre ^ dans faint Jean , &: 
dans faint Jude. 

8. Tout le monde s^affied pendant l'Epître , 
i>arce que parmi les Juifs & les premiers Chré- 
dens ces lefturei ëtoient une efpece de confé- 
rence, où les aflSftans' pou voient faire des inter- 
prétations & des remarques , comme on le voit 

1 r. Cor. dans faint Paul » & dans TertulUen *. Il n y a 

2 Àpoin c. paslong-temà que dans un grand nombre d'Egli- 
'9* les de France , on chantoit pendant ou après 

l'Epître des explications en langue vulgaire c 
ce qui s*obferve encore le jour de faint Etienne 
k Aix-en-Provence , où un Eccléfiaftique en 
Aube chante en vieux Ptovençal leis plans de 
fant EfieU ^ conmie on le v^ra au deuxième 
Tome. 



as 



ARTICLE VL 

V origine & Cexplication du Graduel^ du Trait , 
de ^Alléluia y des N eûmes é* des Profes. 

A Près TEpître y pour joindre b prière ou }a 
louange avec rinftru^Son , ffigliffe a ftfit 

fuccéder 
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fiiccëdet un Pfèaiime tout entier , où quelques Art. IV. 
verfcts qu'on à appelles le Graduel * , à caufe ? J^-^/&?"^*^ 
qu'ils ëtoient récités ou <:hantés fur le degré damG»dua- 
du pupitre, comme Tobferva Raban Maur au *«Vo"n5,eo 

^ ,^ Ji , quod îuxta 

neuvième liecle. gradus puipiû 

Ce Pfeaume , ou ces verfets appelles le Gra- î*"^",^"^- ^V 
duel, étoient anciennement chantes, tantôt fans I. dt iajuc^ 
interruption, par un feul Ghantre, & tantôt ^^<"^i^» J** 
par plufieurs alternativement , qui fe répon* 
doient les uns aux autres. Quand le Chantre 
continuoit feut jufqu'à la fin fans interruption , 
cela s'appdloit chanter en trait, tra3im^ tout de 
fuite. Quand le Chantre étoit interrompu par 
d autres Chantres , ou par toute l'affemblée , qui 
reprenoit quelque verfet , cela fe nommoit 
chanter en antienne, en verfet,' ou en répons. 
Voilà l'origine. & la première fîgnification des 
mots Gradud^ Trait & Répons. Ce qui fe chante 
après rÈpître efl toujours appelle Graduel. Ce 
qui efl dit tout de fuite par les Chantres feuls , 
efl nommé le Trait. Et quand le Chœur fe ( i ) 
joint aux Chantres , c'efl ce qu'on appelle ^ un ^ Pfaimus 
Répons ou un Verfet (,). Gr^ rt». 

. l* S, Cm 1» 

Rerponforittin rero îîdem qui tuprà Itali tradiderunt, i(Uos îitde reCponrorios 
cantus TOcaiit« quod alto defincnte id alcer tefpopd«at. ^Mc/ar./. 3. €,iu 

Le Pfeaume avoît quelque chofe de plus trifle ^ 
quand il étoit chanté par une feule perfbnne ^ 
c'efl pourquoi dans les tems confacrés à la péni* 
tence, ou à la mémoire des myfleres de la PafHoa 
de Jcfus-Chrifl , on a fuivi l'ufkge de chantéi^ 

« 

Çi ) Vay.rexcellente Préface du Cardinal Thomas zi^ 

Ïui èft à la tete'de rAntîphooiér & du Refponfori^l 
. Lomain^. qu'il fit imprimer à SLvme^ en 1683. 
Tome Jm .S 
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n. Part, en trait. Depuis le dixième fièole plufîeurs ont 
cru que chanter en trait devoit figni/ier chanter 
'm *^aft' *^*V en traînant > , d'un ton lent & lugubre. Et. fui- 
trahendo , vant cette nouvelle idée en n'a ^lus obfervé 
quia traAim , Ja^s la plupart de$ Eglife de faire chanter le 
fita^te^vocum^ Pfeaume par un feul Ghantre. On le fait tban- 
6c proii»itate j^r pg, plufieurs , qui chantent alternativement 
nitur, z>«- deux à deux , & Ton obferve feulement de ne 
rand. l. 4, c , jg pn^ f^îre interrompre par le Chœur. Mais au 

^ tems que l'Eglife eft dans la- joie ^ comme font 

le tems pafcal , les Dimanches confacrés à la 
mémoire de la Rëfurreâion de (bn Epoux, & 
les autres folemnités, on chante un verfet pré- 
cédé &L fuivi du mot alléluia , auquel toutes les 
voix » non feulement du Chœur , mais de toute 
l'aflemblée , peuvent fe réunir. 

L* A t L E L V I A. 

Alléluia eft un mot hébreu , qui fignîfie louée 
Dieu , mais qui exprime en même tems un mou* 
vement ou un tranfport de joie , qu'on n'a pas 
cru pouvoir tendre par aucun mot Grec ou La- 
tin : ce qui V^ (^ ço^^ryçr p^^r-towt ^s ùk 
Wgiie originale 

En tout tems nous dçvpns louer Dieu : ^ en 
^ffet lors mêm^ que l'Eglife noys faiç quitter 
ValUluia à la Septuagéfime , ellp nous fait dire: 
Laus tibi Domine Rex atemce gloria ; louange 
Jpit à vous Seigneur j Roi J^ éternelle gloire ^ çç 
^uî renferme le fens principal de Y alléluia , 
mafS*«o» pas le tr an spo r t ou Fc ff ufioii de joie 
qu'il infpine ôf qu'il expriaif ; tijiniport de joie 
qui ne ceffera jamais dans le Gel , mais qui eft 
fouvent intferrwnpu dans cette vie^ Tobie vou- 
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laiH marquirr la )oîédes derniers beaux tftms de AitT. Vt. 
î'Eglife, ou de la nouvelle Jcrufaleiiiy dit? Alléluia. 
<qulon entendi;a Tetemir de tous cAtés YalUluia. ^0$ ^^^aÎu- 
$aint Jean nous fait entendre dans l'Apocalyp- '«w canubi- 
<fe * , que c'eft le chant du Gîel : & il eft pour ce xm. ai. ' 
Aij^ le chant des grandes foiemnités de 1*E«-' %Afoe.xix^ 
glife ^ où nous tâchons de f^atdciper par avance 
4 la )oie célefle. 

Les Juifs récitent un Pfeaume avec VaHeluia-, 

auand ils renouvellent tous les ans )a mémoire 
e la manducation de l'Agneau Pafcal, qu'ils 
in^JKiûloient à Jerufalem pendant que: le Temple ' 
fubfiftoit. Les Chrétiens peuvent bien avok 
tiré de -là Tufage de dire VàiUluU au tems 
Pafcal» & tous les Dimandies defiinés à ren 
nouveller la mémoire de Je^S'Ohrift refTufcité , 
notre vraie Pâque. £t comme le verjCet que nous 
difonS) eft précédé & fuivi d'un aUUuik^ on a 
Vien pu encore en-Cjela imiter les Ifraélites ^ q)H 
4ans leyrs afTembléés chantoient fouvent des 
Pfeaumes cpii copnmeaçoient & ^flbient psir 
Y alléluia. 

Cette cQut^m^ ^e J'E^life d^ chanter VaU 
leluia , eft louée par faînt Auguftin en plufieurs 
endroits die fon Commentaire fur les Ffeaumes 3, Aiuiuia ^"'2 
comme un vib%t d^ la plus haute antiquité. >>>> AUeiuia 
n Nous ne dîâMis pas alléluia avant Pâque , parce ^ntare ccrta 
^qwe 1^ tems de la Paffion de Jeûis4Dhrift , dit |««»p.o'« fo- 
n cç iàintDoâeur, marque le tems des afIU£tions.-i||'^ft,^^«dln* 

; • dùm £ccle{Î8B 
anti(piam traditionenu Ncque enim 0c1ioc fine facramento certiS'diebw: tanta- 
aiac. In Ffd, itê. Vcntrunt dîes ût càâtcmus ÀHétuia,IS(o./aP^/. xiô^ 
J[(1M ttti|»pu( .^uod eft astc Pafcht fiEBiftc^t tribi|lf^îo«em fn'^uampdo 
fumus : quod. rerà nùnc agimus poft ra(tha . Agnificat beatitudin#in fn 
«{Ha poftM erimiifw. • Illud tempus iii jefunHs 8è orationiboi éxMctmus i 
IÎ9C vecQ ^eii^^s jcfli^^tît ît)iiniij|f| Uudibus aginius, Hctc «Il iufifft^A'ft^-. 
iui'a quod çantamùs •«•«• Cfunc iérgo fratrcs exhortamur ▼^Sî^Qec.iia l^îi^. 
•cxlrixi. »; i* 4* c^ '•*.' ''"...'':■• ** -..'«t 

Si) 
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VL. Part. » de cette vie ; 8ç la Rëfurr eftion défignc la 
» béatitude dont nous jouirons un jour. C'eft 
>> dans cette vie bienheuçeufè où on louera Dieu 
» fans ceffe ; mais pour le louer éternellement , il 
» faut commencer à le louer en ce monde. CTeft 
>> pourquoi , dit encore faint Auguftin , nous 
:>♦ chantons pluficurs fois alléluia , louez le.Sei- 
» gneur , en nous excitant aînfi les uns les au- 
».tres à louer Dieu , mais faites que tout ce qui 
» eft en, vous le loue , votre langue ^. votre voix , 
» votre confcience , votre vie & vos aâions. 

On peut remarquer ici que le premier tf/Zf/K/tf 
•a toujours été regardé conune une exhortation à 
louerDieu ; &c le fécond comme une exclamation 
-pleine de )oie , ou un tranfpor t dé joie de tout le 
peuple , qui s*anime à louer Dieu. On a joint 
.pour, ce /ujet depuis mille ans à la fin de VaHc-' 
Juia y un granAnombre de notes de plain-chant , 
^u'on appelle Neumt ou jubilation > qui donne 
à chacun la facilité de joindre fa voix ^ & d'ex- 
primer ouvertement la joie qu'il teflent en ces 
îblemnités. 

Les N e ty "m e s. 

[ /. ': Neumts ou Pmuma eft un mot Grec quî 

• . iignifie; le fouffle , la refpiration , une fuite ou 

un port de voix ; & quand on foutient la voix 

pour exprimer quelques fentimèns de joie , cela 

; f Sonus ifuî- ^'appelle parmi les Latins Juhiùàioic^r la/ uH^ 

ilam feft teti- taiiorij dit faint Auguftin, ritji autre chofe quun 

Ss. ^ug^ïn-^^S^^^J^^^^f^'^^P^^^^ '.Ceux.quifcr^jouiileat 
.P/i/. xc«B*v>» aux champs * en recueillant une abondante 

'^a^ïaximè ju- ^ moifloft, Qu çri faifant unéçopieufe vendange, 
. bfUin qui aii- >► chantent & quittent fpùyent les paroles , pour 

•ptrantur^copii ftufluum Î9cundati« &Ct il«|[v/» -«(</• <4 
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ne faire retentir que des fons ». L'affemblée AUT- :TV: 

» des Juifs & des Chrétiens s'eft auffi répandue N e u m e s. 

» fouvent à Tégard de Dieu en cette efpece de ju-^ 

9> bilation, qui fait entendre qu'on voudroit pro-» 

^ duîre au-dehors ce qu'on ne peut exprimer par 

» des paroles- Ceft un langage inefïable *; & à » Q»*"! ^«- 

• \. 1 ^ j ir ^ 1 €«t ifta ubi- 

H qui peut-on plus proprement adrefler un tel utio.nifiinef- 
H langage qu'à Dieu, qui'eft ineflfable? il faut J*^"®"».!?*»»^ 
» le louer : les paroles nous manquent. Que eninf ' eft , 
» nous refte-t-il donc que de nous laiflèr aller quemfan non 
M à. la jubilation, afin que le cœur fe réjouifTe çere^Von de- 
» fans paroles, &: que l'étendue de la charité bes:quîdrcf- 
» ne foit pas rcftreinte par des fyllabes? a ind", utgau- 

deat coç (îne 
Terbif, 8c imnienra Ittitudo gaudiorum metas non habeat fyUabarum^ 
jiug, in Pfal. XXX XI. a. 8. 

L'Ordre Romain * & Amalaire nous apprcn- . ^ Sequîtur. 

,.,.,.. ^ *^ 1 lubilatio , 

nent que cette jubilation , ou ces notes redou- J^uam fequcn- 
blées fur le dernier a de VàlUluia,^ s'appellent ^^^ vocant. 
fequentia^ c'eft-à-dire, fuite de ^alUluia. Ceft 
le nom que les Cot^tumes de Cluni 3 leur don- ^Spuu.pag» 
noient encore au dixième fiecle, Amalaire 4 , 4^'^ 50. 
Etienne d'Autun f, & l'Abbé Rupert ^ , remar- ,6. * ^* 
quent que cette jubilation fans parole nous ra- \P^^^"^^^ 
pelle l'é^t bienheureux du Ciel, où nous n'au<» 6 offie. div\ 
ronsplus befoin de paroles, mais où la feule pen- '• *• *• 3î* 
fée fera connoitre ce qu'on a dans l'efprit. Ce 
cri, de joie ne fauroit être mieux placé qu'au 
moment qu'on fe difpofe à écouter la bonne 
nouvelle qui va être annoncée, c'eft-à-dire, 
l'Evangile. 

pES Proses, leur origine^ 
ET LEURS Auteurs. 

On appelle Profe l'Hymne qu'on chante aux 

S iij * 
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TL Part. ÎQursTolémnelsaprè^r^i/e/ittia^ dans laquelle ôil 
fe propofe depuis plufieurs fiécles d'etprimer le^ 
carafteres particuliers du Myftete ou de la Fêté 
du Saint que TEglife célèbre. 

ProTe iignifie un difcôurs librç^ qui n'eft pa$ 
gêné comme les rers ; &c l'on a eu -raifon d*a^ 
peller ainfi ces Hymnes , qui la plupart ont été 
faites d'un ftyle tort libre , quoique rimées. Eileâ; 
ont commencé un peu avant le milieu du neu- 
vième fiecle ; Se ce n'étqit d'abord que quelque^ 
verfets dont les fyllabes répondoient aux notes 
des a redoublés de ValkluU , afin de faire chan- 
ter des paroles à la place de cette longue fuite de 
notes, qu'on appelloit Neume ou Séquence, c'eft- 
à-dire , fuite de Vallelnia. De-là vient que les 
Profes mêmes ont été appellées Neumes , & que 
lé Miffel Romain , & plufieiirs autres les appel- 
lent encore Séquences. Dé-là vient aufiî qu'on 
rie les difoit qu'aux Meffés 6ù l'on chantoît , 
&: auxquelles on difoit âlUtuU. Il eft marque 
t Pro&mfi- dans les Miffels dés Carmes ^ & des Domini- 
^icat. Al//, cams, quon ften dira pas aux Meflés privées, 
carm. an. Notker , Moine de Saint-Gai , qui écrîvoit vers 
rst4^ruhr.44. j^^^ 88o, éft rçgafdé comme le premier Auteur 
dés Seqiiènces. Il dit pourtant dans fa Préface , 
qu*il avoit Vu quelques verfets fur les notes des 
Séquences dans un Antiphohairé qu'un Prêtre 
avoir apporté de Jumiege, ravagée par lesNorr 
( 2. ) îtiânds (i). Cétoient-ià des efpeces dé Profes. 
Mais ii en icompoJa de pIUs longues. f)*autres 



(2) Jumiége êft une Abbaye dé TOrdit de faînt 
Benoît à cinq lieues de Rouen , qui fut brûlée par 
les Normands en 841, àc rétablie en 917* 



^ des Cirimonks de U M^c. an 

Auteurs en firent à fon exemple. Et dans un A*T*\f VI, 
grand nombfe d'anciens Miffels manufcrits & P r o s i. 
imprimés 9 il y en a pour tous les Dimanches Se 
pour toutes les Fêtes de Tannée , excepté depuis 
la Septuagéfîme jufqu'à Pâques. Il s'en fit une 
fi grande quantité , &avec tant de négligence, 
qu'on a fouvent loué les Chartreux , & l'Ordre 
de Cîteaux (3), de n'avoir pas chanté les Pro- (3 ) 
fes; & que les Conciles de Cologne en 1 536^ & 
de Reims en 15641 ordonnèrent qu'on les exa* 
inîneroity & qu'on fupprimeroit celles qui étoient 
mal faites. L'Eglife de Kome n'en admet que 
quatre ; celle de Pâques , FiSima PafchaU ; 
celle de la Pentecôte y FcnifanStc ; la troifieme 
du faint Sacrement, Lauda S ion; & la quatriè- 
me pour les Morts , Dits ira. La Profe Viclimc 
PafchaU fe trouve dans les MifT^ls depuis plus 
de iix cens ans , &c il y en avoit une autre plus 
ancienne-, Salve fejla dits (4) , qui fe difoit à ( 4 )' 
la Proceffion de Pâques. 

La Profe Vtni fancic efl attribuée par Du- 
rand '' au Roi Robert ( qui regnoit au commen- * *^»'<>'»' ^ 
temeitt du onzième fiecle ). Mais il y a plutôt lieu * . 
d'attribuer à tt pieux Roi la Proie du faitit Ef- 
J)rit , SaûSly &c. qui fê difoit avant celle-là (5), CO 

(3) ^oy* Raoul de Tongres , de Ôbfcrv. Can.prop. 
z^ , & Grunez, de Offic. Mi^l traÉl. l. 2. c. 5 . Ces deux 
Auteurs écrivoient au commencement du quinzième 
fiecle4 Les Chartreux di lès Cifterciens n'ont admis 
aucune Profe jufqu'à préfent. 

(4) Elle eft dans un Miffel d'Utrecht écrit vers Tan 
924,^ confervé dans les Archives d'Aix-la-Chapelle. 

(5) Cette Profe San^iSpiritûsadfitnobis grattai s'e(i: 
dite dans TÔrdre de Cluhi dès le onzième fiecle. Elle eft 
dans un Miffel de Cologne écrit l'an 1 13)# & dans le 
Miffel Romain fous Grégoire X, en 1270. Ordo Rom. 

S iv 



112 JExpUcatiom lut» kifi. & dogm. des Prieret 

H#* PÂRTi comme en effet nîiftorien Brompton , plus an- 
cien que Durand, la lui attribue. Cette ancien- 
ne Profe a été dite au premier jour de la Pente- 
côte à Rome jufqu*au faint Pape Pie V , & â. 
Paris , & dans prefque toutes les Eglifes de Fran- 
ce & d'Allemagne, jufqu'au commencement du 
dix-feptieme fiecle : on y voit cependant la Pro- 
fe J^eni fanSe parmi celles qui fe difoient pen- 
dant rOftave ; & les beautés que tout le monde 
y a trouvées , l'ont fait fubftituer à toutes les au- 
tres. Elle eft attribuée à Hermannus Contraâus 
qui écrivoit vers Tan 1040. 

Saint Thomas eft l'Auteur de la Profe Landa. 

Sion, Le Dies ira a été compofé par le Cardi- 

I Cioiùm. nal Latin Frangipani ', appelle auffi Malabranca, 

o'céfdTio. Dofteur de Paris, de l'Ordre des Dominicains, 

1. p. %xL ' qui mourut à Perouze Van 1 494. Cette Profe n'a 

été dite à la Méfie, félon les Miflfels de Paris 9 

&: de pluiieurs autres Eglifes , qu'au commence- 

( (J ) ment du dix-feptieme fiecle (6). Maldonat (7) 



(?:) 



XII L p. 240. Les Jacobins ont dit la Ptofe SanSi Spl* 
ntûs le jour de la Pentecdte )ufqu*en 1721, & Vm 
SanHt les deux jours fui vans. Maïs depobce tems-U ils 
ont marqué dans leur Miffel» Vcni SanSe pour les 
trois jours. 

(6) Elle eft pourtant dans les Miflek de Naibonne 
de i<28 & de 1576, dans celui de Cambrai de 15^7; 
& elle eft marquée à dévotion dans Jes MiSels de 
Sens de 1556 & de 1575, avec une autre Profe « qui 
n'eft qu'une Paraphraie du De profundis , & qui eft 
feule dans le Miftel de Baveux de ifoi. 
{7) Voy. fon Traité in annfcrit des Cér&nomes delà 
Mefte, diôé à Paris, où on lit : Colitgo cmnefitéU pri- 
vatâ aliquûrum Sacrrdotum fuiffe aéduam profam U 
hfjfis quct pro Defiinéfb dicuntur , ut dicdmt Dies îUa , 
dies ira:. Quod fit extra rationem^ &anti^Mios BftSaUs 
fikrosj qiù tamùm hakuu ftqutntidm m diihms Ums. 



6* d^s Ccfémomes de la Mtffc. ii)^ 

Jcrivoît en 1569, que quelques Prêtres la di- Art. VIL 
foienit par un goût particulier. Durand avoit P * o $ i, 
déjà remarqué qu'on ne devoit point dire de 
Profe , quand il n*y avoit point d* alléluia y par- 
ce qu'elle tient lieu de Neume; &les Notes que 
les Dominicains firent à $alamanque en 15769 
fur l'Ordinaire de leur Miffel, portent ' qu'on fUJf'^/^^ 
lie doit point chanter cette Profe des Morts ^ PréJiç.r€tmi 
parce qu'elle eft contre la Rubrique. Mais fans *J**' 
faire attention aux raifons de l'inftitution des 
Pfofes qu'ôi^ avoit perdues de vue, on ne les a 
plus regardées que comme une marque de fo- 
lemnité qu'on ne vouloit pas ôter aux Grand'- 
Meffes des Morts , où il fe trouve fou vent une 
nombreufe aiTemblée. C'eft pourquoi le Miffet 
de Paris ne prefcrit pas ^e dire aux Meffes baf^ 
fes la Profe Z?/m ira. 



ARTICLE VII. 

L* E V A N G I L E. 

On ta toujours lu a la fikffi après FEpîtrei 

IL n'y a point d'anciennes Liturgies xm l'E- 
vangile ne foit marqué. Depuis que les faints 
Livres des Evangiles ont été écrits , on en a tou- 
jours fiait une leâure à la Méfie, parce que ceux 
qui aflîflent au Sacrifice doivent connoître les 
préceptes & les aftions de Jefus-Chrifl , & mar- 
quer publiquemetlt qu'ils les refpefteht & qu'ils 
les aiment. L'Epître & le Graduel , comme nous 
avons vu , font une préparation à l'Evangile; & 



2i 4 Exp&tàtipH lin. hijl. & iùgkt. des Prières 

It pAtCt. lïglife île voulut pa§ intélrornpw Cet ôixlïê , 
lôH même qu*on doutoit t'ï\ fâiloit lire l'Evan- 
gile en préfence dês Catéchuméhés. Le p!;emier 

A}auf:T\% Côtîtile d*Ôrangè en 441 S & 1^ Concile de 
i!vl facro^ Vâlencô en Efpaghe » , ordonnèrent qu'on le II- 
îir^ iw°" r«>it après TEpître, aVant lt)bbtion, ftfin què 
acfumiiiado^ non-ieuleitient les Fidetes, mài^ encore lés peni>i> 
ctttX^^ tcns ôt les Catéchumènes puffènt enttndrè les 
noram in or- inftruAions falutaires de Jcàiis^Chrift , &C rèjc- 
dine icaio- pHcatiôn duè TEvêque en ferolt. 

toium lepan- Toutcs les Llturgiès dèS Gttt^ , âei$ ËthiS- . 

Và^t'^cTi P'^*> de* Arméniens , prefcflVent des eéféiîio- 

* nies qui impriment un gfànd fèfpeâ pout la 

leôute dé l'Evangile; 6c Celles ^ue notre Mîf- 

iel nous marqué , doivent exciter en hous un 

amour très-rcfpeûueux, 

§• L Des préparations pour lire C Evangile; du 
li^n quB le Dianrt mu & rtprtnd à {Autel; 
de la Prière Munda cor meum \ & de la be-' 
nidiSioh ^uU demande & qu*il reçoit» 

Rubrique. 

. ». 

, jiux GramtMeJfis le Diacre porte le Livre des 
' Évangiles fur t Autel ^ & fe met à genôùx 
, pour dire Munda cor meum , purifie:^ mon 
Caur^ &c^ il fe reUve^ reprend le Livre ^ Je 
remet à genoux ^ demande la binédiclion dU 
Prêtre^ la reçoit, & lui baife la main. TTiU 
VI. n. 5. 

EXPLICATION Et Remarques. 

1. T £ Diae te porte & lie r Evangile. Cet hon- 

JLi neuf eft déféré aU Dîâcre comme au prin- 

H<|. tjT' ^^P^ Offièièr du Célébrant. Sôzomeme 3 dit 



& des drimonits it la Mt^ê. %x^ . 

<|ue c'étoît la fondion de l'Archidiacrd * dans AMr. Vlïl' 

l*Eglife d'Ak^afxdrie, & que dan» f ^fieui^s ^/^'^j^^^;-,^;^ 

. autres Eglifes l'Ëyangîle étok die par des Pré- îmtl n»! 

très, & par des Evêques aux ^♦i^s Fêtes , 5j"?AÎchSr^ 

comme à Conftanttnople le jour de Pâques. Ce que officie* 

n*eft pas que les Leâeurs n'aient €M droit pa^ 

leur ordination de lir« TEvangile comine tous 

les autres livres (acres , &; qu'ils ne Tâîent Itt 

en effet. Saint ierôifié loue Sabinién de ce 

qu'il liibit l'Evangile côitiine un Diaeré. Mais 

.toutes les Eglifes ont convenu de ne laiilet lire 

ibiemnellement l'Evangile à la MefTeque par le 

Diacre ; oc atui d'aflurer Se de ianâifier cette 

fonâion^ on a donné le Livre des Evan^il^ 

aux Diacres dàtls leur ordination, en leur difant : 

Recere^ le pouvoir de lire fEvangile j paroles 

qui ont étemifes dans le Pontifical depuis cin<| 

ou fix cens ans , 8c que Durand de fàint Por- 

ûen * dit avoir ajoute lui-même au Pontifical .f/* ^* ^**'^ 

de l'Edife du Pui , dont il ëtoît Evêque. •^' '^* .*' ^' 

2. il met le Livre fur l* Autel. L'ufage de met-» 
tre &c de prendre le Livre des Evangiles fus 
l'Autel 9 vient de ce qu'aittrefoi^ on le portoit 
en cërémonie à TAutel dès le commencement 
de la Meflè. L'Églife vouloit qu'on fe reprefern 
tât Jefus-Chrift ^ en voyant ce Livre facré qui 
contient Tes divines paroles. Dans les premiers 
Conciles Généraux on le plaça fur un lieu émt» 
nent * ; afin que Jefus-Chrift qui nous inftruit a Cyr'du 
par ce Livre , préfidât à l^Affemblée, & en fôt a^nl^^ 
la lumière &c la règle. Et en commençant la 
fiiinte aâion du Sacrifice , on a eu foin de le 
norter à l'Autel , afin qu'il repréfentât Jefus- 
Chrift , qui nous a ordonné d'offrir le Sacrifice 
pour renouveUer la mémoire de & mort. C«f 



■ 



Explication liu» hijl. & dogm. des Priefei^ 

XL Part; uiagi! eft marqué dans les. liturgies de faint Jac« 

que y de fsûnt Bafile & de faint Chryfoftome ; 

& il s'obfervoit de mênie anciennement dans 

l'Eglife Latine. En allant de la Sacriftie à TAu^ 

tel , PEvéquc & fes minifirts fiâvtnt le Livre 

t Epîfcopui ^ CEvanàU , dit Amalaire * , afin au on ait 

funai Evan- devant US ytux ce qu on dou toujours avoir 

seiium fe- ^ns tcfpru & dans U cceur. Il baifc F Autel 

anu ^^ocuîôs £* ^ Livrc des Evangiles , qui demeure fitr 

habeat CMîf- tAuul jufqfCà ce que le Diacre le prenne pour 

mente femper ^ l^^^» 
oportet reti- 

nere . • • ofculator ETangeliom • • • . remanet Evtngelium in Altari ab im- 
tio Officii ufqne dum à Mioiftro aflumattu ad legendum* ÂmaU it Et^ 
tUf* Ojjîc. /, n c. /. . 

Vadit ad Aitare f ut inde fumât ETangetinm ad legcodonu AÂf. c. iS» 

Dans la fuite on à cefle en plusieurs endroits 
de porter lé Livre des Evangiles à TAutel au 
commencement de la Meflè , parce qu'on y a 
placé le MifTel, qui renferme le livre des 
Evangiles , & tout ce qui étoit écrit dans d'au* 
très Livres pour la Mefle : car il y avoit autre- 
fois quatre Livres différens à l'ulage des gran- 
des Fêtes. Le premier contenoit les Evangiles. 
Le fécond étoit le Livre de l'Evoque &du.Pré- 
tre y qu^on appelloit le Sacramentaire ou le Mif- 
fel , dans lequel il n*y àvoit que les Oraifons, les 
Ci) Préfaces, & les Bénédiftions (i) épifcopales & 
le Canon, comme on le voit dans le Sacramen- 
taire de faint Grégoire , & dans plufieurs Miffels 
manufcrits du neuvième & du dixième fiecle.^ Le 



(i) On a fait dans la fuite un Livre particu^ 
lier des Bénédiâions , qu'on a appelle le Bénédic* 
tîonnaire pour une plus grande commodité» 



^ iks Ciriftionus de M Mejji. ^\f 

troîiieme ëtoit le Leôionnadre ou TEpiftolier^ Art, VIfc 
qui contenoit lesEpîtres de Tannée, qui de^ Evahoils. 
voient être lues par les Soudiacres ou par les Lec-i- 
leurs* Et le quatrième étoit TAntiphonaire ou * 
le recueil de tout ce qui devoit être dit au 
Chœur par les Chantres à Tlntroït , après TE- 
pître , à l'Offertoire , & à la Communion , & 
c'eft ce dernier livre qu'on appelle à préfent le 
Graduel (2) , dans lequel on met tout ce qui C ^ D 
fe chante au, Chœur. 

Comme le Prêtre ne récitoit point ce qui 
étoit dit par les Diacres , les Soudiacres, les Lec- 
teurs & les Chantres , ni les E vailgiles , ni les 
Epitres, ni les Verfets n'étoient point dans les 
Livres dont le Prêtre fe fervoit. On ne les joi- 
gnit d'abord aux Sacramentaires que pour les 
Meffes baffes, où il n'y a ni Ledeur ni Chantre ; 
mais le Livre des Evangiles a été toujours mis 
ou féparément , ou conjointement (3) avec le (x^ 
Sacramentaire fur l'Autel; c'eft-là où le Diacre 
jlpit aller le prendre. Il pourroit fe fervîr ,du 
Miifel qui eft fur l'Autel, &c dans lequel eft 
l'Evangile; mais parce que les Prêtres ont eu la 
dévotion de lire eux mêmes tout ce qui eft récité 



(a) Voy. les deux volumes des Liturgie» de Pas 
melius j qui a fait imprimer les anciens Sacramen^ 
taires, Leâionaires & Ântiphonaires. PameUi lÀtur» 
gicon. CoL an, 1610. ' / 

(3) On conferve à Provins dans TEglife Royale 

. & Collégiale de faint Quiriace un petit MifTel écrit 

.vers Tan 1000» qui ne contient que les Evangiles 

pour le Diacre 9 & enfuite les Prières que devoit 

dire le Prêtre. Les couvertures font voir que c'étoit 

tout enifemble le Texte & le Sacrameataire qu^on 

^mettoit ' fur TAuteU . 



%iê Explicéuiùn Sits kifi. & dogm* du Prières 

Bm ' Part, pu thanCfé pendant la Méfie , le Diacre ne prenâ 
point le Miffel du Prêtre. Il apporte pour ce (U- 
pt i FAutel un autre Livre des Evangiles. 

3^ Le EXacre Te met à genoux pour faire 
]a prière fiiivante : 

Dieutout-^puiflànt^pu- . Manda cor meum ac 
lifiçz mon cœur & mes Jabidmeay omnipotens 
leVres, vous qui avez pu* Deus^ qui labîa Ifaise 
fifiëavec un charbon ar« Propheue calcule mun- 
dent les lèvres du Prophe- dajliignito; iea me tua 
ie Ifaôî»; idaignez me puri^ gratd mijeratione di- 
éer par votre pure mke- ^art mundarc ', m 
^cocdç, afin que je puifTe fanStum Evangelium 
annoncer dignement vo«- tuurk digne valeam 
4re faint Evangile. Par nuntidre. Per Chrif- 
j^usrOu^ Hodre Sei- tum Domnum nof- 
^g^imr. ' trum. 

Afluea. Amen. 

Efcplicatiqn du MujNDA COJt MEUM, 

UN;9A>f Purifie^ mon ei/iuf. La divine 

_ parole a été prononcée & écrite pour 

4tr^. Gon%yée 4ao$ te coeur : J^ai cacb4 vospa^ 

I In corde y^^4««i^^^'M^«^r^dk David \ Les paroles de 

êîru*i^^^°"^' TAuteur de la fainteté même doivent être con- 

Pf^ *' fervées dans un cœur pur : & c'eft à Dieu 

cxviii. ^»y £^m 4içinjaidji8- nette pureté qui eft né- 

c^faûe. 

Et LABIA MEA . . . Et purifiez nies lèvres , 
Pif^^ ^Wrpuijlffnf ^ yQu$ qui i^vei purifie avec 
ffn\ch^iif>n ardtnt le^ Uyr^s du Prophète Ifait. 
Pv^te la pureeé avec laquelle le cœur doit re- 
cevoir & conferver la parole ^ainfe, il con- 
vient à ceux gui Fanijonçent , d'avoir des lè- 
vres pures, &; d'être irréproç})g]p)$s .^fUi^ tpui$s 
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Jems paroles «t^bieii quc^ 49n$ le^rs fiâions:,A^T«! V^. 
car ils font l'organe de Dieu , qfù^ fidft ^ 4^f ^ Eyahcile, ^ 
cluur .* Pourquoi rscamc^yous ffus priap^s ành Deus : 
pleins de jufiict , & pourquoi parU^:{^vous 4^ ^"*" .*" 
mon alliance ? Le feuî filençe rend quelquefois du meas^ & 
coupable quand on doit parler pour la gloire de *ff"«>'* Tcft». 
Dieu. Ceft pour cette feule fkitte qu'Ifsûe dit > : meum'^er ot 
Malheur à moi parce que je me iiiis tû , &e que ^""* ^ ^f'^ 
mes lèvres font fouillées; & c'eft brfipi'il g4- 2 vâe mihi» 
miiToit de cette faute , qu'un des Sétaphins vola ^"!* ?*="* • 
vers lui tenant en fa main un chai-bon dé feu un^ ^ fa^u' 
qu'il avoit pris fur l'Autel 9 &c dont il lui to«- JB^ fum..... 
cha la bouche en lui di&nt : Ce charbon a «d me unûdb 
touché vos lèvres , âc vous ioez iMuifié é^ ^^f^f^^ ».& 
-votre pécne. ci)c^< / 

quem forcip» 
fuient de Atj^i. Et jtetigît os meum, & ^xtt : Ecce tetîgik hoc Ubia toa, 
6c àuferetûr îniquitas tua, 8e pîeccatam tuum munclabitiir. //4, TI* 5. 

3aiffu^ auÛlnupwifurparyoirtpïm mifi^, 
ncardt. L'exemple d'Uîûe fait voir le bdi^ 
4p;^on a d'être purffië par h mifëiicorde de 
Dieu pour annoncer la âiitte parole. Le Dii|« 
cré xlemande cette grâce. 

Ut sanctum Evangelium .. • jifim qm 

je puitte annoncer difj^enuiU votre faine EvangUt 
par Jefus^hrijl notre Seigneur, Annoncer J&r' 
gnement f Evangile , c'eâ Pannpncergvec I9 p»- * 
retë y l'amour & le zèle qai coBviemient a»c 
divines paroles de Jefus-Chrift notre Sdgaemz 
c'eft par lui que nou$ deq[ian(}ons pette graçe^ 
4. Le Diacre prend le Livre de deifus l'Autel j 
^ & écaitt à genpii^ atte^ q9e le Prêti^ JIM jdipi^ne 
mi^on ; car il ^ jéerij J : Qmmnt p^M/rçjKik^ 3 Quomodo 
/znnoneerfEvanple s'ils nfi fontenyqyés? Ui«i JÛ^^niTm"! 
demandas de ïmyi^%t gyiQÇ ^ b^p^^i^iSÊl tfx tantur^ a»k 
lui difant : *• *^* 
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110 Explication lin. kijl. &Jogm* des Prières 

•H. Part. Dom commandez de , Juht Domne btnem 
bënir. Ceft-à-dire bénif- ikere. 
fez-moi, Mortfieur, ou 
mon Père, 

Explication du JUB£ DOMNE BENEDICERC. 

UbE , commande^. On s'eft £»yi ancienne- 
•ment de cette expreâîon pour demander avec 
plus de refpeâ &c d'humilité ce qu'on exigeoit 
de ceux qui ëtoient dans l'Eglife. Ainfi parmi 
. . les Grecs ^ pour avertir les Fidèles de fe lever & 
de fe tenir debout , le Diacre ou le Maître de cé- 
rémonie ne leur dit pas, Levez-yous, mais feule- 
. 1 Oréo fiieri ment ' Cpmmande^yComvciS, s'il.leur difoit, com- 
S«/. »? j. mandez^vous à vous-mêmes de vous tenir de- 
bout. On voit auflî anciennement dans lïglife 
Latine que le Diacre qui ayertiffoit deux ou trois 
fois pendant le Service divin de fe tenir en fi- 
lentium / fàl l^ï^ce , difoit indifféremment* : Ttfu:^;;yo%Ls en, 
c^x^^x^n^wn. JiUncc ^faiusfiUnce ; ou bien ^ Jubcufilentium^ 
fat, yûpeV^' commander le filence , comme, pojar leur dire 
PfdJm.LRims plus refpeûucufement , impofez-vous filence , 
UtJnfinAîch. commandez-vous à vous-mêmes de demeurer 
^gat.Liturg. en filence : c'eft auffi ce qui fait dire à Pierre 
5 heiâxas de Daiîiien 3, que cette expreffion ^ commande:^ 
que ma- ic binir^ eft une marque de refpeft & d'humili- 
5$* g«ltil*J té> parce qu'on parle au Prêtre comme si^il devoir 
Bon i Sacer- coiiunander à quelqu'un de faire ce qu'on lui 

«ote , fed ab 1 j * ^ * 

eo cui Sacer. aemande* 

dos {uflerît» fe 

poftulat benedici • dîcens : Jubé , &c. Ftir. DâM» lih. Dominas vobîfcam; 

DOMNE 9 Dom. Ce tetme eft un diminutif de 
Dominus. Les anciens Chrétiens qui vouloîent 
réfcrver pour Dieu le mot Dominas , Seigneur , 
ëpnnoient le diminutif Dgmnus aux Saints &c 

aux 



nam 
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aux perfonnes vivantes de quelque confidéra- Art. VIL 
don. Baronius » remarque dans rHifti3ire des Evangile. 
Miracles de faint Erienne, écrite par Tordre de „) à,."' ^' ' 
l'Evéque Evodius ^ , contemporain & ami de j- ^* ^'^rac. 
iaînt Auguftin, que faim Etienne eft fouvent 5] J^^^.'/^y! 
appelle Domnus ; mais qu'on y donne aiiffi bien 
fouvent le titre Aq Domnus & Domna à des hom- 
mes & à des femmes de diftinftion qui étoient 
en vie- 

Après le terme de Père , qu'on donnoit aux 
Evêques, il n*y en avoitpasdfe plus honorable 
que celui de Dom. Il eft marqué dans la Règle 
de faint Benoît 3, que l'Abbé, qui eft cenfé tenir t|/<Jîi"icw 
la place de Jefus-Chrift , fera appelle Dom & Chrifts credi- 
Abbé. Infenfiblement ce titre a été donné aux Domnur'*& 
Religieux qui fe trouvoient à la tètQ de la Corn- Abba$ voce- 
munauté , & enfuite à prefque tous les Reli- ^J;^ j^*f; ^* 
gieux *qui ont pris la Règle de faint Benoît. » DeCiuai, 
Et comme parmi les Religieux dans tous les Of- f^®, f^uUuÎiV 
fices où il falloit lire des Leçons , on demandoit & même les 
la Bériédiftion au Préfident en difant, /«^^ Chamcux. 
Dêmne benedicere; cette expreffion a paifé même 
à l'Office de la Meffe , quoiqu'on treuve auflî 
des iA\&^ aà il y a^ mon Peré^ béhiffez-mioî^ 
ienedit Pater. 

Benedicere , bénir ^ c^dl fouhaiter du bien 
ou en faire. Quand on s'adrefteà Dieu pour être 
béni y on lui demande les grâces qui nous font 
méceftaires ; & quand on s'adrefte aux hommes^ 
on leur demande de prier pourfious 4, & denoiis 4 Abeunte* 
attirer la bénédiftion du Seigneur. Le Diacre ne hri*o2î xu» 
demande ici que les prières del'Evêque ou du 3^« 
Prêtre , qui dit pour ce fujet : * 

Dominusfa in corde Que le Seigneur foit 
$up 9 & in. laiiis mis : dans votre cœxxv ^ & fur 

Tome l T 
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111 Explication tut. hlji. & dpgfn./(Us Prières 
1. FART. ^ Qj lèvres , afin que vous ut digne & compétent 
( 4 ) anno.ndez dignement & ter annunties Evan-- 
comme il faut l'Evangile, gelium fuum (4). In 
Au nom \ du Pere , & rwmine j- Patfis , ^ 
du Fils, & du faim Et Filii , & Spititûs 
prît- Amen. ' fan3.u Ametf,. 

Le Diacre avoît demandé à Dieu de pou- 
voir dignement annoncer TEvangile , & le Prê- 
tre demande de plus qu'en l'annonçant digne- 
ment avec les difpofitions du Miriiftre Èiçrç , il 
Tannonce compettnttr^ d'une manière convena- 
ble, avec piété, purement & modeftemejot, afin 
que tous ceux qui l'entendrant en foient édifiés. 
In NOMINE PatrîS , &c. Au nom du Perc^ 
&c. B fait ce ibuhait comme Prêtre avec Tau- 
to'rité que lui oat dpnné- le Pere , le Fils & le 
faim Efprit ep Je confacrant , & fe conflituant 
l'intercelTeur des Fideks y pour leur attirer le^ 
gracfïs néceflaires par la vertu de la croix de Je- 
^s-Chrift, dont d exprime en même tenas Iç 
figue. Le Diacre en jTecevgm la Lâîtéiliâiop du 
Prêtre, lui haife la ma^n p aur lui nwquer fon 
re^eft & fa r^connoiffance. 

^ IL Jh Li fokmmti aw^ laquelle en peru & 
on chante VEvan&ie aux ÇraniMeffes. Di 
Benuns & its cierge , du lieu eu l€ Diacre 
fe place ^ &. de Ut Jîtuaiian dès affifians^ 



C^^SelpprQrdmm .te Oumemr & les Miffeb 
^s OM-mrs ( JW^. Caïm. JS,!^. ) & dç> f aicpbin» ,«0 
Ut Evangcluimpacis &non pas/f^^. Ofl lit de même 
dans les anciens Miflels de Toùl & de Langres, Çt 
dans ceux de Paris ^nlqu'en 1615. Le nouveau Mif- 
fel dbe Paris ne .met 01 pacis xïïfiam , mak feulenent 

E'yi^^fc^i^m• A Q^^mçn ii&it£MaeeliumC^rifi'u 



& dès Cetemonus de ta Mtffi. ,ixj 

Art. VII. 
Rubrique. Evangile. 

Vtnct^sbmi par le Prêtre , & fumant dans Cen- 
unfoir^ U P'iacre précédé du Thuriféraire^ & 
de deux Acolytes avec des cierges allifmés , 
porte le Livre des Évangiles au lieu où fldpic 
le chanter^ é* Cf^nçenff. au milieu i à droite 
6? a gauche* Tit vi. n. j, 

A^^ Meffes baffes , U Prêtre ou celui qui répond^ 
porte Jimplement U M^ffel du côté 4^ CEpkrt 
4 t autre cqU de t Autel* • • 

Explication et Remarques. 

LEs cérémonies qu'on oj^f^rye pour chanter 
TÈvangile ^ font décrites pref^ue de la mê- 
jîip manière dans les Litiir^es Grecqueis j Se dans 
rOrdre Rpiyiaîn y auffi-bîen qiie dans Amalaire. . 

Dans tQUtes ces LJturçies il y ^. trois cérémo- 
nies folemnelles & f emarqu^bles. La première . 
eft Tencens. La fécondé eu la lumière. La troi- 
ff^mç jsft U fîfhîuion des Afliftans^ès ijue le Li- 
vre de rpyangjle pafoît. Il y a aiiifl dès remar- 
ques à faire fur le lieu pu on le porte. 

I. L'encens eft bejii.par le Prêtre, & îl eft 
.porté devanic le Livre dfes Evangiles , afin qu^e 
le parfum qui s'en eîthale , foit le figne de Ta leftis infpira- 
bonne odeur que Dieu répand ë«is les cœurs en ^'onj* f"« ?<^- 
f^ laifant copnoitxe par îe ftint Eyajogil/î. Dans pieat* 'Doînl. 
l'ancienne Meffe de Du TiUet , Evêque 4e ""• corda nof. 

*^ . . # ,.. ^ f '\ c^ tra ad audien- 

Meaux , imprimée avec 1 Appendix du Sacra- ja & impicn- 
i^entaire de faim Grégoire , le Prêtre mettant ^JL Ev^angeiu 
de l'encens dajjjr Tencenfoir pour TEvangife , QÙi^v^*i"&cI 
faifoit cette prière ^ ; Qm U Seigneur remplij^.nas ^^f^*'^' ^f 
cœurs de rôdeur de fes infpirations céUfies pour p^^J aé«. 

Tij 
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II. Part. Us mettre en état ^entendre & £ accomplir Us 
C 5 ) préceptes de PEvangiU (j). 

2. On porte des cierges allumes , difent feint 
Vieiianf^^^^* Jerôm I & faimlfidore *, comme unfignede 

a EtimU. la joic que nous donne leiaint Evangile , & pour 
^ 7* , faire connoître qi^ Jefus-Chrift eft la vraie lu- 

mière qui nous éclaire par fa parole. Amalaire 
remarque que les deux cierges qui étoient allu- 
més pour TEvangile, étoient éteints d'abord 
(6 ) après qu*on Tavoit chanté (6). 

3. L'Evangile précédé par l'encens & les lu- 
mières pour faire regarder Jefus-Chrift comme 
la bonne odeur & la lumière de nos âmes 9 porte 
les afliftans à fe tenir dans une pofture qui mar- 
que un nouveau refpeft. Selon les Liturgies 
Grecques , dès que le Diacre qui porte le feint 
Evangile commence à marcher, le Célébrant 
qui s'arrête à l'Autel , fe tourne à l'Occident 

5 Chryf, li' vers le peuple , & dit à voix haute 3 : Foilâ la 
iurg. Éu€hoL s agejje ; foy ans debout ^ & écoutons le faine 
Evangile. 

A Paris , & dans plufieurs autres EgBfes de 
France , la manière dont on porte l'Evangile 
détermine lels afliftans à lui rendre le même 
refpeft que fi on les y exhortoit de vive voix. 
Le Diacre partant de l'Autel pour aller à l'Aigle 



( 5 ) Cette prière a été en ufaee dans TEglife de 
Toul jufqu'àu commencement duuecle pafTé.^Ue eft 
demême dans le Sacramentaire de Trêves du dixième 
«fiecle 9 où elle finit par^^i yivit, aufti-bien aue dans 
un MiiTel manufcrit de Toùl du quinzième iiecle. 

( 6 ) Cela eft marque dans Jeto4**d*Avranches , au 
onzième fiede^ dans rOrdinaire'déRoQen, dans l'Or- 
dinaire du Mont^Caffiiiy & $*obfçrve encore à Lyon 
& à Nàrbonne. 
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ou au Jubé , précédé de la croix, des Acolytes, Art. VIL 
de tous les Induts *, f\\ y en a , & du Soudia- V l^Narbon- 
cre^ porte le Livre fort élevé entre Tes mains, ne aux gran- 
afin que tout le monde puifle Tapperçevoir ; & Dbcrer&fîx 
dès qu'il marche , & qu'on voit ce faint Livre , Soudiacres in- 
tous ceux qui font dans le Chœur fe lèvent par ^e^tie^^acre 
refpeâ: , & le Clergé fe tient debout fans s'ap- d*Office qui 
puyer (7) en aucune manière fur les ftales. chanterEvan- 

4. On porte le Livre de 1 tvangUe dans un tirent 4*abord 
lieu d'où il puifle être entendu de tout le monde. ^P'^*- 
Ce lieii a été ordinairement appelle le Jubé , 
parce que c'eft de-là qu'on deniandoit la béné- 



( 7 ) C'eft ce qui a toujours été recommandé , de- 
puis qu'on s'eft fervi de quelque appui dans l'Eglife* 
La longueur de TOfEce ne permettant pas à tout le 
inonde de fe tenir debout fans appui»onintroduifitVers 
Tan 800, Tufage de s'appuyer fur des bâtons. On s'en 
eft fervi aux ix,x, xx&xxi fîecles. On fît même alors, 
ces bâtons erï forme de potence (qu'on appelloft rec/î- 
natoria ) pour s'y mieux appuyer ; jufqu'à ce qu'enfin 
on ait fait des formes ou des ftales; & ce petit appui 
qu'on appelle miféricôrde , fur lequel on s'appuie Cans 
paroitre aflis. Mais dès qu'on étoità l'Evangile on quit- 
toit les bâtons, & on fe tenoit débout comme desfer- 
viteurs devant leur Maître , ainfi que s'énonce Ama- 
laire j Lj,de EccUfiaftic. Offic. c: 18. Il faut qu'alors ^ 
dit Jean d'Avranches , les Evêques & les Abbés quit- 
tent leuïs bâtons : In eadem horâ oportn Epîfcopos & 
Abbates haciilos de manibus deponere, Lib, de Offic, Ec" 
cUfiaft.p» 17. Ce qui déterminoittous les afllflans à ne 
plus garder ni bâtons tiï potence :Plebis hic bacuhsde" 
ponity recllnatoria relinquit^ dit après l'an 1 170, Robert 
Faululus, fous le nom d'Hugues ae Saint viôor, de divin» 
Offic. /. I. c. 7. Les Chrétiens Orientaux fe fervent 
encore de bâtons en forme de potence 9 qu'ils quittent 
à l'Evangile. Voyex les Relations des Voyages de la 
Terre-fainte , & ce qui eft rapporté des Maronites 
dans la Vie de M. de Ch^ftueil, par M. Marcheti,, p. 69, 

T iij ^ « 
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IL Part, diôion pour lire ou pouf chanter, en difant: 
Jubé Domne. Maïs il y a eu de la difficulté & de 
là variété pour déterminer le<:6té vers lequel on 
devoit lire l'Evangile. 

Selon toutes les anciennes Liturgies jufqu au 
milieu du nevrvieme fiecle , quaifid le t>iacre 
ctoit arrivé au Jubé , ou au lieu AeOiinê à lire 
TEvangile, il fe toûrnoit au Midi ver^ les hom- 
mes ; & pour bien entendre cette fituatiôn , 6c 
la raifôn de cette cérémonie , il faut remarquer 
que la place des hommes étoit fépârée de celle 
dès femrties , & que l'ancien Ordre Roma:in fup- 
pofe que les Eglifes étoient tournées à TOrient , 
comme elles lëtoient en effet communément ; 
en forte qu'en entrant dans TEglife on toùrnoît 
Ite dos à rOccidenf , on avoitle Midi à la droite, 
où étoient les hommes ; & le Septentrion à la 
ilnConven- gauche, où étoîent les femmes. Am'alaire ' vers 
co *"feorfum l'*^'* 8 20, mar^e diftinôement cette difpofi- 
mafcuii , & tien. Le Diacre fe toftrrnoit donc aiir Midi pour 
rœftant.Quod ^^ ^^^^ mîeùx ciTtendre dei hommes , qui doi» 
accepimus à vent principalement êére inlïruits , & qui peu- 
tucifni!!! m"*- ^^^^ être interroges dans lés maifons par leurs 
cuii ftant in femm'es, comme dif faint Paul. Et cet ufage s'eft 
te" & fenuna ^^^oxt coftfervé à Romé près de trois fiecles 
in Boreaii. aorès cccte époQue , par la ràifon de convenance 
clef, offic, L que nous venons de rapporter. Mais nous voyons 
3. c, 2. au contraire en France depuis le milieu du neu- 
vième fietle , que le Diacre ( auffi-bien que le 
Prêtre à TAutel) s^eff tourné au Septentrion 
pour lire TEvangde; 6t nous trouvons en même 
téms une raifon toute myftérieufe de ce nouvel 
ufage. / 

Rémi \ d'Auxerre , qui ecrivoit & enfeignoit 
1 Verba à Reims l'an 882, dit * que le Diacre fe tourne 

Evangelu Le- ' * 
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au Se^tèntriort pour montrer d'où vient l'E- Aht. VIL 
vâftgiïe , & qads font ceux à cjtïi il éft anncmcë. évangile. 
Le vent du Mi A , qui eft dôuk & chaud ^ dh-il, tianirus°coA^ 
repréfente le fouffle du faint Efpri , d'où parc *^ Septen- 
la parole de Dieu comme un vem iqui ecnguffe cîem vertit , 
doucement lés âmes , & les nérretrc du feu de ^^ «ftendat 
1 âmoùr divm. L Aquilon siu con^èirc , qui eft & ajinuntia- 
un vent fec & froid ^ repréfente le fouffle du {i^'j^^'^^^^^if ^ 
màlîti efptît., qàîdeffeche les cfœurs & les roi- traeumdirigî, 
dit cotïitt TaTtiour de Dieu. O,âiotrte ï^^^^i 3"- 5 J*;""^^^ 
d' Auxérre , r&criture nous âpprènld ette-mêmc coniraius^ex^ 
cette fignification ou cette "figure ; puifqu'ellè *";".» ^A^n- 
aàreflè au "démôïi des paroles : O Lucifer , £'|^, Miff. 
tu'difois eh ioti càmr : Je nCétahlitai a tAqui-- 
lôn ». " » ^A* xïv. 

Des perfonnés pîeufe's ont donc voulu depuis "' . 
ehviron neuf cens ans , qu*^n lifant llEvangife on 
fe tournât vers le tÔté gauche de ÎEglife , quï • 
eft brdinkîfçfnënt le Sept emrfofi,poUr montrer 
qtfon fe propofe de dîffipér par Ib parole de 
Dieu lés mauvâiifes impreffiôns dti fouffle de 
l'A^uilôn s c'éft-à-dire , au démoft. ^ \^^ 

On voit à Aix-la-Chapelle une Chaire ma- irmium fuper 
gnifique donnée par lïmperèur faint Henri ;;,^^^f^^ 
l'an loii (8) où le Diacre lit l'Evangile aux Jimm. 1. 14. 

(8) Cette Chaire eft revêtue de lamés d'or, enrichie 
des pierres préciéufes & de figures, & confervée daiis 
u!i étui qu'on ouvre aux jours que le Diacre y monte» 
Elle a été faite pour l'Evangile, &. placée contre le miu", 
parce qu'il n*y a pas de Jubé entre la Nef& le Chœur. > 

La Net eft de figure ôftôgône, entourée d'iine double 
galerie, dont la première eft foutenue par des piliers 
de pierres 'de taille; & celle qui eft au-deuus par aes cô- 
icnnes de marbre & de porphyre. Ce monument fub- 
nfte en bon état depuis Charle magne. Le Pape Léon ' 

T iv 
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IL Parï. jours folemnels. Elle tient au mur à droite en en*- 
trant , entre le Chœur 6c la Nef. Ceft-là an des 
plus anciens inonumens de iWage de fetoumer 
vers le Septentrion. 

Quelque tems après , le Micrologue unique- , 

ment occupé de la raifo^ de convenance , qui 

durant long-tcms avoit fait tourner le Diacre vers 

les hommes ^ fe plaint de lufage de fe tourner 

au Septentrion , comme d'un abus : Quand le 

t Diaeondi Diacre ^ dit-il ' y lit f Evangile a la Tribune ou 

lontrTR^mV J^^ ^P^n POrdrc Romain^ Ufe tourneau Midi 

»um Ordî- où font Its hommcs ^ & non pas au Septentrion . 

îlmt ad Aqui' ^^f^ placent Us femmes. Il ajoute »qu*à l'égard 

lonem, potiùf- >> dcs Prêtrcs 5 qui fuivant la coutume eccléfiafti- 

2^ ^emL'r » que » lîfent TE vangile à T Autel , & ne fe tour- 

rum quàm • ^ ncnt pas au Midi ^ cela peut venir de ce que rien 

v/r^'efe°Ton » ^^^ l^s oblige de fe tourner plutôt au côté droit 

verejntur. y^ qu'au côté gauche , patce qu'aux environs de 

turîàm^"a?e6 ^ l'Autel j à droite ou à gauche, il n y avoit point 

în^ievit , ut » de fcmmcs y mais feulement des Religieux (9); 

que^iuafi* pro ^ 9"^ d'ailleurs le Prêtre met le Livre au côté gau- 

ordine tenta- >» che , afin de laiflcr le côté droit (lo) libre pour 

ccr'tiflîmècoi* ^ fcccvoir Ics oblations ; & que les Diacres ont 

tra ordinem » tiré mal-à-uropos dc-là rufaeç de fe tourner 

ta,àdiligcn- ; , 

tioribus ordi- 

busmerUô'ril IH confacra l'Eglife Tan 8io , & c'cft-l à la célèbre 

futatur, Afi- Chapelle , qui avec des excellentes eaux chaudes , a 

eroL de Ec^ fait donner à la Ville le nom d'Aix-la-Chapelle, 

clef, ohf, c. 9, (p) Par ce mot Religieux , il (èmble qu'on ne peut 

. cmendre4S{ue des Réguliers; & il paroît par-là que vers 

la fin du onzième fiecle il y avoit encore des Religieux 

qlii alloient tous enfeihbfe à l'Office public, comme 

au tems de fliint Jérôme. 

(lo) Le Micrologue nous fait voir que le côté droit 
ouïe côté gauche fe prend même à l'Autel de la droite 
du de la gauche de ceux qui entrent dans l'Eglife* 



& ^es Cérémonies delà Meffei xi^ 

vers les femmes; ce qui eft indécent, & con- Art* VIL 
tre ce qui étoit ordonné. Evangile.- 

Cette oppofition entre le nouvel ufage & Tan- i . 
cien fut peut-être caufe qu'au tems du Microlo*- 
gUe on ne favoit à quoi fe déterminer fur ce 
point dans quelques Eglifes. En effet rOrdînaîre 
du Mont-Caffin , écrit alors , marque dans ua 
endroit qu'on fe tournera au Septentrion, & 
dans un autre qu'on fe tournera au Septentrion 
ou au Midi, 

1t)ut ce que le Micrologue a dit pour faire 
valoir la raifon de convenance, a été inutile; la 
raifon myflérieufe , qu'il paroît avoir ignorée , 
l'a emporté. LePrêtreà l'Autel a toujours con- 
tinué de porter ou de faire porter le Livre à fon 
côté gauche , pour y lire l'Evangile ; & le Dia- 
cre s'efl aufH tourné vers le côté gauche des Af^ 
fiflans, fans faire même attention de quelle ma- 
nière l'Eglife efl tournée, mais feulement que la 
gauche entre dans la fîgnificatîon de l'Aquilon ; 
parce que félon le langage des Livreisfaints , elle 
défîgne la place des pécheurs , dont Jefus-Chrifl. ^ 

a dit : Je fuis venu appeÙer , non lesjujles , mais 
les pécheurs. Et véritablement fî l'on ne confîdé- 
roit que des raifons naturelles ou de convenan- 
ce , le Prêtre ne devroit point quitter le côté de" 
l'Epître pour lire l'Evangile : car il n efl nécef^ 
faire de tenir ce côté-là libre qu'à l'Offertoire, 
Il n'y a qu'une raifon myftérieufe qui puiffe 
déterminer à pafTer ou à fe tourner au côté gau- f 1 1 ^ 
ches des Aflîflans (i i) ; & puifque cette raifon a 



(ii)Quandonn'atranfportéle MifTel qu'immédia- 
tement avant rOfFertoire , ainfi qu'il eft marqué dant 



l3fd ExpBcdtiôri Iht hiji. fr iù^m. des PrUrts 

il PART. pré<^ilû dteptris tant de fiecles , les Chrétiens quî 
veulent entrer dans Tefprît de cette cérémonie , 
rfoiverit dènfiâridér à Dieu qiie fa faîiitç parole 
fôît bour en:« un dîvin foufiïe qui chafle tout ce 
qûé le déi'noh âvôit |)\i leur ftiggérér. 

% ÏÏI. lOt fujagt étencehfer te Livre ^ & de le 

pfefèhtér a baifer* 



L 



E Livre des Evangiles étant place fur un 
pupitre , oii tenu par le Souâiâcré , le Dîa- 
ciie , félon le ïlit Rofnaln y Penc'enfe de trois 
coups, un aLÙ' n^ilîeu , un à la droite ^ & îe troi- 
fîenie à là gaticlie , cornme pour montrer que 
c*cft-là la fotircè du doux parfum de Ik divine 
parole , qui doit fe répandre dans nosêtprits; & 
ielôh ïe Rit Parifien , c'eft le Thuriféraire feul ^ 

I ... 

qïii au iîeli dVnctrifer le Livre , tric^nk, le Dîa- 
(il) cre (li), qiii va prononcer hautement cette 
. ftinte parole. 

Après que le Diacre a chanté ïiEvangîle , le 
S*oudiacre porté lé Livre ouvert au Célébrant , 
qui lèbaife; & il eft encenfé comme le princi- 
pal Minift ré, ^«f doit répandre en tout lieu la 
bonne odeur 'de ta connoijfance de Dieu , félon 
noti« fuas ma- l^éxpréflîoh de fàiîit Paul I. 
nifeftat , per Â Paris , &. èi:yns plufieurs autres anciennes 

loco. a. Cor. Eglifés , le Soûdiacre porte auffi à baifer à tout 
U. 24. 

les plus anciens Ordinaires, on li'y a été déterminé que 
par une raifon de convenance; mais quand on Ta tranf- 
pôrté pour lire l'Evangile , cela ne s eft fait que pour 
une raifoa myftérieule. 
^ (laVCet nlaiè eft ancien, il eft marqué dans TOr^ 
d!Wâire in'anulcrit du Mont-Cafliii. 



6^ des Cirimoiiin de ta Meffi. i^i 

lé Clergé le Livré des EVahgilès , Jiféc^dë du AWt. VU 
Thuriféraire qtii éritenfe; Il dit à chacun de côûx £tanqil£. 
^ qui il préfcnte le Livre : Foici tts pàràUs fàur- 
us ; Hctcfum verbafanSa ; & chacun baifant le 
Livre répôfid : Je à ctâii > 6» je le coriféjfe ; Ctedo) 
& confiuor. Il y a t\él - long-tertis que cette 
cdutuniè fubfifte ; car elle èft marquée dans • le 
premier Ordre Romain. Jonas , Evêque d'Or- 
léans au neuvième fiecle, Ja citoit comme un^ 
pratique de l'Antiquité. On conferve , dit -il » , .».S*f*^* '5' 
^dans CEglife et faim & religieux ufagt ,qu après flnaa^Eccle^ 
* l Evangile tEv&que j les Prêtres ù tout le Clergi fia adhuc fer- 
baifent nfpeclueufement le Livre dans lequel on feaà'"fâiISi 
fa lu. Et pourquoi cela fi ce riefi en t honneur de Eyangeliiiec- 
celui de qui ton croit que ce font les paroles (l }) î copo, Prefby- 

teris , caete- 

« ■ - ■ - ■ ' ■ ' ■ ■ ♦ rifoue facri 

Ordinis Reli- 
ai 3) Oh préfente le Livre! ©tivert au Prêtre pour Ifr giofis, codex 
baifer ; & lelon Tufage le plus commun on lé fermé *",îl".°l'.^*"* 
pour ne faire baifer que la couverture à tout le Clergé. fftâJaeft^mul* 
Cela s'ed fait au/& de mciae autrefois en plufieurs tiplicibiA oC* 
endroits j&c'eft apparemment pour cette raifon qu'on culis venere- 
voit une croixou quelqu'autre figure de piété fur les an- t»r- ^")".' 

ciens Livres des Evangiles deftinés pour TAutel. Mais' <^a"»* "^.^ 'S> ' 

%- /11. \ 1 mus, nui il- 

a»ciennement on a auiii porte w Livre ouvert a bai— Hujcujus ver- 
fer à tout le Clereé, 6c même au peuple, ou du moins baefTecredun- 
aux perfonnes diftinguées parmi les Laïcs : univcrfo Cho- tur, Jonas Au- 
ra , necnon 6* populo , djt une ancienne expufition de la »■«'•'-*• '* ^"*' 
Méfie, apud Hittorp. Selon l'Ordinaire manufcrir du '"*"'^^» 
Mont-Ca^Iin , on porte tous les Dimanches au Choeur 
à baifer le Livre ouvert; & Rupert en 1 1 f 3^ parle de la 
circonftance du Livre ouvert : Apertumcircumfcrt Evari" 
^tlii Llbrum y 6* omnibus relmofo ofculo falutAndum^ 
qutm ad introitum portaverat ctaujum, Lib. 2. c. i. Dans 
quelques Eglifes qu Diocefe de Li{ieux, on préfente le 
Livre ouvert à tout le Clerj^é ; &. on fait baifer l'image 
du Canon où il y a une croix. A Mets on le porte tou- 
jours ouvert à baifer à la première Dignité de chaque 
coté. Quand TEvcquc oiHcie, on ie porte fermé. A Aix- ' 
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Il Part* Ce n'eft pas affez de croire & de confeffeir, il 
faut aimer la fainte parole ; & c'eft pour marquer 
cet amour refpeâueux qu'on baife le Livre* 

J, IV, De ce qui s'obferve également aux Meffcs 
hautes ou baffes touchant f Evangile ; & des 
difpofitions pour le lire & t écouter avec fruit. 

I. T^Ans les Meflès baffes, ou ménle dans les 
M ^ folemnelles , le Prêtre qui , félon le Rit 
Romain^ lit toujours en particulier TEvangile, 
de même que l'Epître , dit : Purifie^ , &c, comr 
me ci-deffus; & il s'adreffe à Dieu pour lui de- 
mander fa bénédiôion , en dilant : 

Béniflez-moi , Sei- Jubé , Domine , be-- 

gneur. mdicere. 

Ces paroles & la Prière fuivante ont évi- 
demment paffé de la Meffe haute à la Meffe 
baffe. Le Prêtre qui a voulu confervcr cette 
formule , ne pouvant demander la bénédiftion 
a perfonne, la demande à Dieu, & fait pour lui- 



lâ-Chapelle on le porte auiS ouvert à baifer à tout 
le Chœur, excepté aux Fêtes folemnelles , aufquelles 
on ne fait baifer que la couverture d'un Livre très- 

Çrécieux, pour le mieux con(erver. C'eft le nouveau 
eftament dont fe fervoit Charlemagne *. Il eftdela 
tient que les grandeur d'un Miffel ordinaire , écrit depuis plus de 
**érft^ ^^*"* neuf cens ans en lettres d'or capitales flir du vélin pouT- 
• ' pré. Charlcmagne ordonna qu'on le mît fur fa poitri- 

ne dans fon tombeau, &c'ett-là oiion le trouva trois 
censcinquante-deuxans après, lorfque l'Empereur Fré- 
déric I, dit Barbe- rouffe, en tira le corps de Charlcma- 
gne, qui a été énfuite placé dans de$ châfîesprécieufes. 
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mênîe la prière qui eft ftite pour le Diacre à h A R T. VU. 
MefTe haute. Evangile; 

Dominus fitin cof'» Que le Seigneur foit 
dt nuo\ & in labiis dans mon cœur, & fur 
mds : ut digne & corn-- mes lèvres : ?fin que j'an- 
ptttnttr annuntiem nonce dignement & 
Evangclium fuum. comme il faut TEvan- 
jimen. gile. Amen* 

JPendant que le Prêtre fait cette prière , les 
Affiftans peuvent dire à Dieu : Seigneur , notre 
efprit & notre cœur feront toujours fermés i 
votre parole , fi vous ne lui en donnez l'intel- 
ligence ; difpofez - nous par votre grâce à l'en- 
tendre , à l'aimer , & à la pratiquer, 

2, On tranfponc le Miffil étun côté dt VAw^ 
tel a F autre ^ & on le place de telle manière qui 
le dos du Livre foit tourné vers le coin de V Au^ 
tel. Autrefois on ne tranfportoit le Livre qu'im- 
médiatement avant TOblation, comme il eft 
marqué dans l'Ordinaire du Mont-Caffin écrit 

vers Tan iioo ' , parce qu'on ne le tranfpor- îlftci>î««ti- 
toit que pour céder la place à tout ce qifi fert à ^ offS^ 
rOblation. Mais dans la fuite on a tranfporté riuin....quan- 
le Livre tf abord après la récitarion du Gra- ^e J^*^Âuï 
duel 5 afin que le Prêtre dît TEvaneile étant re, rcmovea- 
tourné vers le Septentrion comme le Diacre. Il f^' ïnift»». 
ne peut pas s'y tourner entièrement , le Livre Ori. m/* 
dans lequel il lit l'Evangile étant fur TAutel , 
mais il s'y tourne autant qu'il eft poflible. 
De forte que durant les neuf ou dix premiers 
fîecles on n'a potté le Livre d'un côté à l'autre 
que p«u- une raifon naturelle & de convenance ; 
& dans la fuite on Fa tranfporté par la raifon 
myftérieufe qui a été rapportée plus.haut, 

3. Soit que le Prêtre récite l'Evangile à TAib- 
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II P A&T* tel , foit que le Dîsicre le chante hors de TAu- 
tel , ils commencent l'un & l'autre p^r faluer 
raffemhlée ^ en difant : 

Que le Seigneur foit Dominus votifcum. 
^yec vous. 

L'aflèmblée lui répond : 

Qu'il foit aufli avec Ec cum fpîritumo. 
votre efprîr. 

On fe fpuhaite les uns aux autres que Dieu 
foit en nous, 6c. qu'il parle à nPtre coeur, afin 
que les fons des paroles faintes ne frappent pas 
. inutilement nos oreille^ 

4. JLe Prêtre & le Diacre difent également : 
Initium ou Sjequentia s^ncti Evange- 

"*Mi: Voici U commencement ow la fuite du faim 
£van^U. On dit initium , lorfque c'eft le com- 
mencement Vwn des quatre Evangiles ;& Ton 
^\t fe^uej^^y lorfque c'eft une fuite d'un de 
ces faints Livres ( 1 4 )• Ce qui arrive prefq4e 

On dit pendant l'année troiç fois en.différens 

{epis, iniiium^ W^cc qu'on lit le çommepcenient 

^Ala mndç ^e trois Evangiles ; celui de faint Jean * » qui ex 

Je^jîocU ' pofe la génération éternelle de Jefus-Chrift l^ 




vite de faint 
Jeia-Baptîfte 



(14) Aus^ quafre iours de la Semaine f4Îi}t^ aufqpeis 
pn ditla Paillon, au lieu Aedirç fe^uentia^ on annonce 
parunediftinôion unique, convenable au fu'jetleplus 
grand &le plus întéreiTant de la Religion, qu'on va 
réciter la Paffion de notre Seigneur Jeros^hrift : Pa/- 
fif Domini mfiri J^^irÇArifii. 



Quand on 4i| fi^umm-i ftiti?, 0.0 ^ÎP"^? fy^J;,^?* 
ordinairement j In iLLO TEAJPORE , en cç t^ms- ^ " * 
là, c'eft-à-dire , dsins 1:P tems 4^? îi^trieç ifa>ts 
cfue l'Evangile ipous apprend, & dojit celui 
qu'on lit alors eft une fuitç. Ntais pn nVj^oufp 
pa^ /« ///<^ tfimpon , ïorfcjue Tendfoit de l^iÈ- 
vangile que novfs Ufpns ,' npus marque le teqa;s . 
îiuquel ce fait eij arrivé : potTupe ^u quatriç^ 
me Dimanche de l'Avent , où Tpn djt, VdfjL 
quin?iem(p de TEmpire dç Tibère , annp quir;LtQ 
dçcimo^ $fc. Au jour de l'Epiphanie, oùrÉ- 
yangile commence par cps inots : Lorfque Jfsiii^- 
Cbrift fut né du tems du Roi Hérode, Ciim 
natus effet Jefus in diehus Herodis Rçgh .• & 
airi-fi de qu^lqjues autres Evangiles , où pour la 
inême raifpu on ne dit point In iUo umporp. 

5. A ces tnpts , initium QVifequcntia , i^e Pri- ' 

tre(,& au;îc Grand'Mefles le Diacre) fait avçp 
le pQuce un figne de çroi^ fur le commenceiçenit 
de l'Evangile ; & enfuite le Prêtre , Je Diacre if ^ 
le peuple le font fur ïe front , fur la Couche , &C 
iur la poitrinp. Ces fignes de croix fe font avec 
je ppucis , parce qu'il paroît plus aifé de le fairç 
îiinfi. Qn Ip fait fur le commencement de TÈvan- 
gile qu*op va lire y comrne les Chrétiens le f^i*» 
^ient au çpmmencen^nt de leurs aftions (^i 5)i ( 15 ) 
afin que par le mérite de la croix cette le|S^^rjB 
fafle ça nou3 lçisin[iprelGpns j&lutaires. On le fait ^ 
fur Je front » , pour marquer que nous ne rou- iWqueade* 
gi/Tons pas dP l'Evangile : fur la bpuche , parce erube"c?," u" 

^ non in occulta 
babeam crueem Chrîfti , ied in fronte portem. Âu^, in PfaUn» i^i^ 

» .1 ■ ■ ■ ^ t ' ■ ■ Il I. I II ■ I .. .1 ■ 

(i 5) Il femble , difent plufieurs perfonnes de piété , , 

que le pFetre marque parce figne de crois, que c'eft« 
-la le Uyre '4« lefes-Çllâft crucifié. 



1 j6 Explication titu hîfl. & dogm. des Prières 
IL Part, qu'il faut confefler ' par la parole ce qu'on croît 

dîtiîr^adliSi- "^ ^^"^ * ^ ^"^ ^* poitrine , pour nous porter à 
tiam , ore au- l'imprimer intimement dans nous-mênr.es. 

i?«m. X. lo! fur le front , ^ l'endroit du cœur , &c fur la bou- 

locum^quc co" ^^^ » P^"^ imprimer la mémoire de Jefus^Chrift 
an ctucis fi- & de fes faintes paroles dans notre efprit j dans 
fweiif ^"**' notre cœur , & fur nos lèvres ; dans Tefprit afin 
Hymn. ' mi. quenous nous occupions des faintes inftruâions 
foam. q^ç jg^y^ ^ Chrift nous eft venu donner fur la 

terre ; dans notre cœur , afin que nous mettions 
notre afFeftion à les accomplir; & fur nos lè- 
vres 9 afin que nous cdmions à en parler y&c k 
les faires connoître. 

6. On dit en même tems Gloria tibi Do- 
mine , Gloire â vous y Seigneur ^ quiètes venu 
pour être notre lumière , & pour nous donner 
les moyens néceiTaires de travailler à notre falut. 
Et comme Ton fe tient debout en écoutant TE- 
vangile , on pourroit dire , pour entrer dans VoC- 
prit de toutes ces cérémonies : Imprimez , Sei- 
gneur , par la vertu de votre croix les vérités 
* de votre Evangile dans mon efprit , dans mon 
cœur , & dans tous mes fens , afin que je fois 
toujours prêt d'exécuter fans aucun délai tous 
. vos ordres , & de vous obéir avec joie & avec 
amoun 

La folemnité avec laquelle on porte le faint 

Evangile aux Grand'MefTesj.noufs avertit qu'il 

faut écouter cette divine parole avec le même 

refpeâ aue nous devons au corps adorable de 

1 Quîn imo jefus ^ Chrifl ; & ce divin Sauveur nous fait 

diunt îerbum afTez Comprendre avec quel repeônôus devons 

^?. • ^.,f"î* écouter fa parole , lorfqu'il a déclaré 5 que le 

Luc. xu aS« bonheur de ceux qui 1 entendent^ & qui la pra* 

tiquent. 
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tiquent , eft préférable à celui qu'a eu la £ûnte' Art. VIL 
Vierge de k porter dans fon. fçin. Evangile^ 

9f Ecoutons l'Evangile ,, dit fàint Âuguftin < , 1 TraB. m 
n comme fi le Seigneur parloit lui-même; ne di- •^•'"* "• *• 
M fbns pas : Heureux font ceux qui l'ont pu voir; 
9f car plufieurs de ceux qui l'ont vu, l'ont fait mou- 
>» rir ; & plufieurs d'entre nous y qui ne l'ont pas 
9> vu, ont cru : les précieufes paroles qui font fori* 
» ties de fa bouche font écrites pour nous , fodC 
» confervées pour nous , font récitées pour nous ^ 
9» & le feront encore pour ceux qui nous fui-» 
M vront. Le Seigneur efl en haut , mais le Sei«> 
9^ gneur eu de même ici comme vérité. Son corps 
» refTufcité peut être en un endroit; fa vérité eft 
^ par-tout. Ecoutons le Seigneur. 

N'en laiflfons pas perdre un feul mot 5 dît On- 
gene *; car comme en participant à l'Eucharif^ .* |^** ^^^ 
lac% VOUS prenez garde avec lom, oc ^vectant ♦SanaUMyOr 
de raifonqu'iln'entombepas la moindre partie; ^^'"*» 
pourquoi ne croiriez-vous pastjue c'efl un crime 
îie négliger une feute parole de Jefu$*Chrifl ^ 
comme de négliger fbn corps } 

Le corps de Jefiis-Chrîfl, dont nous vivons 
fpirituellement , difent les Auteurs du huitième 
^ecle 3 , n'efl pas feulement ce pain & ce vin ; Et cotfdk. 
facré qu'on offre fur l'Ailtel, l'Evang^e efl aufR Snd^ca?u7t 
le corps de Jefus - Chrifl. Et lorfque nous lifons non foiùm pa- 
ou que nous entendons l'Evangile , nous fpmmes «"i ft,pe'""Ai' 
•comme les enfans de la famUle affis autour de tareoffertur, 
la table du Seigneur, où nous mangeons le pain Ey„Miwm* 

célefte. corpus Cbrif- 

ti ett ; 8c cûn 

lYaiig^elîam legiams It Intelligimas , filiî ia circnîtii meoGr in una con^ 
latiooe fedcmiis p & pancm cttleftcm nuiiducainuf. Etkêrifu & fiuuuê j. 
Uhm 7* de Imoirnatm 

C'efl principalement en entendant l'Evan* 
Tùme I. V 



ajS Expluatîonlîtt.hîfi.&iogm, dis Prières 
11. PART, gjjg q^g j^Q^j devons dire ' : ParU[^ Seigneur y 
il.RtgA}!. p^f.ç^ q^ votre ferviteur écotue» Nous oevons 
defirer de reflèntir la même ardeur que reffenti- 
Tent les deux Difciples de Jefus-Qirift , lors- 
qu'ils l'entendoient parler marchant avec eux 
vers le Bourg d'Emmaiis ; &c Ton ne doit pas 
perdre de vue les difpofitions des Saints tels 
que faint Antoine, qui entendant l'Evangile a 
lïglife , ont d'abord mis en pratique les vérités 
qui leur y étoient annoncées. 
• Dès que l'Evangile eft fini , le Prêtre baîfe le 
( '^) Livre (i6) pour marquer le refpeft , la joie & 
Tamour que les divines paroles infpirent; ^& les 
Affiftans difent : Laus tibi Christe , Louan- 
\^7\ ge foit à vous , ô Chrijl (17). Il eft bien jufte 
\ de louer JefUs - Chrift , qui par fa parole eft 

1 venu difliper les ténèbres , & nous conduire 
dans les yoies de la vérité* 



(fâ) Aux McfTes des Morts on ne porte point de 
cîerge pour chanter TEvangile^ & Ton ne baife pas le 
Livre , parce ou'on omet toutes les marques de joie 
& defolemnite. 

(17^ A la Cathédrale de Verdun & de Toulon, lorf- 
que le Diacre a fini l'Evangile , les Céroféraires , qui 
îontdesEnfansde Chœur, difent tout haut :Liii» tibi 
Chrifie. Peut-être ne le fait-on dire qu'aux Enfans de 
Chœur^ par rapport à ce qu'on lit dans l'Ecriture :i^x 
cre infant him & laêientiumperfedfii Uudtnu 

Autrefois le peuple faifoit le figne de la croix à la ' 
fin de l'Evangile , fuivant le témoignage de Remî d*Au- 
xerre vers la fin du neuvième fiecle : PerUfio Evange^ 
lio 9 iterumfe figno crucis populus munirefifiinat : ut quod 
ex div'mis etoquîis adfatutem percmt , fignatumfigUlù 
erucis atque munitum ptrmaneat. £Ypof« MifT* 
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5. V. Explication des paroles , Per Evan- Art. VII. 
GELICA DICTA ; & comment VEyan^U Evamcile. 
' peut effacer Us péchés. 

M J E Prêtre ayant lu l*Evangîle , dit : 

Fer Evangelica dic^ Que nos péchés foîent 
la deUantur nofira effacés par les paroles de 
deliSa. l'Evangile, 

JDeliSum fignifie en général faute , péché , 
mais quand TEglife propofè d'autres moyens 
d'effacer les péchés que le Sacrement de péni- 
tence , elle excepte toujours les péchés mortels, 
. qui doivent être remis par ce Sacrement. Ainfi 
elle n'entend en cet endroif par deliSa que les 
fautes vénielles, 

DiSum fignifie parole , & fe prend fouvent 
pour une parole remarquable & fententieufe. 
Les paroles de /l'Evangile font pour les Chré- 
tiens autant de fèntences qui doivent être con- 
feryées avec foin dans Tefprit & dans le cœur. 
Or premièrement ces paroles peuvent effacer 
les péchés , parce qu'elles ont une force & une 
vertu particulière pour exciter en nous le 
repentir de nos péchés ^ & l'amour de Dieu 
qui les efface. 

2. Les objets fenfibles font des impreilions 
qui fomentent les paflions , qui les irritent ^ 
& qui font en nous la fource & la caufe d'un 
grand nombre de péchés. Nous demandons que , 
les paroles de l'Evangile faflTent fur no« fens , & 
fur notre ame des impreffions oppofées , qui ef- 
facent les premières , &: en même tems les pé- 
chés qui en ibnt des fliites. 

Enfin nous demandons que notre ame foit 

y »j 
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IL Part, délivrée de fes maux , comme ceux qui écoutant 
I Ut audireiu Jefus-CÎhrift » étoient guéris de leurs maladies, 
eum.&fana. j^j^^ Auguftin dit qu*on mcttoit fouvent TE- 
guorlbus fuis, vangile fur la tête pour être guéri de quelque 
lue, VI. 18. infirmité corporelle : & nous devons dire avec 
aPonaturer- ce faiot Doôcur *: Qu^ottUmtutdoncauffidans 
£o ad COI ut j^ ^^^f pQj^jr U guérir de fes infirmités fpirituel- 

nak^^'-j. "frt les , afin que ce cœur fe détache d« la fauiTeté & 
Joan. ju jnfenfonge » en quoi confifte fa maladie. 

* 

. ', -, ' I '!■'■ ' • " Mi ''II' ■ ■ .,■1. 

ARTICLE VIII. 

i 

Le GrEDO j ou k Symbole de la Fou 

§• L Ce qite c\fl ^u€ le Symbole : iToà viens 
la différence des divers Symboles gu^on récite 
dans CEgtife : pourquoi y & depuis quand 
ton dit à la Meffe celui de Confiantinopkm, 

t. L« S îiw T ^ C^do cft l'abrégé de U doôrine chré^ 

boîe des Ap6- JLjtienne ; &c il s'appelle le Symbole des Apô* 

•^*'' très ) le Symbole de la Foi. Le mot de Symbote 

fignifie un figne duquel on convient , pour dii^ 

tinguer une chofe d'avec une autre. Dans les 

troupes le mot du guet eft un fymbole qui fait 

diftinguer le foldat de l'armée d'avec l'ennemi ; 

Ruffin. in ^ ^^^^ ^^ Milice chrétienne la récitation du 

SymboU Ma- Credo a fait diftinguer les Chrétiens d'avec ceux 

'fi^m, ^^!'ln ^"^ "^ Tétoient pas 3. De-là eft venu cette an- 

trad. Symb, cicime manière de parler 4 : Donm^ lejigru du 

"lof fi num Chrétien , dius le Symbole. Il eft nommé pour 

ïa fymbolum! cc fujct le Symbole de la Foi , ou des Chrétiens ; 

& il eft au0i\appellé le Symbole des Apôtres , 
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pâfce. qu'il vient d eux. C^-Ià le Symbole ART.VIffi 
qu'on récite plufieurs fois chaque )our dans les C k s d o. 
prières. Il n'y en eût point d'autres durant les 
trois premiers fiecles ^. Les Chrétiens l'appre- ilneareg«- 
HOient par cœur ^ & ne 1 écnvoient pas > , de Tenuii. de 
peur de le fsurc connfoitre aux Gentils. i"'*/*."/'^: .- 

Mais au quatrième fiecle , lorfqu'Arius eut ^d vlmmlch. 
attaqué la divinité du Verbe, les Pères du pre- i^#'»- -^«^• 
jnier Concile général tenu à Nicée en 325 pour "• ^^.xj*" 
faire rejeter ITfiéréfie Arienne , expliquèrent & ^ * * 
Rendirent le fécond article du Symbole des^ 
Apôtres touchant le Fils, & dreffercnt le Sym- 
bole 5 qui finit par ces paroles , £^ i/z Spirkitm ^.jp.jitha." 
fanSum. 'j^f^ ^^^^'^^ 

Peu de tems après Macedonius , Evêque de i.p.i39.5ocrI 
Conftantinople, attaqua la divinité du (kint Ef- \l ^' ^' J- 
prit. Ce qui obligea les Pères du fécond Con- i. c. 12. 
cilc général en 3 8 1 , d'expliquer Tarticle , Et 
in Spiriium fanSum , & de faire plufieurs ad- J^}' f^^y"* 
ditions au Symbole de Nicée ; oc c elt ce qui a tantînopie» 
formé un troifieme Symbole, -(i) qui devoit, ( i ) 
ce femble , être toujours nommé ie Symbole de 
Conftantinople : cependant on le nomme fûu- 
vent depuis le fixieme fiecle (2) le Symbole de ^ 2 ) 
Nicée, à caufe qu'il le renferme entièrement^ 
& qu'il n'en eft qu'une exteniion. 

Enfin depuis les héréfies qui attaquèrent Pef- J^s^^^^^a* 
ience & les propriétés de l'humanité de }efus- nafe.' 
Chrift , quelque faint &c favant Auteur inconnu 
■il ' ■ ■ ■ - . ■ .11 I , ■ I <■■ 

(1) On trouve ces deux Symboles féparement dans 
les Aâes du IV. Concile général. Conc. ChaUed. to. 4. 
ceL 561. Mais on a inféré à celui de Nicée quelques 
mots qui ne font pas ailleurs. 

( 2 ) Théodore le Leôcur , qui vivolt en ce fie- 
cle, l'appelle ainfi. 

V iij 
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%j^l Explication lîit. hïjl. 6* dogm. des Prîtres 
11. FART. £^ yj^ quatrième Symbole plus ëtendn que tous 
les autres , qui fut trouvé fi beau qu'on Tattri- 
bua.à faînt Âtbanafe, le plus illufh-e des défeh- 
leurs de la Foi. Ce Symbole fe trouve écrit 8c 
cité depuis le vi i. fiecle. Theodulphe, Evêque 
. d'Orléans, vers l'an 8oo, l'expliqua; & Ahyton^ 
Evêque de Bafle , qui hii étoit contemporain , 
prefcrivit aux Clercs de le dire à Primes. On 

I Honorius ^^^ *"® ^^^ plufieurs Autcurs * , qu'au dou- 
Cimm. i. *. zieme fiecle on le récitoit tous les Tours à Pri- 

^dk^?oMc!c. ^^^ ^^^^ ^^ plupart des Eglifes, comme à •Vienne 
XX. avant le nouveau Bréviaire de i6^S. Celles de 

MUan & de Sens, & les Chartreux ont conlèr- 
vé cet ufage , que les Cluniciens n'ont quitté 
qu'en 1685. A Vienne & i Orléans on le dit 
tous les Dimanches; à Rome, à Lyon Sedan? 
plufieurs autres Eglifes , on n'en excepte que 
quelques-uns. Ratherius , Evêque de Vérone , 
vers l'an 930, vouloit que les Prêtres de fon 
Diocefe fuflènt par cœur le Symbole des Apô- 
tres , celui qu'on dit à la Meffe , & celui qui 

ron'^'i'rt ^'' ** ^^^^^^^ à farnt Athanafe ». 

to"^. i^eiUg\ A l'égard de la Meffe on n'y a point récité 

f r* 168*"^* de Symbole durant les cinq premiers fiecle^. 
Cela en effet ne paroiffoit convenir ni aux Ca- 
téchumènes, à qui on ne vouloit faire connoî- 
tre le Symbole que peu de jours avant leur Bap- 
tême , ni aux Fidèles, qui étoient cenfés bien inf^ 
fruits des vérités de la Foi , lorfqu'ils affîftoient 
au faint Sacrifice. 

/ I ^' *' ^^^ Mzis Théodore le Leâeur nous apprend 5- que 
les erreurs des Macédoniens falfant quelques 
progrès , Timothée, Evêque de Conftantinople, 
ordonna, l'an 5 10 , de réciter à toutes les Affem- 
blées le Symbole où efl expliqué Tarticle do 
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feint Efprît , qu'il nomme le Symbole des trois Art. VIIL 
eens dix-huit Pères , c'eft-à-dire, des Pères de c r e i> o. 
Nicëe : au lieu qu'auparavant on ne le récitoit 
en public que le Vendredi faint pendant Tinftruc- 
tion que l'Evêque faîfoit à ceux qui dévoient 
être baptifés. On a donc fait chanter ce Sym- 
bole à la MefTe préférablement aux deux pre* 
sniers , parce que l'erreur touchant le faint Es- 
prit y. eft évidemment profcrite. Les Eglifes 
voiiines fuivirent bientôt cet exemple ; &: ■ le 
troiiieme G>ncile de Tolède en 589 9 ordonna * ^* ^r^^f*?** 
gue dans toutes Us Eglifes £Mfpagne on chante- Hirpantx, vel 
roitU Symbole de Conftantinople^ filon la forme <^aïl«ciaB,ife- 

j 17 rr nr\ • "^ • Q 1 \' cundum for- 

des Eglifcs ^Orient y pour munir oc précaution- mamOricnta- 
ner les Fidèles contre les reftes des erreurs des ^^^J^^r^*^*^" 
Goths Ariens , ôc des Prircillianiiles, Sur la fiti ui Conftanti- 
du huitième fiecle, & au commencement du J®P^^*^*^"* ^ 
neuvième, la coutume de le chanter à la Meflè Epifcoporum* 
s'introduifit dans les Eglifes de France & d'Al* ^{J"^®\*^^y " 
lemagne , pour l'oppofer à Théréfie de Felixd'Ur*- Conc, ToUtl 
gel , qui vouloit que Jefus-Chrift ne fut que ^* ^'^ *• 
Fils adoptif de Dieu. On ne le difoit pas à Ro* 
me au commencement du onzième fiecle. L'Em* 
pereur faint Henri 9 qui y alla en i o 1 4 , en fut 
iurpris , 6c demanda pourquoi l'on ne chantoit 
pas à Rome ce qui fe chantoit en Allemagne Se 
en France. Les Clercs de Rome lui dirent qu'on 
ne le chantoit pas dans cette Eglife , à caufe qu'il 
n'y avoit point eu d'héréfie. Cependant à fa 
prière, le Pape Benoît VIII le fit chanter (3). ( } ) 
Ce qui a été continué jufqu'à préfenf« 

(3 ) Ce fait eft rapporté par Bernon , témoin ocu- 
laire , au Traité de rébus ad Miffl fpeêi. c, 2. Il y a 
pourtant des preuves qu'on le difoit à Rome au neu« 

vieme fiede. On les verra au fécond Tome. 

Viv 



Q. Past. 
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S- IL 

RUSRZQVE 

Touchant les )cm$ a^iiqiie^ on dit le Cndo. 

P/r ^/r le Symbole aprh ^Evangile tous tes 
Dimanchts dt tannée > foit qiion faffe 

' là Fête iPun Saine ou non. On le dit aux 
Meffis de Nvel^ de P'Epiphanie^ &c. Part^ 
L lit. H. 

Remauque. 

IL y a deux raifons principales qui ont drfter« 
miné à dire le Credo en certains jours. La 
première eft le concours du peuple^ & la féconde 
«ft le rapport qu'a le Symbole avec la Fête qu'on 
célèbre. On le dk tous les Dimanches^, qui 
de tout tems ont été les jours de l'afiemblée 
àes Chrétiens. On lendit aux jouis des myfteres. 
de Jefus-ChrîA. &: à caufe du concours des Fi* 
éeles ; Se parce qu'il en eft^a^Ié dans le Symbo- 
le. On le dit aux F^tes de la Vierge, parce 
qu'elle y eft nommée, & principalement à 
cauiè du concours du peuple ; car le Pape In- 
nocent III , régla qu'on ne le àixok point aux 
MefTes votives de la Vierge. On le dit aux 
Fêtes des Apôtres j qm nous ont prêché la Foi ^ 
& à ceUes des Doâeurs qui l'ont expliquée Se 
défendue. En diverfes Eglifes on a mis le Credo 
aux Fêtés qu'on a voulu rendre plus folem- 
belles , & auxquelles on a trouvé quelque rap- 
port avec le Symbole, 
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V Credo* 

Rubrique 

Touchant le lieu^ &c la manière, de dire lé 

Cndo^ 

Aprh FEvangik U Pritn étant au milieu de 
r Autel vls-'à-vis de la Croix , commence I4 
Credo , ( /il le faut dire ) eUve & étend le$ 
mains , les réunit en difant in unum Deum , 
fait une inclination de tête à la Croix , 6* 
tient toujours les mains jointes en continuant 
U Credo, Tit, vi, n, 3. 

ïz Pon prêche y on dit le Credo apris U Sermon^ 
qui doit fe faire à la fin de t Evangile* N« 6« ' 

Remarques. 

I* y 4? ^êtrt fe tient au milieu de F Autel ^ 
m 1 vis'-à^vis de la Croix ^ où il eft plus à por^ 
tëe de la fàluer <|uand il faut. 
* %. li' éàvè les mains. On doit élever Ton e& 
prît & Ton cœur vers le Ciel , quand on s'a- 
àrtfk à Dieu; & Tëlëvation extérieure des 
mains eft le figne de l'élévation intérieure. Il 
les réunit en difant in unum Deum^ ou félon les 
anciens Ordres Romains , d^abord après ^avoir 
dit Deum ', pour reprendre fa fituationordinaire^ 1 incîpîat 
qui eft de tenir les mains jointes, lorfquerièn Çredo fUcùm 
pe le.détermme a agir. Voyez, pour rmtelli-^îyngat m^mis 
eence de cette Rubrique , ce qui a été dit fur ^^ *»f p*^' 

11 j ^/ • • // . Q ^, tus, 8ç pi»- 

celle du Gloria m excelfts ^ pag. 17$ & 176. fequaur. 

3. La Rubrique marque que le Credo tÇt dit ^^' ^<'*- 
à là fin du Sermon qui fe fait après TEvangile, * ^ ^^^* 
Lé Sermon eft placé après TEvangile ^ parce 
qu'il en doit étire Texplication. CeA en cet 
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II. Part, endroit de la Meffe que faint Ambroife , faint 
Auguftin^ faint Léon, faim Grésoire, & les 
autres Pères prêchoient. C'eft auffi le vrai tems 
(4) de faire le Prône (4). Le Symbole n'a pas tou- 
jours été place au même endroit de la Mefle. 
Les Eglifes Grecques le chantoient immédiate- 
( 5 ) tnentavant la Préface ^ (5). Les Eglifes d'Efpagne 
I Euck. Grm€. fur la fin du (ixieme fiecle le firent dire après la 
'* ^^* Confécration , immédiatement avant l'Orsûibn 

Dominicale , afin que perfonne n'allât à la 
Communion fans avoir fait publiquement une 
entière profeflion de Foi. Mais les Eglifes de 
France le placèrent après l'Evangile : ce qui a 
été fuivi à Rome , en Angleterre &c en Allema« 
gne ; & il efl bien convenable qu'après l'Evan- 
gile & le Sermon, qui eft l'explication des véri- 
tés de la Foi , on en faffé une profefiîon publi- 
que , &c qu'on termine ainfi tout ce qui fêrt à 
préparer les Aflift^ns au Sacrifice. 
?h?m "i^c^ 4- L'Ordre Romain marque » que tout le 
piens Patrem Chœur chante le Symbole depuis Patrtm \\}£^ 
tdTe'm 'u7: ^^ la fin. Le troifieme Concile de Milan 3 or- 
eue p«rducat. donne qu'il foit chanté tout entier par le Chœur 
5 s^boium ^a'^* orgues. L'Agenda de Spire en 1512, lere- 
lidei totum i commande de même ; & le Concile de Cambrai 
•itematinTo" ^^ I j6y 4 ajoute qu'on ne le chantera pas même 

gano canatur. 

ConcMtdioL ' ' - 

///. cap. II, ' 

4 Cotu. Ctf» (4) Voyez touchant le Prône lesRitueb, entre au>- 
mtrdc. tit. 6. très ceux d'Orléans 1641, de Rouen ÏÔ50, Verdun 
***• ^ 1690, Paris 1697, Toul 1700, Mets I7i3^&c. le Trai- 

té de la Meffe de Paroiffe, le Catéchifme de Montpet 

lier, & les anciennes Liturgies par M. Grancolas. 
(5^ Dans leMiffel Ambrofienle Credo eft placé après 

rOblation , immédiatement avant TOraifon fi^tr, 

ûkléUd , qui précède la Préface. 



. . • • • ' 

€• des Cérémonies de la MeJ^e. 247 

en Mufique, à moins qu'elle ne foit fimple, fans Art. Vllli* 
répétition, & telle qu'elle ne puiffe empêcher Crsdo* 
d'entendre tous les mots. Les Chapitres géné- 
raux de l'Ordre de faint Dominique. " , tenus à Tt\^^ord^ 
Barcelone, à Salamanque Se ailleurs, ont ordon<> Fntdic.Vtntu 
né non-feulement que tout le Symbole feroit 'J^*- 
chanté par le Chœur, mais que l'orgue ne joue- 
roit point alors. A Sens , à Paris, à N^^aux, & 
chez les Chartreux , lesr deux Chœurs fe réunif- 
fent pour chanter enfemble le Credo. Cela s'ob- 
ferve aùffi félon le Rit Lyonnois ; & à l'Eglife 
Primatiale, où il n'y a jamais de Mufique, le 
CVcdfoeft chanté Amplement par les deux Chœurs 
réunis, & l'on n'y admet de chant compofé 
qu'aux Mefles qu'on dit à d'autres Autels qu'à 
celui du Chœur. La raifon de fe réunir pour 
chanter tous enfemble , eft que le Credo eft la 
profeffion de Foi qui doit être faite par-tout le 
monde. 

Ce qu'il y a d'eflèntiel , efl que nous nous 
appliquions à bien entendre les vérités contenues 
dans le Symbole , pour faire une profeffion de 
Foi pure* & éclairée- 

§. I V. 

Le Symbole de Nicée ^ de ConflantiTtople» 

On met en lettre majufcules ce ^ui a été ajouté par 
le Concile de Conftantinople. 

CRedo in unum Deum , T E crois en un feul 
Patrem omnipotentem , J Dieu , le Pare tout- 
fafiorcm C O E Ll ET puiffant, qui a fait LE 
TERRjE, vifibilium om- CIEL ET LA TERRE , 
nium & inviJibUium : & toutes le» chofes vi<-; 

fibks & inviiibles : 
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n» Part. Et en un feul Seigneur EtinunwnDomitumJe* 
Jefus-Chrift , Fils unique fum Chriftum , Filium Dtî 
de Dieu ; qui eft né du unigenieum ; & tx Pâtre 
Père AVANt TOUS namm ANTE OMNIA 
LES SIECLES ; Dieu $/E CUL A; Dtum de Deo^ 

. ^ de Dieu, lumière de lu- iumem de lumitu ^ Deum 

miere, vrai Dieu de vrai vêmn dt Deo ver0 ; geni^ 
Dieu : qui n'a pas été tum non faHum: cofifaàfi 
&it, mais engendré : con- tantiaUm Patri ; perquem 
fubflamiel au Père; par omnia faâa funt. Qui prop^ 
lequel toutes chofes ont ter nos homines^ & prop* 
été Élites. Qui cft def- ter noflram falutem defcen* 

cendu DES CIEUX pour du DE CŒIIS, f^^ In- 
nova autres honitnes,& camatus efiDE SPJRITU 
pour notre falut , & qui SANCTO , EX MARIA 
a pris chair DE LA VIER- VIR GINE , &ffomofac- 
GEMARIEPARL'OPÉ- w/j eft. CRUCIFIXUS 
RATION DU SAINT ETIAM PRO NO BIS 
ESPRIT; & a été fait hom- SUB PONTJO PILA^ 
me. QUI A ÉTÉ AUSSI TO ;paffiis,ETSEPUL^ 
CRUCIFIÉ POUR TC/S EST, & refurrexU 
NOUS SOUS PONCE tertiâ die, SECUNDUM 
PILATE ; qui a fouffert^ SCRIPTURAS, & afcen-^ 
QUI A ÉTÉ MIS DANS dit in Ccdum.SEDET AD 
LE SÉPULCRE; qui eft DEXTERAMPATRIS^ 
refliifcité le troifieme jour & iteràm venturus eft CUM 
SELON LES ECRITU- • GLORIA judicare vivos 
RES. Et qui cft monté & mortuos ; CUJUS RE- 
au Ciel, QUI EST AS- GNINONERITFIFIS; 
SIS A LA DROITE DU 
PERE , & qui viendra encore AVEC GLOIRE 

£our juger les vîvans & les morts ; ET DONT 
E REGNE N'AURA POINT DE FIN. 
Je crois au faint Ef- Et in Spiritum Sanc- 
prit O SEIGNEUR , ET tum DOMINVM , ET 
VIVIFIANT; QUI PRO- VIVIFiCANTEM'.Qm 
CÇDE DU PERE ( ET EX PATRE ( FILIO- 
FILS); QUI EST ADO- Q£/iB) PROCEDIT i 
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ÇCT CVM PATRE tT RÉETGLORIFIÉ CON- Art.VTH. 
riLIO SIMUL .«10- /OINTEMENT AVECc-o 
RA7VR ETCONGLO- LEPEREET LE FILS; 
RIFICATUR : qOlLO QUI A PARLÉ PAR 
eVTUS EST PER LES PROPHÈTES. 
PROPHETAS. JE CROIS L'EGLISE 

ET UNAM SANC- QUI EST UNE , SAIN- ' 
TAM, CATHOLICAM, TE , CATHOLIQUE 
ET APOSTOLICAM ET APOSTOLIQUE. 
ECCIESIAM. CONFl- JE CONFESSE QU'IL 
TEOR VtiUM BAP- Y A UN BAPTÊME 
TISMA IN «£M«- POURLAREMISSIOM 
SIONEM PfCC^rO- DES PÉCHÉS. ET TAT- 
AMM; £T£jr/'£CrO TENDSLARÉSURREC- 
RESURRECTloilEM TISN DES MORTS , 
MORTUORUM , ET ET LA VIE DU SIËr 
FITAMf-ENTVRlSM- CLE AVENIR. 
CVLl. AMEN. 

\AMEN. 
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D. Part, 

Explication. 

CRedO in UNUM DeUM , Je crois en un 
Dieu : cVft-à-dire, je croistrès-femiement, 
non- feulement qu'il y a. un Dieu ; ce qu'on 
exprimeroit fimplement par credo Dcum; je croîs 

2ue Dieu eft ; je crois non-feulement à ce que 
Heu a dit , ce que nous exprimerions par crc* 
do Deoy je crois à Dieu ; mais je crois en Dieu^ 
je mets ma confiance en Dieu : ce qui nous fait 
en même tems profeffer la croyance de Texifl en- 
ce de Dieu , de Ton infaillible vérité , & Tentiere 
confiance que nous devons avoir en lui , vou- 
lant nous y attacher comme à notre fouverain 
bien. 

Dieu étant Têtre infiniment parfait , & fou- 
verainement indépendant , l'unité lui eft leflfen- 
tielle , in unum Dcum. On profeflfbit cette vé- 
rité dans les tems qui ont précédé le Meffie y 
1 Ao<îî if- fuivant ce que nous lifons dans l'Ecriture * : 
rael , Domi- Ecoute . ô Ifraël y le Seimeur notre Dieu eft le 

DUS Deus nof- r t ^ * €> ' '' 

xtt ,Dom\nu» feul & uniqiu Seigneur. 

%inust&j)tui. ^ais après les lumières de l'Evangile, il faut 
profeflTer diftinftement , qu'en Dieu il y a trois 
Perfonnes, le Père, le Fils, & le faint Efprit. 
Par la Foi cjui cous fait croire en la première 
Perfonne, nous profeftbns dans le Symbole les 
vérités qui dépendent de la création. Par la Foi 
en la féconde Perfonne, nous confeffons les myt- 
teres de la Rédemption : Et par la Foi en la 
troifieme Perfonne , nous profeflbns les moyens 
de b fanâification des Fidèles. 



& des Cérémonies de ta Mtffe, j^<x 
PREMIERE PARTIE DU SYMBOLE. ^"•^^' 

Credo* 

D U PE RE, 

Et de la Création, &c. 

PAtrem : La première Perfonne eft Dieu 
le Père, Patrtm^ Père des Efprits, comme 
dit fàint Paul '; & Père de tous les hommes iHch.Tiu% 
par la création. Auffî Dieu prend-t-il fouvent 
ce nom dans TEcriture *. Il eft le Père & la a Ek quoour 
caufe de tout être , le principe de toute paterni- "n'cœio &'?n 
té ; mais comme Dieu n'eft notre Père qu'en Je^ terra nomina* 
fus-Chrift , & par Jefus-Chrift , c'eft-à-dire , "^^fp^'f^^^ 
parce que nous fommes membres de cette Socié-^ 
té d'hommes, dont Jefus-Chrift eft le Chef; 
TEglife, felon tous les anciens Doâeurs, ne 
nous fait regarder ce mot Patnm que comme 
le Père de Jéfus-Chrift notre Seigneur ; comme 
Dieu , principe fans principe , engendrant de 
toute éternité fon Verbe , îa féconde Perfonne 
divine ; & par conféquent toujours Père comme 
il eft toujours Dieu , Patnm. 

Omnipotentem, tout-puiJfam.'Kom é^m^ 
ferions toutes nos expreffians , fans pouvoir ja- 
mais aifez marquer ce qui peut faire connoître 
Dieu , & ce qui convient au fou verain Etre , qui 
exclut toute imperfeâioa. L'Eglife choifit le 
terme de Touupidïïanty qui eft très-fou vent attri- 
bué à Dieu dans l%criture , &: qui exprime non 
ièùlement que Dieu gouverne toutes chofes ; 
mais encore qu'il peut tout ce qu'il veut ; qu'il 
a toutes perfeâions fans aucune borne* 

La toute-puiftance eft commune aux trois di- 
vines Perfonnes; mais on l'attribue pjrincipale-* 
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II« Part, ment au Père ,^parce qu'il eft Torigine & le prîn-r 
cîpe, la communiquant au Verbe en Tengendrant 
de toute éternité, &c avec le Verbe au S. Efprit. 
La notion de la toute-puiflance renferme le 
pouvoir de tout créer ; Factorem coelï 
ET TERR^ Les Pères de Nicée & de G>nf- 
tandnople entendôient par factorem ce que le 
Symbole des Apôtres nous fait entendre par 
crcatortm. En effet," faire cequin'eftpas, c'eft 
créer & tirer du néant. Auffi l'Ecriture emploie 
1 Ipfe ivLix , indifféremment le terme de créer & de faire * : 
fofc^nd"Vit| tl^P^rli^ & toutes çhofts ont eti faites ; ilacom^ 
i. creataTun»!. mande , 6* elks ont été créées. 
Pfai. zixix« CoRLl ET TERRJE, le ciil & la terre ren- 
ferment généralement toutes les créatures , tout 
ce qui entre dans le compofé du monde. Mab 
de peur qu'on nVxceptat quelque chofe, comme 
Font fait les Manichéens , &c divers autres Héré- 
tiques; les Pères de Nicée ont ajouté , visibi- 
LIUM ET INVISIBILIUM , s'énonçant comme 
^ In îpfo con- fiint Paul * : Tout a été créé par lui dans le ciel 
dira font uni- ^ ^^s la terre ^ les chofes vijtbles & invi/iileSj 
îc [n*têrra" iî fi^^ ^^ ThrSncSj les DominatioTiSj &c. Rien n'eft 
fibiiia & invi- p|us propfe Gue ces termes pour exclure toute 
Throni , fi- exception, puifqu il n eft rien certainement qui 
Te Domina-^ne foit vifible ou invifihle. Or ce peu de paro- 
M^:uie. le^ nous fournit un grand nombre d'inftruôions. 

Car premièrement Dieu eft TAuteur de tous 

ce qui eft 9 & par conféquent de nos aâes libres ^ 

comme de nos penfées, de nos deftrs, de nos 

fentimens ; puîfqu'ils font quelque chofe. Nous 

devons donc nous tenir dans une continuelle 

) inîpfo Tm- dépendance de |)ieu dans tout ce que nous fai- 

"*"* i r^^*" ^^^^ • puifque 5 nous ne le faifons qu'eni lui , par 

jm. xvuTas! lui > &c avec lui : notre dépendance eft donc réelle 

& 
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& nëceffaire, aufli-bien daps Tordre naturel. Art» VIII. 
que dans le fur naturel. G x. s b o. 

Secondement , Dieu eft tout-puiffant , donc 
il faut le craindre ^ &: ne craindre que ce quUl 
veut que nous craignions : car que peuvent le 
monde ôc les démons contre la volonté de ce-' 
lui qui peiy tout? 

Troinémement ^ Dieu eft tout-puîflant , & . 
nous Ibmmes fes créatures y do^nç n^t-re efpéran;^ 
ce doit être vive &c inébranlable ^^ donc nov for- . 
blefles 8c nos défauts ne diQ^ivent jamais nou^ 
jeter dan& le découragement.: parce que nous^ 
pouvons tout par fou fecours- Çardons-nous 
îeuleneot de le tenter : fuivons fes infpirations 
& fes ordres. 

• Quatriémeœeat y Dieu eft tout^puiflsmt ; do^c 
je ckôs croire fans héfiter tout ce qu'il 19,^ pror 
po£b par TEglife : je croirai qu'il y ^ titfau- 
coup de ct\oiès qu'il peut faire , (k <|ue je ne puis 
concevoir} parce que mon ^p)çi^ eft |(ni & l^i^i« 
téy &^ que h puiUance eft i^.$t)0irnes* Aia£j.Q 
croirai fermement & fao^ l^éât^r tQut ce qui ^ 
^t de grand &c de merYeiUeiAx au faint SacriiSçe ; . 
la tranifiil^aAtîation , l'exiftçaice d'un q^njm 
corps en plufieurs endroits ^ Si le refte. 

Enfin Dieu eft toutrpuiflant , nous ipmpe^ fe^ 
créatures, &; tout ce qui eft en aou$9 )^fq^e& dans 
la partie la plus intime, de uQu%-mêpiç$5 vieol 
de lui , & dépend de lui. Je* oe me CQ^fifiecai 
doitc ni en moi-même ., ni en aucune autre 
ehofe qu-en Dieu , je n'efpere qu'en Dieu , ^ 
)€ mets en lui toute ma confiance : Cr^da m 
uttuni Ih^m^ Patrtm ommpounfun^ 

Voilà le$ vérités que nous devons tirer de I9 
connoiflànce de I^eu Créateur. Le Symbolç 
Tùmt /. X 



3.1^4 Explication lia. Ufi. & dùpn. ie$ Priera 

II* Part, va nous apprendre les vérités que nous devenu 
favoir de Dieu Rédempteur. 

SECONDÉ PARTIE DÛ SYMBÛUC^ 

DU FILS DE DIEU, 

Et de la Rédemption* 



L 



*Honime par fon péché a interrompu tous Ie$ 
rapports & toutes les liaifons qu'il devoit 
avoir avec fou Créateur, Il a voit befoin d'un Ré- 
parateur, en qui îl mît toute fa confiance. 

Et in UNUM .•.. & en un feul Seigneur Je* 

fus-ChriJl, Ce Réparateur eftDieu Ôc homme ^ le 

Fils de Dieu , la^ féconde Perfonne de la âinte 

iVocabhno- Trinité, Jefus ', que Dieu a ainfi nommé, parce 

Sm Tï^ft qu'il devoit fauver fon peuple. Il eft Dieu & 

enim fai vum homme, mais wi feul Seigneur, umun Dominum^ 

lum* fuum"à parce qu'il n'eft qu'une Perfonne ; Seigneur 

peccatis eo- comme Dieu , puifqu'il eft 'égal au Père; Sei- 

I. II. gneur c<>mm€ Homme-Dieu , parce qu il nous 2 

rachetés, parce que toute-pulflfance lui a été don* 

a ?hHi^, IL Yiit, dans le ciej & fur la terre , & que » fo» nom 

^* eft au-deffu$ de tous les noms : afin qu'au nom 

de Jefus tout genou ftéchiiTe dans le ciel, iur 

la terre , & dans les enfers. 

Christum ! Ce Jefus eft le Chrijl par excel- 
lence , l'oint de Dieu , bien au defliis de tous 
unxh te*Deuj ^^"x qui ont porté le nom de Chrift. Il eft dit î 
oieo juftitiaB que Jefus-Chrift a été oint de TEfprit ^nr; & 
VZ 7JiÎ!'""7efiis.Chriftditde lui-même 4: VEfpritduSei^ 
Pfaim, 44. gneur efifur moi , il nfa conf acte par fon onSion. 
«îniSeîrte; Les Prêtres, les Rois, & les Prophètes ont 
pr ojf t«r quod Ixi foiivent appelles Chrifts , parce qu'ils étoient 
ir!'Vs! ' '' ^'ûits ÔC çonfacrés pour leurs fondions, M^ 



St des Cirimoyths it la, Mtgi. ftj'^ 

Ïefus*-Chrift feft le Chrift par excellence, parCfe Art, VIH. 
qu'il eft le Prêtre, le Prophète , le Roi par ex* C r 1 1> ♦. 
çellence; ou plutôt le feul Prêtre, le feul Pro- 
phète, le feul Roi : les Prêtres, les Prophètes 
& les Rois ne tirant leurs pouvoirs & leurs lu* 
mieres que de lui. 

Jefus étant Dieu &c Homme , nous confef» 
fons qu'il eft le Fils unique de JOieu , FiLIUM 
I^US UNIGENITUM ; feul engendré du Père ^ . 

non pas Fils adoptif , comme le difoient Photin 
& les Ebionites, mais propre Fils, qui a la 
même nature que le Père , fécond comme lui 9 
produifant avec lui le faint Efprit; en quoi il eft 
diftingué du S.. Efprit, qui n'eft pas produifant. 
Toutes les autres expreffions ont été mifes 
par les Pères de Nicée contre l'impiété Arienne. 
Ex Pâtre NATUM, ti^ de la fubftance du Père ^ .<:.:u 

& non pas d^une autre fubftance , ni tiré du 
néant; Ante OMNiASjECUiA, avant tous Us 
xtms , & non pas dans le tems. Deum DE Deo^ 
^ieu de Dieu , ôc 'non pas créature de Dieu. 
.Lumen de LVMVSE ^ lumière de lumière^ c*ef^- 
a-dire, lumière coéxiftente, coéternelle à Dieu 
/on père & fon Principe, qui eft la foiurce die 
la lumière incréée ; comme la lumière créée 
&c coéxiftente au corps lumineux eft auffi an- 
cienne que le corps qui la produit* 

Cette expreflion eft tout-à-fait propre pour 
nous faire connoître , autant que nous le pou- i Sr<t liuc^ 
vons , une génération d'ailleurs ineffable : car ^«'»- •'<>*»• *• 
^ans l'Ecriture le Verbe ou le Fils eft appelle la \ u laniM 
Lumière ' ; & pour marquer que dans le Père tuoyidebhnM 
-nous'voyons le Fils , le Plàlmifte dit * : Dans vo- ^5"*^ 
tre lumière nous voyons la Jumiere ; & faint ^ Qb«cù« fie 
Paul 3 nous fait leinarquer que Jefus eft la (pieu- ^tx.H^rjX. 



ijé E:$pïicàtion im.hift.& dôgm.dcs prières 

ILf An t. dèur de la gloire : le Fils Unique cft donc la lu- 
* miere de la lumière , coétemel à fon Père. 

DeUM VERUM.«. vrai Dieu du vrai Dieu. 
Non pas Dieu cbiiilTie on àpelle Dieux les eh- 
'i^oyés de Dieu , cetu qui exerc6ht fon autoritë, 
comme les Rois & les Juges ; mais vrai Dieu de 
vrai Dieu ; ayant les mêmes cârafteres eflendels 
He divinité que fon Peré , & ainfi égal à fort 
• Père. 

GeKITUM tftçtniti & non faiik Ct qui 

cift fait & non engendré ^ h'efl: pas dé la itiême 
' ftibftance que celui qui le fait. Le Fila de Dieu 
eft produit par voie de génération , il procède 
iit fan' Père, femblable alui, vraiment fécond 
avec fôn Pefe; 6c ainfi non-feulertient procé- 
-daftt du Père , mais feul engendré du Père. 

ÇONSUBSTAfïtïAlEM PaTRI, cànfuhfian- 

titl au Père» Vérité décifive contre les Ariens; 

& vérité que Jeftii-Chrift nous avoit apprife en 

I Ego & Pi- difant » : 14on Père & moi nous Jbmmts une mime 

mus"/"!», x^ ckoji ; ( comine prefque tous les Pefes du qtià- 

30. tf ieme lîecle Tont remarqué , ) Ik comme faifit 

Auguftih le dit phifieùrs fois dans (ts LiVjcs 

contre Mâximin y en expliquant hofnoujion , 

? Quîd eft^èft-à-dire, confubftantîel *:w'Càrquefigni6e 

/"«Tnifi'u'Sus » Ao/«r>if/^o/r,finon une feulé &méftiefubftançe? 

«jufdcraque » Que fignifié, dis*je, hoiAouJioh^ finon mOn 

Quîd "eft* Ai). » Père Se moi nous forhrtiéi une même dhpfe î 

T^t Pa"'î ^ Verbe eft dohc ,tônfublhihtid à fbh Père. 

iiluin fumus? P^R QUEM .... pàf qui toutes ckofis ont été 

if^^Ù'Ari yi/W. Céft réxpfèffiôn de fâint Jeâh 3. Le Verbe 

. ^Lz.€/i4. ne péitt donc avoir été fait, ni être au hombre 

3 •^«»* J« 3> des créatures * : car puiftjue tout a été fait par le 

êêTrUle^ ii Verbe, s*il étoit créé, ou s'il avoit été fait, il 

iàiiitoit qu'il ft (ùt fait lui^^méme; & comme 



• .'"$;, des Cirémonics d€ U Mçffi. ' ^57 
pour, agir U faut être, il aqrok été zvUnt que Art.VIIL 

d'être. Credo. 

Mais comment tout a^-il été fait par le Ver- 
be, piûrque nous avons 4qa cohfeife au corn-* 
maicement du ^yml^ple que le Père , qui êft . 
tout puiflant , eft r Auteur ae toutes chofes , j^* ' 
iorem c€eli & urr^? 

Ceft que lè Fils fait u>«t ce que le JPcre fait * : i Qaacum- 
Toutcequ^UPmfaii^ UFUs U/maùfficfim' ^v)hc& 
mt lui. Le £Mnt Eiprit fait aufli tout ce que le haec & FiUus 
P^ & le Fils font, iwifqu'ils Ibat également S!y!'''''^ 
puifTans. AufG rEcritiuse nous dit îudjiFer^n- 
uient en divers endroks, <fAe liout vient din Père, 
que tout vient du Fils^ que tout vient du faim: 
Efprit ; que tout a été Èiit par le Père, par le 
F'Ai , parle iàint Efprk. Mais le Pere,efl «oujours 
te|;ardé comme principe s^âànt par fa Sage& , 
qui eft le Veii^e , dans le famt £fprk ^ qui jsft 
l'union fubi«ftsm.te , l'amour perfonnel du P^e 
&c du Fils : c'cft poiumioi faiijt Auguftin dit « '^ Q"»'^ »♦*• 

.* /. * •'' 1 . que de quo Cli- 

que tous <:eUX qui y font ^tteoyppn, entendent cataiioioco» 

ainfi du Père , du Fils & dufaint EfpritdCeque ^^oniamexîp' 

iàint Paul dk dans KEpitre aux Romains (xi./^, rintp- 

j^.J fans déiîgner le Père plutôt que le Fils , ni /*'/"'* J ^?""*f» 

le iaint Eiprit, de lui , par lui» en lui toutes cho- 7ucuUf!tcuL^ 

trouve 
ture^ 

lingillis p!^c(bms "fioeula trtl^uantur, tx ipfo^ tx Patrt; ftr ipfum^^ytt Fi* 
Uum ; in. ipfo » in Spiritu fan^o. Manifeftiim quod Pater & Filius oc Spi- 
iSitus fanÀus unus Deus ed , quando (îneulariter intulît , ipfi gloria in jk^ 
cttla fmatUrum» Vndeenîm cepit hune «nfum, non ait,jL> altituio divi" 

Mo. -p , -^. — Tt— .^or . 

cîtur : Qnonuim tx ipfo ^ & ptr ipfum^ & m ipfo/unt amnia. Ex ipfo p 
uuquam ex eo qui huUi débet » quod eft ; pef ipfum , p^r mediatorem ; 

inip/Q» ttO!|4am îa f9 i|ui contimct, îd tft copuUtioAt conjungit* 

X iij 



IjS Explication Un. hîfi. & dogm. des Prierez 

B. Part» Cc qui marque que dans Texercice d'une mêmer 

fouveraîne puifTance , le principe ^ le milieu 6c 

la fin font fouvcnt donnes au Père , au Fils , & 

au faint ETprit ; au Père comme principe , au 

. Fils comme milieu , &c au faint Éfprit comme 

^ fin. 

Vôîlâ notre foi développée : mais quelle doit 
être notre admirarion ? Quelle doit être notre 
reconnoiflance , en confidérant que le vrai Dieu 
de Dieu , la lumière de la lumière defcénd pour 
nous fur la terre , & veut bien fc revêtir d*uii 
corps femblable au nôtre ? 
Qui propter nos homines.... il def^ 

tend pour nous hommes , &pour notre falut : car 
caw'^nt^êc ^^"^ avons tous péché » , &.nous avons tous be- 
cgent gioiia fbin de la gloire de Dieu ; nous ne pouvons être 
»'!' iTf -• feuvés que par celui qui dcfcend des cîeux. I>ieu 
'^^onlk^ln z tellenLtLéles hommes , qu'il kur a donné 
î!i'"!lr» fon.Fils unique; & tel eft l'amour & la bonté 
11. de ce Fils adorable , que de s onnr pour nous en 

iexft^* muni l^crifice, & de s'affujettir à nos mifercs pour gué- 
dura. Joan. nc tous nos maux. 

m. i6. Uhomme ne peut être fauve fans àhner (on 

Dieu ; & devenu tout terreftre & charnel depuis 
fon péché , fon cœur , fon efprit , fon imagina- 
tion ne courent qu'après les objets fenfibles^ 
Dieu fe rend fenfible pour Tattirer ; & de peur 
que fa lumière ne nous éblouiffé y il prend un 
corps pour tempérer fa lumière, & venir à nous r 
fon infinie miféricorde Tabaifle jufqu'à la terre , 
pour nous élever au ciel. Elle lui fait prendre 
nos miferes , pour nous faire participer à (es 
grandeurs ; & fa fagefle unifiant la nature hu- 
maine à fa divine Perfonne , fait que nous trou- 
vons Dieu dans le corps même d'un homme. 



€» dzs Cirimonks de la Mtffi. 959 

^ui le Sauveur fe revêt, de notre humanité, APT-VIlfe 
]»aflê par tous les états où paiTent les hommes ca b » 9^. 
depuis le fein de leur mère jufqu'à ce qu'ils 
foient arrivés à la perfeftion qui convient à leur 
nature; afin que dans tous ces différens états 
nous puiffions toujours adorer Se contempler la 
divinité : » Soit que je le voie à la crèche, ou 
9> entre les bras de fa Mère , ou préchant fur la 
n montagne , ou attaché à la croix, dit faint Ber- 
fk nard ', par-tout je vois & je contemple mon horum cîg? 
5> Dieu & mon Sauveur. Heureux fi la facilité que t? » Deum co- 
yf Dieu nous donne de le trouver dans tous ces ^^^^ii i^fe^èft 
» états , nous engage à en remplir notre cœur , Deus meus» 
» notre. efprit & notre imagination , & à lui en f/atiy{'Têau 
» rendre de continuelles aftions de grâces. Mar. Virgin^ ' 

Nous profeiTons qu'il defcend des cieux , & ^*^' ^ 
i[u'il ne reçoit pas d'un homme le principe de fà 
génération temporelle , comme il arrive dans la 
conception des autres hommes : il prend feule- 
ment de lafaînte Vierge par l'opération du faiht % .Spîrit«« 
Efprit * (qui donne la perfeôion à tous les myf- ^^^^l ^^^^é; 
terés) la fubftance néceifaire pour la formation r»c.i. 26. 
d'un corps humain , Et incarnatus est ( j) ( 5 ) 



p* 



(5) Le Prêtreaux Méfies baffes fait la génuflexionà 
€«smots : Etbomofadiis eft,Aux Meffes hautes, quand 
le Prêtre eft à TAutel , il fe met à genoux , 8c tout le 
Choeur en fait de même félon le Mifiel Romain à ces 
xtïOtSf Et incarnatus eft, pour nefe lever qu'après avoir 
dit , Et borna faâtis tfi ; ou ielon le Miflel Partùes le 
Chœur fe tourne & s'incline vers TAuteU 

Dans plufieurs Dioceibs on fe met à genoux dis 
ou'on dit defcendit^iil'on s'y tient jufqu'à ce qu'on aie 
iïtfspultus efi, pour adorer dans cett^ poflure humi- 
liante Tabaiffement de Ja^fus-Chrifi par fa venue an 
inonde , ion iDicar;i;jkti9n% ^ naiflimce» fa mort fur la 

X W 



a6o Explication liu. hifi^ & Hàgm* dés Prières 

ii* Pa'rt. ^^ Spiritu sancto ex Maria Vï^gine; 

4Ûnii prenant chair de la Fitrgt Marie par tùph^ 
ration du faimEfpritj il sUfifait funhme , et 

HpMO FACTUS ÊST- 

ici nous ne âiuricms aflTez nous proftemer 
d'efprit &c de cœur pour adorer k profondetff 
>de la bonté & de lafageife de Dieu -^ ^ a fa 
allier tant de grandeur avec tiotre baffle. Mais 
il n'a pas feulement pris tios înfimikés ^ nos 
baflfefTes ; il a voulu encore fe revêtir de la re&- 
iemblance du péché , &c iadsfsûie pléinemèm 
pour nous à h divine juflice en s'immolant ftir 



croix & h fépulture. Cela fe voit dans les anciens 
Miffels de Baï^ux, de Chefalbenoît, &c. OnTob.- 
£erve 'encore à'Clermont , à Lifieax» cHe? les Pré- 
montres & che^z les ReNgieux de (kinte Croix. 
On litdarislos Statuts de l'Eglife Collégiale defaiiik 
* ^^^f^' *^ P^ttl de Liège en 1497 * , qu'il fetit fc temr à ^erioux 
Baîon deCraf' ^^^^ ^^carnatu, jufqu'à ^ccndit Ce h'ejft que dep«« 
fier à Lifgc, P^"<ï'^^a^aint-Lambert, la Cathédrale de Liège, on ne 
* le met à genoux au'à încarnatusefl, & qu*bn?e relevé 
îtprès fiomofaftus^ejf if o\xr fuivre encela lelrfiffelRo- 
main. 

Raoul deTongre, vers lafindu xz v.fietle^aprétendtt 

Îu'on ne devroît pas fe mettre à genoux, à caufe que le 
loncile de Nîcée défenddeprier à genoux les Draian- 
ches &letemspafcal. Mais on n*a pas cru qu'il fut con- 
traire à ce Décret, d'adorer quelques frtofnens à genoux 
les Myftcresdashutoiliationsde /•efus-Chrift , tandîi 
que préfquetom TOfRcceft employé à adorer debout 
îk Réfurreaioft gfône\|fe. 

Le Concile d'A'pt, tenti en 1365, qui ft'eftpa s imprî- 
tné dans le corps dés Cdticîles, accot'da rfifàrànte jour* 
dlndulgence à ceux qai fe tieridrotem a genoux de- 
puis ces ftiots do Credo^ Quiprêpternos ^«in^x jufqu'à 
Rejïirrexit. Il y a un extrait de ce Concile dans les Ef^ 
fais de Littérature ,'2>ec^/rt^r^. 1703. H eft tout entier 
dans le iv. Tome du Tkefaurus Anecdotorum donné p^ 
fcs PP. Marteae &'D«rai^ , col. 332^. 



& des Ciréâimhs dt la Ufigc. ç6€ 
la croix : Crvcifixus etiam pro . NOBfS Art. VIH. 

SifB POKTIÔ PiLATO ^ qui à •itc Miffi crucifié ^ * ■ » ^* 
fous P^ncc Pilatt. Les Apôtres en ont wkofSté 
répoque fous un Juge Païen, pgtir rendre ce îdk 
plus authentique, & pour montrer qu'il a été mis 
à mort par les Gentils auffi-^bien qtie par ies 
Juifs, lelon ks Prophéties. Passus et SE- 
PUITUS feST j Ua foufftrt y& Uaiti tnfevtU^ 
fon àme fe fépara de fon corps qui fut mis dans . 
le tombeau, -mais la divinité ne quitte jamais 
ni fon corps , qui demeura )ufqu au troifieme 
joiir dans le fépulcre , ni Tame qui alla \4Iî- 
ter' les Patriarches dans les Limbes > xromrne 
fiint Pierre nous l'apprend ».Et parce que Jefuy- ' '• ^^^^^ 
Chrift n'eft mort que pour faire mourir le pen- 
ché *, & pour nous donner la vie de la rgrace , ^* ^^^d^ 
& une aiTurance de notre réfurreôton gloxieûfe^ liaa noftm ^ 
il réunit fon ame k fon corps pour reprendre une "o"^"-*„ftî. 
ndtivdk vie S, reflufcitant le troiîieme )our^ ficationemno- 
ainfi qû*il avoit été préditpar les Ecritures : Et ^"'"' ^^^ 

RESURREXIT TERTIA Dit: SEC VNDVM *^i Quonbm 

SCRIPTURAS, Nousdîfons,^fo«/c5£i:ri/ttr«^ ^^^^cft^^ri 
avec faint Paul , pouç autorifor avantage te peccatû do(- 
grand nfiiraclèdelaRéfurreaîon,qiHeftlefon** trisfecundù» 

1 1 » *> i« • o ,% ' - Scnpturas, OC 

dément de totite la Religion , oc de toutes nos quia fepuims 
efpérances; pour r»itorifer, As-îe^ par les «^^» fie quU 
Livres laores qui lont prédit avant qu u am« tîi die fecon- 
vât, & qui après l'évënemenl en oèt -marqué •**"* Scriptu- 
toutes les arconftances. xv. 3. 4. 

Et ASCENDlt • . • • &ilefi monté au ciel , U 
tfi ajjls à la droitt du Ptn. Jefos-^Chrift ayant 
remporté par le facrifice de la Croix la viâoim ^ . 
fur le péché , fur la mort & fur Tenfer , il mon- in aitum, cap* 
te 4 triomphant dans le ciel ; & fe place quant i "^*? . ^"»'* 
fon4iumanitéaladroitè du Père, c'cft-à-»dire j| opuYiatc». 



(à$\Exfûeation. Hit. kîjl* & dopn. iis P-niret 

H. Part, qu'étant comm« Dieu ëgd à fon Père , il effr 

comme homme par U grandeur de fa gloire &c 

de fa puifTance au-deiTus de toute les créatures. 

I Dédit ëo- Ceft de^li qu'il diftribue toute* les grâces » ; c'eft 

îw^"" "*' dfiJà qu'il exerce ce pouvoir fouverain qui lui a 

? Diu eft été donné dans le ciel & fur la terre ». 

S*cœC**êcîI Inde ventxjrus est Joà il vUndra 

terra. Matth. juger Us vivans & Us morts. Ceft de-là qu*il 
« Omne ju- Viendra exercer le dernier jugement 3 , & fur 
Jiciùm dédit ceux qui fcrontmorts, & fur ceux quifctrou- 
yVi'i. *^' vant en vie mourront alors pourrcffufciter, & 
pour être juçës ; c*eft là enfin qu'il trouve un 
règne éternel / eu JUS REG^i nôn^erit fi- 
nis , ainfi qu'il avoit été prédit par les Prophe- 
^ 4 Et îegpî tes y & annoncé par l'Ange à Marie ùl Mère 4. 
AnU. "2Iir!'lî Voilà les fuites admirables de l'Incarnation , 
Si* qui doivent être d'autant plus connues par ceux 

qui s'approchent de l'Autel , qu'elles font tous les 
Jours renouvelles au faim Sacrifice : car Jefus- 
Chrift y prend un corps en changeant la fubf- 
tance terreftre du pain en la fubftance de fa 
chair ; & avec ce corps il renouvelle le myftere 
de 6 Paflîon ; il y porte, pour ainfi dire, l'état de 
mort , dans lequel les Juifs l'ont mis fur la croix ^ 
parce qu'il eft privé des fondions de la vie natu- 
relle qu'il avoit fur la terre , fa vie dan& l'Eucha- 
riftie étant une vie toute nouvelle qu'il a prife 
par fa Réfurreâion. 
^ Seroit-il poffible que nous fuffions inienfibles 

en profeffant ou méditant de fi grands myfteres , 

3uiont été opérés pour notre ialut? Ne crain- 
rons-nouspas d'attirer fqr nous la vengeance de 
Jefus-Chrift , qui jugera tous les hommes ; ou 

S)lutôt ne travaillerons-nous pas à attirer fur nous 
e firuitiles myfteres qu'il a opérés pour notre 



& ici Cérémonies de la Meffe. i^j 

filut 9 pour croître de plus 6n plus dans fà grâce ArT- VIIR 
& dans fa connoiflance * ? S, î^ *r ^. ?' 

t Crefcite m 

TROISIEME PARTIE DU SYMBOLE. |mti«ne Do- 

i mini&noftriât 

DU SAINT ESPRIT, râ'chriftl/',: 

Fttr* III. 1^ 
Et, DE LA SANCTIFICATION. 

ON a expofé dans la première partie du Sym- 
bole les vérités qui ont rapport à Dieu le 
Père comme Créateur. On a vu dans la féconde 
telles qiii ont rapport à Dieu le Fils comme Ré- 
dempteur : Et voici celles qui ont rapport au faint 
Efprit comme Sanftificateur. Et in SpiRitum 
5ANCTVM , Et *au faint Efprit. 

Jefiis-Chrift nous a appris à diftînguer les trois 
divines Perfonnes par les noitis de Père , de Fils 
& de faint Efprit. Les deux premières Perfon- 
nes font âppellées Père & Fils , parce que la pre- 
mière produit, & la féconde eft produite par ^' 
voie de génération. La troifieme , qui n*efl: nî 
Père , ni Fils , mais qui procédé de Tun & de 
l'autre par voie d'amour , d'une manière que les 
créatures ne peuvent exprimer , n'a point d'au- 
tre nom que celui qui convient à Dieu , qui eft 
d'être un Efprit, ou plutôt f Efprit par excel- 
ctW^nce^SpirituseflDeus *. On ajoute faint, par- 
lée que la fanftificarion lui eft attribuée comme la 
création au Pere^ & la rédemption au Fils. Il 
convient donc proprement aux hommes d'appel- 
1er la troifieme Perfonne divine Efprit faint j 
parce que c'eft elle principalement qui eft la 
îburce & la caufe de notre fanôification , Et in 
SpirïtumfanSum. C'eft ainfi que finit le Symbole 
de Nicée ; &c le Symbole des Apôtres dqus fait 



1 Joân* ry« 
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n*' Part, dire aiiffi fimplement par rapport au faûnt Eiprit^ 
Credo in Spiritum fdnSum y parce qu'il fuffit à 
ceux qui ont ëtébaptifés au nom du Père, du Fils 
& du iâint Efprit y ou qui doivent l'être > de dé«* 
clarer qu'ils mettent toute leur confiance en 
Dieu Père , V'i\s & faint Efprit^ Ce qui leur fait 
conférer en içême tems la cÙftinâjon , &c l'éga- 
lité des trois Perfonnes divines , qui Ibnt deux 
vérités eflèmielles touchant le faint Erprit. 
L'une y que cet Efprit iàint eft une Perfomie <££- 
tinâe du Père & du Fils ; l'autre , qu'il eft Dieu 
comme le Père & le Eils ^ dîftingué feulement 
de l'un & de l'autre, en ce qu'il n'eft ni Père j ni 
Fils f mais qu^d eft procédant du Père & du Fils ^ 
comme d'un feul principe. 

La première de ces vérité , c'eft^-à-dire, la dii^ 
tinéti^n des Perfonnes , fut attaquée par les an- 
ciens Hérétiques Praxeas , Noët ^ 6c les Sabei<« 
liens. Et il eft confiant par l'Ecriture que le faint 
Efprit eft diftingué du Père & du Fils. 

1 Qui 4 Pa. Premièrement , il n'eft pas le Père ; car il pro« 
/olt^?"^^" cède du Père »;;&ileft enyojré du Père *. 

2 ' Spirituî Secondement, il n'eft pas le Fils ; car il reçoit 
fanôuf.quem du FîU S , comme parle Jefus-Chriô, & il eft 

Pater. Joan. ^wU euVOyé du FuS 4. 
^ 3 Cùm venetit S|rîritiis Teritatis tUt me darifi^aUt » qaU de nUKo ac« 

4 Sî non abiero, Paraclettts non Teiâct ad vos $ fi aoitm âbitcp» mitf* 
•im eum ad yo$. loaa. xn. 7. 

Troifiémement j le iàint Efprit n'eft pas le Père 

. &c le Fils : car l'Ecriture nous fait voir ibu vent 

dans une même aâion les trois Personnes dîvi'» 

nés fort diftinAement , comme au Baptême de 

^T Lut. m. Jefas-Chrift 5 , le iaint Efprit defcendfur lui , le 

Pere.^lare que c'eft i<m Fils hien-aîmé^ ^ 



ftomlîfonsdanifaîmPâul ^tDUùaim^àyldans Ar* VUt 
i^os tœurs tEfprit de fon Fils ^ qui crie ^ Mon ^^ Jlifit ofut 
Fere , mon Pete. Voilà le Père qui envoie 1*E<- Spir itom FUii 
prit de fort Fils , voilà le faint Êfprit recevant du ^^,^^1^'/^ 
Fils & envoyé par le Père; & par conféquent t€fn,Abbti^- 
diftingué de run & de l'autre : c'en eft affez Jl'-^*'^-*^' 
pour faire détefter Thëréfie des Sâbelliens. 

-La féconde vérité , que le faint Efprit eft 
Dieu comme le Père & le Fils ^ a été fi univer- 
feUement reconnue, que dès qtf elle fut ouverte- 
ment attaquée après le milieu du quatrième fié* . 
de , tous les Fidèles rejetterent d^abord cette er- 
f eur avec exéctation. Les Ariens , qui niant la 
divinité du Fils, étoient portés à nier la divinité 
du faint Efprit , ne parloient pas fi clairement 
lut ce point. Et Macedonius , Evêque de Conf- 
tantinople ^ n'ofa ouvertement combattre cette 
vérité 5 qu'après avoir été dépofé pour plùfieurs 
crimes. 

Les Pères du Concile de Conftanrinople cx- 
Jplîquérent là foi de TEglife fur la divinité du 
faim Efprit, en ajoutant Domïkum..... Sei^ 
g/icuTy & vivifiant^ qui f rouit in Ptrc , qui tjl 
•adoré & glôrifil conjotnnmtm avec U Ptn &k 
Fils : qui a parle par Us Prophctes. Ges paroleç 
nous montrent Tégalité du faint Efprit avec le 
Père & le Fils. 

Premîéiement , en nous déclarant que le nom 
éd StignettTj DôMlNUM, appardent au faint 
Efprit comme an. Fils. 

Secondement , en lui donnant ïe nom de rm- 
jiam , VïVïf iCANTtw , félon Téxpreffion de *j^Pjr|*J^'f 
l'Ecriture * ^ dans le fens qu^l eft dit de Dieu , /oi«/vi. 64' 
ôull eft vivifiant 5, au* il ranime Us morts^ appel- 3 vwificat 

' Tocat eli qine non ïuni » tap^m ea hw Tiuit» Km. tY« 17* 
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IL'TART. laflt ce qui r^efi point comme ce qui €fl\ ficeùcoFé 

dans le fens qu'il eil dit du Fils de Dieu , qu'il 

. .eft vivifiant comme le Père : car comme le Pcre 

1 Skot €nîm reffufcitc Us morts « , fr leur rend la vie j le Fils 

fliortuo<&vi« donne la v^e a qm il lui plaît. - 

jjficat , fie & Troifiémement , en diûtnt qv^ il procède du Pc* 

FlIlUS qUOS . 19T- -^ 19 ' • rrf 

v«it vivificat. ^^ * 9 comme 1 Lcnture nous 1 enteigne expreffe- 
•'**^' ,^' «'• ment , nous reconnoiflbns qu'il eft Dieu de Dieu 

a Qui ex Pa- /r l- 1 r'i 

tre procedit. auffi-Dien que le Fus. 

/oM. XV, i6. En quatrième lieu , les Pères du Concile nous 
montrent fon égalité avec le Père & le Fils 
par l'égalité de l'adoration 6c de là gloire qui 
lui eft due : Qui eu M Pâtre et Fi- 

LIOSIMUX.ADORATUR ET CONCLO^ 
RIFlCATUR. 

Enfin ils ajoutent: Qui LOCUTUS EST PER 

Prophetas , Qui a parU par les Propheus, 

voiJ^tTte h* Suivant ce que ditfaint Pierre 3 , Ce n'appint été 

fsanâ aiiata par la volontl des hommes que les Prophéties nous 

»fo*het?a'fed P^^ ^^^ ^^^^^^^^^^^^ ^PP^^^^^^ i muisça été par le 
Spiritu fanao mçuvemtnt du faint ^fprit que lesfaints hom" 

If ÇunV'finai ^^^ ^f ^^^ ontparU : d'où il fuit clairement 
Deihomines. qu'il eft Dieu; puifque l'Ecriture nous dit en 
3. Pttr. I. IX. piufieurs endroits., que c'eft Dieu qui parle par 
4 H«c dicit les Prophètes 4. 

*^minus. Outre ces vérités qui font en ter;nes formels 

dans les Livres faints , & qu'il fuffifoir alors aux 
Pères Grecs d'ajourer comme une explication au 
Symbole; les Eglifes Latines pour confeflèr 
plus diftinâement tout ce qui convenoit au fâînt 
Efprit 9 ont encore ajouté , qu'il procède aûfiii du 
' Fils , FlLlOQUE : vérité quelles ont prife dans 
. f Ecriture. 

. Car en premier lieu , comme les Livres fa- 
crés difent du faint Efprit qu'il eft VEfprit dte 
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iPtn S qu'il eft YEfpru de Dieu » ; d'où il s'en- Art.VIIV 
fiiit qu'il procède du Père: la même Ecriture^ * .*. ® <»• 
nous marque auffi que le faim Efprit procède du ,\L\%TSiMt. xl 
Fils, en nous diiànt que le faint ^prit eft V£fz '®' ^ . . 
prit du Fils 3, TETprit de Jefus-Chrift. Câft^ofi. iÊiS 
pourquoi ûint Auguftin déclare après plvfieurs^{}|* '^- ^**» 
Ecrivains Latins , qu'on ne peut pas fe difpenfèf ; car. ni. i6. 
de reconnoître que le faint Efprit procède au(ïî Î^R»^*"*^ 
du Fils : Nous ne /aurions dire que le faint Ef*. 4* 
prit ne procède pas du Filsj dit-il 4, puifque cei 4Nccpoff»- 
nefi point fansfufet qiiil eji nomme t Efprit du{ juod Spîriwis 
Père & du Fiis. Ce qui fait dire à faint Ful«n-' C"û"« «t * 
ce 5 : Croyeifermement Gf fans aucun doute , qufi cedat. Ncau« 
le mime Efprit faint ^ qui efi tEfptit du Père f"»™ ^l"^^^ 
& du Pils , procède aujjl du Pert & du Fi^s^ , r pa^Hs & Faû 

diciti^r. Aw^ 
guft, /. 4. de Trln, e. lo. um, S. p, {29. ' * 

CfedHaut &c tenemos , 8e fideliter pnedicamus,; • . qaod Spintus fanftut 
foui & Patris & Filii fit Spiritus. ùb» xi. de Ciyiu c. 24. 

5 FSrmifliinè teoe» ^ nullatenùs duliltes auindem Spiritum fanftum, qu? 
patris & Filii luus Spiritui «ft» à% Pitre & FtUo procéderez Fii^fciix» *it 

ïïid€ éàfuu -y 

• • ••• .1 

En fécond lieu , nous difons que le faînt Ef- 
prit procède du Père, parce que ITEvangile nou» 
dit qu'il eft envoyé par le Père ; difons de même 
que le faint Efprit procède auffî du Fils , puifque 
nous trouvons dans l'Evangile qu'il eft envoyé []" ' \\ 
par le Fils ; auffi k profcffons-nous diftin'âement 
dans le Symbole attribué à faînt Athanafe (6) , ('6 )[ 
Spiritus fanUus à Pâtre & Filio..»^* procedens. 



(6) Au]oarâ*hai ce dogme ne fe trouve clairement 
étaDli parmi lesGrecs que dans S. Cyrille d'Alexandrie» 
combattu même en ce point par Théodoret» qui piqué 
«entre lui , cenfuroit aifément fesexpreffions ; ce quia 
4té.caufe dans le fiecle fuivant, que les Grecs indifpo^ 

f es c;a&trc lesLatios nom <^t auffi^eafiuji %£^t arûclc^; 



mm I< 



, i€^ Expikath 

't&ntineple, pli 
, ■ rienravoient de 
au Symbole di 
.'■ Gonnaminople 

"fe On en a ul^ 
^addition ttu n 
e au fixieme 
s le Svmbo 
Ms. DansUfu, 
les ont imitée^ " ' 
finmé(^ pjr les l 
l!élini<^ ^vec les 
; ... Msitnomde 7. 

pournoireétHfic^ - * 
■CrOytHi'; .;.■/ fuinj " 
' HOtrt.- coii;l,iiice . 

t Spitinm&nt Kiui », parct . 

I. elprit , i-iui e^ltaufff 

^ ru'.ioiii- des crt' 

lend iiiii-'iirs aiiv )-cLi-. 
a S«««t«t £(prit qui nous met d;t 
y^cun.'ïirfus-ChrlrtnniL. a dit 
dnuo rtbi». eneon; le !<ùnt Efprit q 
/»«. «"-jiomnies dc5 Miliiftres ^ 
jAdeonram- fenftifier Ics Fiileles par 
U^T'^ b fonctions du minilïcre 4; 
vjpui miaiftc- pnt à phcvT tOUS CCUX (JUi 

aorit ChrilUi 
^Vf t. 1». 

4 ncc omidi op^' 

) Fefaît Epifiwpo 






& des drimomts de la Meffe^ i5^ 

£a fecond lieu 9 nous devons nous confacrer Art. VlIC 
entièrement au faint Efprit comme Seigneur, Credo, 
Z)omnumj à qui appartiennent toutes nos penfées» 
nos afièâions , nos aâions y tous les mouvemens 
^e notre ame & de notre corps : il n'y a, en nous 
rien de bon pour le Ciel que ce qui vient de lui ; 
il n'y a de vrais enfans » de Dieu que ceux qui * QuîSpirita 
font pouflës & conduits par fon Elprit. ii*fuS**"fiUi* 

Prions-le donc de nous faire agir d'une ma- ^"* ^"^ 
nîere digne de la qualité d'enfans de Dieu ; ^"*' "^ 
^'étre le principe de toutes nos penfées j de nos 
afFeâions ; d'être 9 pour parler ainfi, refprit de 
notre efprit , l'ame de notre ame , afin qu'il . 
fpit en tout notre Seigneur & notre Maître. 

En troifieme lieu 9 nous devons croire au faint 
Efprit comme vivifiant, vivificanum , parce qu'il 
donne &: entretient la vie de nos âmes. La vie de 
l'aipe créée pour Dieu confifte dans fon unioi» 
avec Jefus-Chiift Homme Dieu , le Chef des 
Chrétiens , & par Jefus-Chrift avec Dieu. Lesr 
membres d'un corps ne font vi vans que quand il sr 
font unis au Chef 9 & qu'ils en reçoivent des in- 
fluences. Or cette union iè fait par la charité p 
& c'eft le faint Efprit qui la répand dans tous le% 
cœurs ; & comme il eft k lien de la Trinité fain- 
te 9 il eft auffi notre lien & .nod« union en Dieu ; 
puifque c'eft en lui par Jefus-Chrift » que nous hîbemu$*^a * 
nous appcodionsdeDieulePere. Ainfi le faint ceiTum in un» 
Efprit eft vraiment vivifiant, la fourcc & le ^Pj;^*" ¥*£;: 
pnncipe de notre vie fpu-itueUe ; & pour nous |L 1%^ 
conferver cette vie 9 H nous incorpore dans l'E« 
gmie 9 qvi .eft le corps my^que de Jefus - Chrift. 
C'eft dans ce corps que cette vie fpirituelte fè 
coiiferv^ & s'aughierite 9 en vivant fous les loix 
^e cette fainte Epoufe de JefusXhrift , que nom 
Tome If Y 
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IL Part* faifons profeffion île croire dans la fuite de no* 
tre Symbole. 

Et unam sanctam Catholicam et 
Apostolicam Eccjlesiam. UEgïife eft TAf- 
femblëe des Chrétiens. Cette Eglife eft. une , 
y.nam : parce qu'elle eft le corps myftique de Je- 
fus-Chrift. Or Jefus-Chrift n'a qu'un corps myf- 
tique compofé de plufieufs membres ; c'eft ce 
qu'il tnous a iparqué lorfqu'il a dit que toutes fes 
1 Fietunum ouailles (broient réunies ' , & q^''' ^^ auroït 
^ttot^^aûn. i^^^. troupeau & un Pajlcur^ D'où vient que les 
3c. 16.' * Pères ont fouvent dit » que TEglife étoit Iqnique 
î^c"'!' ji^* colombe, Tunique bien -aimée, qu'elle eft la 
unit. EccUf. feule maifon ♦où ronpuiffe manger l'Agneau ; & 
pSmii:i«ï l'Arche ou Ton puifle être fauve du déluge. 
dcunitieeUf. Comme il n'y a qu^un Dieu , qu'un Jefûs^ 
/! \\ ^de^^: Chrift , qu'une Foi ,. qu'un Baptême , il n^ a 
peec. c.i%.& qu'une ieule aftemblée* Les Egli/ès partîculie* 
J^9i* res.ne peuvent avoir qu'un Evêque : & toutes 

les Eglifes iè réunifient dans le iiege de faint Pier- 
re , qui eft le centre de communion & d'unité : 
Jç me tiens uni à la chaire de faim Pierre , dit 
PettP**^'* faim Jer-ôme 3 fâchant que t Eglife efl bâtie fur 
«îone confo- ^^^^^ pierre^ 

?im * ^"^**^ '^' Secondement, elle . eft eflentieUement faînte , 
aBdificaumE™ fonclam ; parce qu'elle a été lavée 4 & fanftifiée 
Hilî-*"™ a^^A P^^ Jefus-Chrift. Sainte par l'union avec fon di- 
Da^^'^ ' * vin Epoux, &.avec le faint Efprit qui ne l'aban- 
4Çhrigasdi- donneront jamais : Sainte par les Sacremens , & 
riam , & Ceip. lur-tout par la participation a la divme Euchani- 
proea*"if u ^^ ' Sainte dans plufieurs de fes membres, qui 
lam fanauica- çpnfervent la charité , 6c cui en donnent des 
éam "^^/'Jî iparques éclatantes. 

v. 2é. ^ . Troifiémement , elle eft effentîellement Ca- 
. tholique > Catholicam z c'eft le^ titre fingulier , 
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qui dîftingue la vraie Eglife d'avec toufes les Sec- Art. VIIL 
xe^ , comme faint Cyrille de Jerufalem ", & (aint ^ * = ^<^- 
Auguffin > l'ont remarqué (7). Elle eft Githoli- i//«»'" * ' 
que, c*eft-à-dire, univerfêlle par les diverfes «*,."^* V^^ 
raifons, qui ont été expliquées par Vincent de * ^c*tt\ 
Lerins. ^/^ 

I. Par l'univerfklité de Communion avec les 
Fidèles de toute la terre. 

!• Par l'univerialité des tems , parce qu'elle 
a toujours été fans interruption dans tous les 
fiecles depuis Jefus^Chrift. 

3 . Par l'univerialité de doôrine , qui embiailè 
toutes les vérités enfeignées par Jefus - Chrift , 
& atteftées parle confentement unanime de tous 
les Doâeurs de l'Ëglife depuis les Apôtres , tant 
pour les dogmes de la foi, que pour les principes 
des mœurs. Enfin elle eft catholiqiie ou univer- / 
felle par fon union avec ceux qui ont été , qui 
font , & qui feront les membres de Jefus -Chrift 
fur la terre & dans le ciel. Ceft ce que le Sym- 
'bole appçUe 1^ Communion des Saints. 

4. Elle eft Appftolique , ApofioUcam , par la 
doÂrine des Apôtres qu'elle enfeignera toujours^ 
& de-Ii infaillibljC dans tous les points où elle fe 
donne pour telle^ parce que la doârine des Apô- 
tres eft celle de JeTus-Qmft-méme, qui leur dit S : 3 Mauh. 
Je ferai touj ours avtc vous jufqu à làfin du monde. **^"*» ^•^ 
L^glife fè montre évidemment Apoftolique par 

la fucceffion vifible desPafteurs, qui fuccedent 
aux Apôtres avec leur autorité pour gouverner 
l'Ëglife. Il eft très-certain que l'Ëglife de Rome 



(7)Voy. les Traités de l'Ëglife par M. Ferrand, àParis 
1686 , ^ de rUoité de rEglUe par M. Nicole , 1687. 

Yij 
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IL Part, eft r^glife de feint tPiene par I^ fucceffion nou 
interrompue , que \^s Pères çpt fait remarquer 
dans tous. les .fiecles; qu'elle eft par conféquent 
/ipQftoUque ; .& que toutes les autres Eglifes p^ 
Tunipn continuelle qu'elles entretiennent avec 
ITEglife de Rome , font en même tems l'Egli^ 
Appftplipç ^ Romaine. 

doNFiTEOR UNUV BAp;riSMA. jfe Qonfe^ 
un Biyfijmc pour Urémij^onéks pèches. Il y avoit 
eu beayi:o|iip d'erteurs çc ^e difpijtçs touchant ^e 
Baptême avant cette prqfeffion de foi. Un gran^ 
nombre d'Hë^étiques ^i^ns chapgeoient la/or- 
me obferviqe^par l'Èglife; & pluueurs Catholir 
qqi^s fiypient cru après S. Cyprien , que de quel- 
que manière que les Hérétiques donnaflcnt. le 
Baptême , il;Ctoit nul , & qu'il falloit le réitérer. 
Cet article de la foi nous fait rejetter ces erreurs, 
& nous fait en mêine.tems profeffer trois vérités. 
La première eft que le Baptême efface les pé- 
chés. Cçft par le Baptême que Jefvis-Chrift fane* 
t Mundans '^gç fo^ Esli^e », la purifiant , dit faint Paul , 

aqux tn ver* parltau &* la paroU dt VU. 

^ . ^-"*- , La féconde eft qu'il n'y a qu'un Baptême qui 
a ete prefcrit par Jefus -rChrift , & qui eft donpi* 
au tfOip.duPere, & du if'ils, & du f^int Efprit. 
^out Baptêfpe donné d'upe ^utre .manière efl 
Te jette. Ilriy a ^u un Dieu y qi!u^ Foi^qi^^n 

unum Baptif- ^^ troifieme çft.q^e le Baptême ^çc^nè p^r 
-1. £p/r«/. qui que ce foit , feîon la forme de l'Eglife^ne 
peut être réitéré. 

Et EXPECTO.... Et j'attends la RcfurreHion 
des Morts. L'attente de la Réfurreâion eft un 
preflant motif pour jious exciter à travailler à 
notre iknâification j parce qu'elle nous porte ^ 
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iïbilf dëtàthfei- afe tbiit cequî éft{JffiriffifHe^> &fde ArT. VUE 
^ut ce qui peut rious fédùrrè'dahs ce'riiôhde'; ^ *bd ©'• 
pour nous faire dire foù^nt dahs? notre cîdèut 
avec fàînt Paul * : Nt)us n'aVbri^ pas ici une de- « Non. babe- 
meure permariente , mais nt>us itikr'chohs pôut nentem civî- 
érriver à celle que nous attèn^tii; ****"» ^^^ ^4" 

En fécond lieu, larëfut'reftîdn'raffùre Tànie rimuT. 22ïrl 
ftdellë contre tous lés troubles. Darisquet ehiba- *"'• *^ 
ras ne devoit pas fe trouver Abraham, quand' iP 
reçut l'ordre d immoler fori'Fils Ifaac , après ^iië 
Dieu lui avôit promis qu'il férdit par IfaaSi itliJmë 
tePere d'une poftérité ftns rioiiiBre? La4uè delà 
i^urbéiftîoh ne le laifîa ni- fe troubler , ni liéfi^^ 
Ifer lin itioment fur l'imitiolàtloii dé fou fils , yi- 
thant , dit faînt Paul * , que Dieu pouvoït It tef^ a , Arbitrant 
Jurciter dt entre tes morts. -Enfin là refurréïHbrt t^^^^^^t 
eu là cbnfolatîbn des Chrétiens dahs tous* Ifô reeumàmor- 
ihaux qui peuvent les affliger t: Si nous n^aviô)B "^^ ^'^'' 
Pefpirancé' en JefusChrin- qtie pour cette vk\ j'sî în bac 
nous ferions les plus mipdhlts de tous les hm^ ^^i^o%T^ 
^«;pUîfquelaReligibhCHîretîenrfeh6n6ui5'p*tt>^ rantes fumus, 
ihet que des crt>îx St des mortiflciatîbhs fax là î^îiîfjf'ljr.ï 
lefre 4, Mnis là rejurreatoh des mofts' éjt cef^ bu$ hoiniM. 
ûunï^ nous rei'ï^fons enJéfàs^Oirif. ^^''^** ^""'^ 

' Avec cette vue , lolndè /^igeii dës'riiaij* ^ 4 £t per Ho- 
cette vie , les vrais Chrétiens pleins de foi les re- ["eafo'^mrrw^^^ 

gardent* cbirimeùiï mbyèîT d'bbtémFpliis'iurè- rum in 

ment la.récompenfe.,La perte des- biens & des ^^Jlfi^ç^C*".^ 
donneurs du fiecle , ie martyre même ne lex tur* ihid. y. 
étonne point : & quand ils ièroieht expbfés aiir *'* 
î^lus grahdès'ihîrèt€s,'&<jù^Is verroTent^,'commé 
lin autre Job, tbus les mèhibres de leurs cbtps 
tom^ber en pourriture , la foi de la réfurreiftion 
leur feroit trdaver une vraie confolation afu mi- 
lieu de tant de fuîets de t^ift^slfe , *eil'leùr-> fafdfit 

Y iij 



174 ExpUcaiion^lin. hifi.&'dogm.*des^PrUres 

IL Part, dire avec ce' faint hoinme > : » Je fais que morÉ 
I M. XIX. M Rédempteur efl: vivant, & que je reilufciteraî 
^ au dernier jour; que je verrai dans ma chair 
HP mon Dieu, mon Sauveur , & que je le con- 
n templerai de mes propres yeux. C'eft-là l'cC- 
>^ pérance qui fubiiftera toujours dansmon amer 
T attends la réfurrtâion des morts. 

Et vitam venturi ( 8 ) s-«:culi ^ Et la 
vie du fiecle à venir. Tous les hommes bons &: 
3 AiHîii vî- méchansreiTufciteront ^; maislaréfiirreâiondes 
&"am ii^opi ni^chans fera une rëfurrcftion de jugement & de 
probrium. moTt h La réfurreâiou que les Fidèles atten- 
i*Qui "y«Ô ^^^t t eft la réfurreftion à la vie. Ce n'eft pas 
maia egcrunt, qu'après la réfurrcâion & le jugement personne 
ilcm "kSÎdl] doive ceffer de vivre. Les efprits font immortels. 
Joan. V. 29. Les démons vivront, & les damnés refliifcite- 
ront fans pouvoir jamais perdre la vie. Mais 
cette vie eu une mort continuelle , parce qu'elle 
ne fert qu'à éternifer leurs peines Se leur défef- 
poir. La feule réfurreâion des Bienbeurciut eft 
îuivie d'une vraie vie, qui ne finira jamab.La 
vie de l'ame confifte eilèntiellement à connoître 
' &ç à aimer , & la vie éternelle confifte k connoî- 
tre Dieu tel qu'il eft , & à l'aimer étemellementi 
Ypilà la vie que nous efpérons , &c que les mé* 



( 8 } Dans le Sacramentaire de Trêves du dixième 
fiecle, danile Miffel de Cologne de 11 J3, & dans un 
très-grand nombre d'abcieiis manufcrits, onne lit pas 
venturiy msàs/uturifacidî,cofi{oTmèiùJdntk randenne 
verfion du Symbole , qui eft dans Tes Aftes du Con- 
cile de Calcédoine , faite littéralement fur le Grec. 
Conc. to. 4. col. 563 & 564. C'eft une variété qui ne 
change rien dans le fens. Eu cet çndroit venturi oa 
fùtun eft la même chofé, 



iS». des CirimdhUs Hc la Mtfft. '275 

icliflns n'ai^ront jamais. La rifurrtcliwà la yît ARt'.VIlL 
ritfi point pour vous ^ , difoient ks faiiïts Ma-.- ^^\?^* 
chabées au Rqi Antiochus 1 Mais Dieu pour qui y' u 14/ "^ * 
nous donnons nos vies *, nous reffufcitcra pour la ^ Defunaos 
vit éternelle^ Ce&. ce que les Chrétiens qui vi-r «0$ pro fuis 
vent felon leur état ,. font profeffion d'attendre ;* tefn» vit» m- 
& c'eft ce qu'ily doivent demander de tout leur forreaione 
cœur. La réfurreHion à la vie du J^dc futur qui nu!^T!%^ 
ne finira jamais. Amen. 

Remarques 

Sur le figne de la Croix que le Prêtre fait à la fin 

du Credo. 

LE Prêtre fait, fur foi le figne de la Croix en 
prononçant ces dernières paroles : Et vitam^ 
&c. On voit dans Rufin qu'au quatrième fiecle 
tous les Chrétiens faifoient fur eux le figne de la 
Croix en ôniffant la récitation du Symbole des 
Apôtres ; ce Symbole finiffoit alors dansf la plu- 
part des Eglifes par Carnis refurreSionem j com- 
me nous l'apprennent lemêmeRufin, faint Jé- 
rôme 9 faint Auguftin & plufieurs autres. On 
commençoit ce figne en difant Garnis ; & com- 
me l'on portoit la main au front , on étoit déter- 
miné à dire Carnis hujus refurreUionem\ pour 
montrer que c'étoit cette même chair qu'on tou- 
choit, qui reflîifciteroit. Quelque tems après on 
ajouta ces mots Vitam œternam , Amen , qui mar- 
quoient quelle eft la réfurreftion que nous 
croyons & que nous efpérons. Saint Cyprien, 
au troifieme fiecle, & faint Cyrille de Jerù- 
falem , au milieu du quatrième , avoient mar- 
qué cette addition ^ ou cette explication , & elle 

y iv 



' %j6 ExpUcat. liii. h^Jl. & dogm. des Prunsy &c. 

IL Part* devbit être a0èz commune en 3S1 , lorfque le^ 
Pères du fécond Concile mirent dans le Symbo- 
le que nous expliquons , Bt ifkAmfutitri faculté 
Comme les Chrétiens ëtoieM accoutumés à fi* 
jiîr k récitation du Symbole par le figne de la 
Croix 9 le Prêtre a obfervé cet ufage à la Méfie. 
On marque par-la que nousn'attendoAs la rë- 
furreâion & la vie future , que par la vertu de là 
Croix de Jefus-Chrifl ^ qui eft reffufcité à la vie 
glorieufe pour faire reftufciter de même les Fi- 
dèles qui font {t% membres , &c les faire monter 
dans le ciel qui leur a été ouvert par fon Afcen* 
Bon» 



Fin du Tome premier. 
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